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A MES LECTEURS 



\pres avoir parcouru la France en tons sons, 
visile la Suisse, la Belgique, la Hollande, le 
Luxembourg, l'Angleterre, la Russie, la Pologne, 
l'Allemagne, la Boheme, la Roumanie, la Scrbie, 
le Montenegro, la Bulgarie, l'Autriche, la Hongrie, 
la Turquie d'Europe el d'Asie, la Grece, Corfou, 
la Sieile, la Corse, Malte, Gibraltar, I'Algerie, le 
Maroc, la Tunisia, la Tripolitaine, l'Egypte, la 
Syrie, la Palestine, laNubie, l'Espagne, l'ltalie, 
Cliypre, le Portugal, l'Amerlque du Nord et le 
Canada, il ne me restait plus, pour terminer 
FEurope, qu'a connaitre le Daneinark, la Suede 
et la Norvege. 

— Tu vas partir au Cap-Nord, me dit un de 
mes amis ; tu ne crains done pas d'etre inqmete 
dans ces contrees lointaines ? 

Eh bien ! chers lecteurs, qui parcourrez ce recit 
de voyage, rassurez-vous ! 

On va maintenant de Paris au Cap-Nord, — situe 
approximativement de Paris a la meme distance 
qu'Assouan.premiere cataracte duNil.soit environ 
douze cents lieues, — avec plus de securite que de 
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PREFACE 



Paris a Chantilly. D'abord on n'est pas expose a y 
rencontrer des bomieteurs qui devalisent les vo\ a- 
geursavec nn aplomb imperturbable. De plus^ le 
conforl appreciable des chemins de fer altenue les 
fatigues journalieres du voyage ; en Norvege, 
comme dans bien d'autres pays, les chemins de 
fer sont conslruits pour les voxageurs; en France, 
cc sont les voyageurs qui sont fails pour les 
chemins de fer. 

Cela dit, je vais tacher de narrer du nrieux. 
possible les impressions quej'ai ressenties pendant 
mes peregrinations a travers le Danemark, la 
Suede, la Norvege et TAllemagne. 

Partir seul de Paris, pour faire un aussi long 
voyage, ce n'est pas chose agreable ; trouvcr des 
amis qui consentent a vous accompagner pendant 
les einquante jours que dure le voyage, ce n'est 
pas chose facile. 

Aussi rien de mieux que de se faire inscrirea 
une agence de voyages, et la plus serieusc est, 
sanscontredit, l'Agence Lubin, creee parM. Lubin 
pere en 1874. 

Est-il, en etfet, une maniere de voyager plus 
pratique, aussi agreable, et surtout plus econo- 
mique!' Je ne le crois pas. 

Pas de bagages a trainer, pas d'hotels a cher- 
cher, pas de coinmissionnaires a se preoccuper, 
pas de billets a prendre, pas de notes a regler, pas 
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de guide a payer ; dans ces conditions, on n'a qu'a 
se laisser vivre. Voyager ainsi, c'est l'ideal ! 

M. Lubin fils, homme fort aimable, ayant sur- 
lout souci du bien-etre deses voyageurs, est desi- 
gne pour nous servir de cicerone dans le cours de 
noire voyage a travers la Scandinavie. 

J'ai accompli plusieurs voyages par I'interme- 
diaire dc l'agence Lubin, etje lui decerne ici un 
satisfecit. 

Au lecteur qui ouvre un livre paisiblement an 
coin du feu ou sous la tonnelle, en fainille on 
dans la solitude, a la promenade, aux heuresde 
loisir, pour se distraire, pour s'instruire en cher- 
chant 1'inconnu et non pas les fautes echappees a 
l'auteur, je recommande mon Soleil dc minuit ; a 
l'homme pour qui les jours se suivent et se res- 
semblent, j'oftre ce recil de voyage dont les jours 
se suivent et ne se ressemblcnt pas. 

Aux critiques indulgents, aux chers compa- 
gnons de route je dedie ces pages, pour leur 
laisser nn souvenir du cbarmant voyage accompli 
ensemble. 

Phiupi'f. DESCHAMPS. 
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Le 6, juin 1896, par l'express du soir, la caravane 
Lubin, composee de dix-sept personnes, Parisiens pour 
la plupart, quittait Paris, s'exilant pour cinquante jours. 

Les amis qui nous accompagnent nous serrent la mam, 
nou.s souhaitant bon voyage. Le coup do sifflet retentit 
s<ms le hall vitre delagare du Nord, etletrain s'ebranle. 

Le voici commence, ce voyage resolu depuisdeux mois 
et prepare avec tant de soins par I'Agence Lubin. Nous 
sommes dispos pour a'border l'inconnu et les aventures, 
s'il s'en rencontre. 

Erquelines ! quinze minutes d'arret : e'est la douane 
beige. 

A quatre heures du matin, le garcon du wagon-lit 
nous reveille. C'est Herbesthal ! frontiere allemande, 
visite de la douane. Les soklats aux casques pointus, que 
Sous apercevons a travers les vilres, viennent de pro- 
noncer ces mots avec une durete qui nous indique que 
nous sommes en Allemagne. 

La visite de la douane s'effectue sans difficulte, et, 
apres vingt minutes d'arret, le train reprend sa marche 
vers Cologne ; nouvel arret a Aachen (Aix-la-Ghapelle)ou 
repose Charlemagne. Une heure apres, a. sept heures, 
nous entrioiis en gare de Cologne. 

COLOGNE (300.000 hah.) place forte de 1" classe, 
situee surle Rhin, et 1'une des villeslesplus importanles 
de 1' Allemagne, 
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Son norn vientde Colonia Agrippina, parce qu'Agnp- 
pine, fille de Germanicus et mere de Neron, y etait nee. 
En 475, les Francs en chasserent les Germains ; leurs 
rois s'yfixerent jusqu'a Charlemagne, qui lui prefera Aix- 
la-Chapelle. En 949, Othon le Grand declare Cologne yiHe 
imperiale. Les Francais s'emparerentde Cologne en 1795. 
Elledevintenl801 chef-lieu d'un arrondissementjusqu'en ■ 
1814. En 1815, olle passa sous la domination prussienne. 
On passe le Rhin sur un pont de bateaux et aussi 
sur un beau pont tubujaire, acheve depuis 1859. 

A Cologne, comme dans les principales villes d'Alle- 
magne, la gare a ete reconstitute. Elle est vaste et spa- 
cieuse com'me celles de Berlin, de Hambourg, de Franc- 
fort, d'Ulin, d'Augsbourg et de Sluttgard ; les passages 
souterrains permettent aux voyageurs de s'ecouler, de se 
diviser, de s'entrecroiser, sans crainte d'etre ecrases. 
Nous traversons la grande voute souterraine, toute relui- 
sante sous ses briques vernissees. A la sortie, la cathe- 
drale avec sa fleche elancee se dresse majestueusement 
devant nous. 

Ap.-es avoir dejwse nos valises a l'hdtel, nous traver- 
sons la place et penetrans dans la vieille basilique. 

t'orgueil de Cologne, c'est sa Cathedrale, qui est le 
plus vaste monument de l'architecture ogivale. L'edilice 
mesure 140 metres dans sa longueur. On y travailla 
depuis 1248 jusqu'au temps de la Reforme. Sa cons- 
truction fut interrompue pendant plus de Irois siecles et 
deini, et le monument etait menace de tomber en mines 
quand on a entrepris de l'acbever. 

Les deux tours ont 156 metres dehaut, ce sont les plus 
liautes du monde. Le tresor a ete en partie depouille de 
ses richesses. II renferme encore une croix romane du 
XII e siecle, la cliasse de Saint Engelbert, de belles pieces 
d'orfevrerie, de riches habits sacerdolaux, etc. 

Quels instants delicieux nous avons passes sous ces 
voutes de pierre ! Quelle envolee de Fame, a travers ces 
ogives et ces vitraux remarquables oil se tamise la 
lumiere ! Partout des fideles qui se recueillent, des 
fervents qui prient, des touristes qui admirent. 

Ici la chasse oil sont renfermes les debris de sainte 
Ursule et des onze mille vierges de Cologne ; plus loin 
les reliques de saint Gereon, un inconnu pour moi, 
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100 metres cle large ; ilcoulea 
■ briser contre les amarres des 



Apres le sacre, le profane; a notre sortie de l'eglise 
nous allons voir les magasinS des Jean-Marie Farina. 

Nous nous acheminons ensuite vers le grand pont 
metallique qui traverse le Rhin. II est enehevetre de 
puissantes armatures cle fer. Vu de loin, ce pont monu- 
mental est d'un bel aspect. 

On y a place deux grandes statues, cellede Frederic- 
Guillaume IV regardant Cologne, celle deGuillaume I* 
faisant face a Deutz. 

Le Rhin a environ 
pleins Lords et vient 
bateaux. Ses eaux, d'un jaunesom lire, torment un remous. 
Dans les airs, la fleche de la cathedrale, et la silhouette 
de l'eglise Sainte-Catherine. En revenant vers la ville, 
nous coudoyons des offlciers ; ils sont forts et grands. 
Leurs tuniques blanches tranchentsur leurbarbe blonde. 
D'un pas cadence ils se dirigent vers le Rhin. 

Apres une promenade a travel's les rues principales, 
c'est le dejeuner a l'hotel. 

A une heure, depart pour Hambourg, nous empoi'tons 
de la ville de Cologne et no sa cathedrale incomparable 
un bon souvenir. 

Arret a Dusseldorf, ville industrielle, oii regne une 
grande activite ; ensuite a Breme, et le soir, apres avoir 
franchi les 940 kilometres qui separent Paris tie Ham- 
bourg, nous arrivons dans cette grande ville, reputee 
pour son poi't et pour ses -cigares de la Havane. 

Alagare, Rist, le guide norvegien de 1'agence Lubin 
recoit la caravane. 

L'arrivee a Hambourg est veritablement grandiose. 
La vue de la ville donne tout de suite I'idee de sa puis- 
sance. C'est d'ailleurs le ]iort le plus considerable de 
l'Europe, et aucune description ne peut rendre l'irnpres- 
sion premiere que Ton ressent a la vue de cette foret de 
mats, de cette multitude de navires, de ces geants des 
mers ballottes par les flots de 1'Elbe. 

Quandje dis « le port « de Hambourg , jedevrais dire 
les ports, car les quais, les canaux, les baies se deve- 
loppent sur une longueur de plus de cinq kilometres, 
avec un labyrinthe de bassins. de docks et de quartiers 
maritimes qui constituent une masse etonnante, impo- 
sante. 
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De nomhreuses iles, tres vastes, obstruent le cours de 
1'Elbe, dont les eaux sont tres profondes, puisque les 
navires des plus grands tonnages y entrent presque a 
'toute heure. Et pourtant la mer est a trois lieu res de 
clieiuin de fer et, pour gagner le large, les steamers 
mettent plus d'unedemi-journee ! 

L'interieur de la ville est aussi vaste et aussi pitto- 
resque. Partout des pares et des jardins, artistement 
dessines, avec des attributs maritimes du plus job effet. 
Les Hambourgeois sont tiers de leur pays, et cela se 
voit. lis ont conscience de leur importance et contem- 
plenl avec orgueil les pavilions (rouge, blanc et noir) 
qui — e'est le cas de le dire — couvrent taut de mar- 
chandises. 

Hambourg est trente fois plus grand que Marseille, 
cinquante fois plus que le Havre. Londres, Liverpool, 
Edimbourg, el meme New-York no peuvent- rivaliser 
sous aucun rapport a veeses flottes.Gn ne pent que regar- 
der et admirer. 

Hambourg, 950 k. de Paris, a maintenant une popu- 
lation de 570.000 babitants ; e'est une des trois villes 
libres hanseatiques. Charlemagne la fonda stir la 
rive droite de l'Elbe ; depuis 1815 elle est restee 
ville libre. L'botel clioisi par 1'agence Lubin est situe 
sur les bords du bassin de l'Alster, a cote des belles 
promenades. On se croirait a Geneve. Le soir, l'azur 
pale de l'electricite sur les quais fait, avec l'or bruni des 
bees de gaz, un cadre etincelant. 

Hambourg fonda, dans le XIII^ siecle, la celebre ligue 
banseatique. G'est surtout depuis la decouverte de 
l'Amerique qu'elle a acquis une importance considerable. 
A f ires la bataille de Liibeck, le 19 novembre 1800, le 
naarechal Mortieroccupamilitairement Hambourg; toute- 
fois les troupes franchises evacuerent la ville a la paix de 
Tilsitt. Le 13 decembre 1810, Hambourg fut reunie a 
l'empire francais et devint le cbef-lieu du vaste depar- 
tement des Bouchcs-dc-VElbe. Le 31 mars 1813, le 
marecbal Davoust, prince d'Eclimt'ihl, et le general 
Vandamme, y firent leur entree et y etablirent leur 
quartier-general. Des travaux de defense improvises avec 
autant de vigueur que de rapidite rendirent la place 
imprenable aux armees alliees. Elle etait restee, depuis 
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1815, villo libre, el avait conserve son ancienne forme 
republicaine de gou vernement. Le l cr oetobre 1888, elle 
a ele reunio a I'unitedouaniere allemande. 

Le lendemain, des neui' heures, les voitures nous 
attendent pour faire 1'excursion des promenades qui 
occupent l'emplacement des anciens remparts. 

Tout autour du bassin de l'Alster, des villas, qui dis- 
paraissent sous les ombrages, se sont elevees. La diversite 
de Iciii's formes et de leurs styles fait un ensemble des 
plus gracieux. Des lilas et des aubepines en fleurs s'ex- 
halent des odeurs suaves qui parfument 1'air. La ville est 
tout ensoleillee. De (ous cotes ce sont des cottages cons- 
truits au milieu des prairies, de pares qui viennent tou- 
cher aux Hots. Au centre meme de la grande cite, e'est 
le repos paisible de la campagne. 

Un petit vapeur affrete par M. Lubin, et portant 
pavilion francais, nous fait parcourir les cinq grands 
bassins de 1'immense port de Hambourg, oil sunt ranges 
avec symetrie environ douze cents naviies de diflerenles 
nations. Parmi les diyers pavilions qui flottent, celui de 
la France fait defaut. 

Pour ce nouveau port, la ville a vote 182 millions. 
Hambourg a pris depuis dix ans une importance consi- 
derable. 400 navires y trouvent abri, les docks sont 
babites par 20.000 personnes,la llotte se compose de 331 
bateaux a vapeur et de 276 bateaux a voiles ; il renlre 
dans le roi des ports 7524 bateaux. L'animation du port 
niarcband esl d'une activile prodigieuse. Que sont nos 
polls de France compares a celui de Hambourg? 

Cette cite eommercante n'a de rivale, sue le continent, 
q'u'Anvers. 

De tous coles la France maritime est battue en brecbe 
par l'Allemagneet par l'Angleterre; la situation s'aggrave 
tons les jours, et l'avenir est gros d'inquietudes pour 
nos enfants. Que feronl-ils? 

II y a 20 ans, Anvers etait visite par un grand nombre 
de navires francais, nos voiliers touchaienl Anvers. Nos 
compagnies francaises ainsi que nos courtiers ont aban- 
donne Anver'S, laissantles Allemands s'emparerdutraflc. 
Sur 23 maisons d'armement 7 sont allemandes ; sur 7i 
maisonsde commission (jui existent, les 23 allemandes y 
font des affaires tres (lorissantes, les Francais ne sont 
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a la tele d'aucune des grcmdes maisons. et, chose in- 
croyable, les O francaises de navigation v sont repre- 
sentees par des Allemands, par des Anglais. 

Anverscompte danssa population plus de 20 000 Alle- 
mands, et combien de Francais? devinez... a peine 1500 
■ Vmla noire situation a Anvers, helas ! comme partdut 
ailleurs, comparee a celle de nos redoutables ennemis 
les Allemands et les Anglais. 

Industriels et negociants frangais,allez-vous enfin vous 
decider a enlreprendre la lutte contre cetle concurrence 
qui menace de nous envahir en France,dans nos colonies 
et partout? 11 est temps de sortir de votre somrneil 
letbargique ! 

On parle beaucoup du danger allemand. II n'a jamais 
ete plus serieux, plus aigu sur le terrain commercial, 
Industrie! et maritime. 

.-'Bien que Hambourg possede aetuellement douze bas- 
sins et de nombreux mouillages le Ion- des pieux plantes 
en pleine riviere, l'encombrement est tel que Lous les 
navires ue peuvent y trouver place. Aussi vient-on de 
decider la creation de douze nouveaux dues d'Albe (ou 
mouillages) au milieu du plus grand bassin.pourrecevoir 
1 excedent des arrivants. Enfin. le Senat est saisi d'un 
projet de vaste agrandissement du port lui-meme On 
creuserait trois bassins nouveaux dont le principal aurait 
une largeur de 200 metres a l'entree et de 240 metres au 
fond et couterait la bagatelle de 13 millions.On s'explique 
cetle msutlisance progressive des bassins quand on 

STM? Ha iooa Urg ' qui recevait 6 ' 189 na vires en 
1S8J et 8.079 en 1880, en a recu en 1895 plus de 9 500 

— et il iaul ajouter que la longueur el la jauge des navi- 

,~ .«So , 111enl aCC , meS ' Ailwi ' rlu 3 millions de 
tonnes en 1882 la jauge s'est elevee a pres de 7 millions 
de tonnes en 1895. 

Mais les entrees a Hambourg par la batellerie onl 
encore auginente plus quo par la mer. 11 etail venu par 
I Ube supeneure 1.435.000 tonnes en 1882 et ce chiffre 
est depasse en 1895 de 3 millions, ainsi que le consta- 
nt les statistiques recueillies par le consulat general de 
a ranee a Hambourg. 

Nous restons en somme dans la periode de depression 
qui a coincide avec l'application du nouveau regime 
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douanier, et qui a ele caraclerisee par une diminution 
de 1.400 millions sur noire commerce special entre l'an- 
nee 1891, el la moins avantagee de la periode quinquen- 
nale, 1894. 

En 1896, nos echanges se son! eleves ;'i 7.200 millions, 
soit une augmentation de 106 millions sur l'exercice 
precedent, repartie pour plus des deux tiers sur la 
colonne des importations, el pour moins d'un tiers sur 
cello des ex pollutions. 

Les pays qui out le plus developpe leurs achats chez 
nous l'an dernier, par rapport a 1895, sont I'Angleterre 
et la Suisse ; les Ktats-Unis, au contraire, ont sensible- 
ment restreint leur clientele. L'Espagne et la Republique 
Argentine ont accru leurs expeditions sur notre terri- 
toire, tandis que diminuaient celles de la Chine et, ce 
qui est un fort mauvais signe, celles do l'Algerie. 

C'est la decadence ininterrompue de notre marine 
marchande. Pour nos propres echanges dans le nionde, 
notre pavilion joue un role de plus en plus restreint. 

Nos ports se ressentent naturellement de cette situa- 
tion ; seul Marseille progresse lentement, gagnant moins 
de 200.000 tonnes sur '1891 ; par contre, le Havre perd 
500.000 et Bordeaux et Dunkerque respectivement 
200.000 et 250.000 tonnes. 

II y a la des symptomes graves auxquels il convient de 
s'arreter, en presence des progres incessanls de nos 
rivaux, de FAHemagne entre autres, qui depasse 10 mil- 
liards d'affaires, et de la croissance des grands ports 
strangers : HamLourg, Anvers, Rotterdam, Genes. 

L'Allemagne voit son chiffre d'exportation augmenter 
dans des proportions considerables. Hambourg seul, 
comme exportation, atteint 2 milliards, 1'yVngleterre 
exporte pour 6 milliards. 

M. de Bismark a dit un jour ces mots redoutables : 
« Nous inlligerons a la France un Sedan commercial. » 

L'ancien Chancelier a ete precipite du pouvoir par la 
volonte irnperieuse de Guillaume II et il achieve de vieillir 
en maudissant l'ingratitude de son maitre ; mais ses 
idees de lutte sont restees derriere lui, a Berlin, et 
l'Empereur songe a realiser le reve concu par celui qu'il 
a brise. 

L'Allemagne aspire a des vicloires sur le terrain 
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gconomique. Elle contemple avec orgueil les success 
qu'elle a remportcs deja sin- de nombreux points du 
globe, et <|iii In i apparaissent comme les presages d'une 
fortune plus haule. 

La campagne entreprise autrefois pour 1' Alsace- Lpr-: 
raine est reprise par les Allemands an sujet de nos 
departements du Nord '.' 

Oh nous menace de nous prendre la partie franchise 
des Flandres etde nous arracherce qui nous reste de la 
Lorraine. 

En prevision de cela, les ecrivains allemands ecrivent 
deja les rioms de nosvilles dans leur idiome. Dunkerque 
S'appelle Diinkirchen, Boulogne Boonem, Saint-Qmer 
Sint-Omaars, Calais Kales, Lille Rijssel, Cambrai Ka- 
mereyk. 

Desjournaux llamands sont crees, avec un program- 
me nelteiuent favorable a rAllemagne. lis disent que 
la fiance n'a |ilus aucun avenir, ipie la race IVancaise a 
Eermine sun role dans le monde, el qu'il fan! tourner-les 
yeux vers rAllemagne qui est le siege de la science, 
on regne la parente litleraire avec leur langue. 

*** 

Dansce travail d'envahissement alleniand, Anvers est 
en premiere ligne. 

Les maisons de banque, le commerce, 1'industrie sont 
de plus en plus dans les mains allenmndes. Le tonnage 
des navires portant le pavilion alleniand et venant dans 
le port a decuple depuis quelques annees. 

Les commis sont presque tous allemands, s'insinuant 
peLit a petit, so faisant humbles au debut, puis finissant 
par declarer, comme Tartufe, qu'ils sont les maitres du 
logis et qu'ils leferont connaitre. 

Actuellement le danger n'est pas imminent, raais il 
ap[iarait a l'borizon. Le comprendra-t-on a temps a Saint- 
Petersbourg, a Londres et a Paris '! 

A l'Ouest du port de Hambourg, du cote de l'Elbe, un 
rideau de cordages el de mats voile le ciel. Partout c'est 
la fumee noire des navires en parlance, des steamers 
qui annoncent, par des coups de sifflets, leur arrivee 
d'Amerique, de Chine on d'Auslralie. Plus loin, nous 
passons sous des ponls metalliques en forme de 8, cou- 
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ches cote a cote sur le fleuve, eteiidus sur d'iinmenses 
piles jetees en plein couranl. La voie ferree de Hambourg 
passe d'un cote, les pietons, de l'autre. 

Hambourg, ancien port libre, est une ville moderne 
Ires inleressante a visiter. En parlie detruite, en 1842, 
par un incendie qui dura trois jours, elle I'nt, "'race a ses 
immenses ressourees, promptement rebatie. Sur J'eni- 
placement des 1.992 maisons brulees et des 61 rues qui 
disparurent, de nouveaux quartiers, dotes de grandes 
constructions, se sont edifies. 

Bien des capitales pourraient envierle bassin de l'Als- 
ler, entoure de ses magnifiques quartiers rnodernes. 

Pour un touriste qui veut passer quelques jours de 
variances, Hambourg nierite Ijien le voyage ; de Paris, 
vingt heures environ de chemin de 1'er, avec Aix-la-Gba- 
pelle et Cologne pour baltes. 

La ville est coupee par des canaux ; les vieilles cons- 
tructions sur pilotis rappellent la Hollande. 

Nous rentrons a l'hotel par Altona (trop pres), noin 
donne par les Hambourgeois qui voulurent ainsi pi'otes- 
ter contre la construction d'une ville commencee par 
les Allemands, trop pres de la leur. 

Les servanles, aux allures bourgeoises, aux bonnets 
microscopiques poses sur les chevelures blondes, out un 
air gracieux. 

Malgre le plaisir que nous procurait le sejour de Ham- 
bourg, il nous fallut jiartirde bonne heure le lendemain 
matin. 

Le programme d'un voyage est arrete a 1'avance, jour 
par jour, heure par heure ; pour la satisfaction de tous 
il est necessaire que tout s'accomplisse methodique- 
ment, et, sous ce rapport, notre aimable cicerone, M. 
Lubin fils, a ete d'une pi'ecision parfaite. 

Le mardi matin, 9 juin, depart pour Kiel et embar- 
quement pour Korsor. 
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DE KIEL A COPENHAGUE 



Kiel est le principal port militaire de l'Allemagne. Le 
canal de la Baltique, inaugure en 1895, a 107 kilometres 
de long.La baie s'avance a 15 kilometres dans les terres, 
sur nne largeur de 4 kilometres. Au fond de cet enton- 
noir, le grand port militaire, qui se trouve ainsi a l'abri 
de toute surprise, les arsenaux et chantiers emploient 
4.500 ouvriers. La profondeur deseaux permet aux plus 
grands navires d'y faire facilement leurs evolutions. Au 
milieu du bassin, le Hohenzollern, avec le pavilion de 
G-uillaume II, flotte majestueusement, attendant son 
auguste voyageur qui doit, sous peu de jours, partir 
pour la Norvege, qu'il vient visiter cbaque annee. 

Le chateau de Kiel, bati au 13° siecle par le comte 
Adolphe III, est devenu la residence du prince Henri de 
Prusse. 

L'Universite, aehevee en 1876, a l'aspect d'un palais. 

Korsor, on naquit le poete Jens Baggesen en 1764, est 
le port d'attache des bateaux qui font le service entre 
1'ile de Seeland et l'lle de Fionie. 

Les touristes qui se rendent a Copenhague peuvent 
eviter les fureurs de Neptune en prenant a Hambourg 
le chemin de i'er qui passe a Neumiinster, Rendsborg, 
Slesvig, Flensborg, Vanidrup, Gildericia oil Ton franchit 
le petit Belt, et a Nyborg le grand Belt. 

A peine soinmes-novi's embarques surle Prinz-Adal- 
hi' rl , que le dernier coup de cloche retentit, et le bateau 
love I'ancre. Nous avons vite depasse Friedriehsort, 
petite ville fortifiee, qui croise ses feux avec la batterie 
de Moltenort, laissant sur la gauche le Slesvig-Hols- 
tein, qui s'etend jusqu'a Altona, etat pris au Danemark 
par les Allemands, lors de la guerre de 1864. 

Apres avoir cotoye File de Langeland, — qui a 54 kilo- 
metres de long sur 8 kilometres de large — animee par 
les villages et les fermes qu'elle possede, nous entrons 
dans le grand Belt. A 1'horizon, les cotes danoises. 

(Test par un beau temps, une mer calme, que notic 
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debarquement se Tail a Korsor apres 5 beures de traversee. 
Nous sommes en Danemark ! 

La visite de la douane s'effectue d'autant plus facile- 
meii t que le brigadier prepose, voyant qu'il a devant 
lui des Francais, laisse transporter nes bagages a la gare 
sans les fa ire visiter. 

Les Danois professent pour les Francais une ruelle el 
profonde sympalbio. Commc nous, ils on! ete ampules 
par l'Allemagne arrogante ; leur blessure, eonime la 
noire, ne peut se cicatriser. 

C'est leslarmes aux yeux qu'ils vous raeontenl l'amoin- 
drisseinent de leur pays, qu'ils aiment tant. 

— La force prime le droit, a dit Bismark le faussaire. 

— Possession vaut titre, repond la perfide Albion. 
Voila les precedes que ces deux puissances sans 

scrupules ont employes en maintes cireonstances — l'his- 
toire est la pour le constater. 

Le Danemark a son Alsace-Lorraine : le Slesvig- 
Holstein que la Prusse lui a enleve il y a trente ans, a 
la suite d'un de ces monstrueux abus de force qui font 
la honte de l'Allemagne. 

On sait commentce rapt fut eommis. Le 18 novembre 
1862, la Prusse et l'Autricbe, se substiluant a la Confe- 
deration germanique, envabirent brutalement les deux 
duches et, en depit de tons les droits et de tons les 
traites, les arracherent an Danemark pour en faire 
aussitot enlre elles l'objet d'une contestation sanglante, 
jusqu'a cequ'enfin la victoire de Sadowa les eut livres 
'a la Prusse (1866). 

II y a trente-trois ans quecette petite nation fut odieu- 
sement altaquee par la Prusse. Elle donna alors tin 
magnifique exemple d'elevation d'anie. A la balaille de 
Yeile, les Danois aceepterent le combat contre des forces 
dix fois superieures aux leurs, — sauvant Fbonneur, 
au moins ! Leurs troupes etaient reduites presque de 
nioitie, loisqu'une treved'un mote fut imposeeaux belli- 
gerants par les puissances. Pendant ce temps, Prussiens 
et Autrichiens coalises renouvelerent leurs contingents, 
amasserent des munitions, preparerent de nouveaux 
inoyens d'attaque. Le Danemark, lui, etait epuise. 

Pourtant, quand il apprit que, pour obtenir la paix, 
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il deyait accepter son demembrement, il n'hesita pas, et 
lout inegale que fut lalutte, il la recommenca. 

Las Prussians avaient deja recours aux inovens do 
guerre les plus barbares. Leurs generauxfaisaient cietruire 
tout sur leur passage. Mais les Danois resislaient tou- 
jours^ Trente mille Prussiens attaquerent Pile d'Alsin 
qui n'etait defendue que par sept mille liommes; ceux- 
ci tinrent pourtant pendant plus de deux mois; ils n'a- 
bandonnerent leurs positions que lorsque cinq mille des 
leurs eurent disparu. 

Et ce nefut qu'apres avoir perdu leur flotte a Folir que 
les Danois, a bout de ressources par suite des contribu- 
tions que levaient, selon la methode prussienne, les sol- 
dats du feld-marechal Wrangel, consentirent a la discus- 
sion des preliminaires de paix. On leur prit deux de 
leurs ducbes: le Slesvig et ]e Holstein. Un article du 
trade de paix disait bien que la population du Slesvig- 
serait appelee a decider par un vote si elle voulait appar" 
tenir a la Prusse on au Danemark, maisle gouvernement 
prussien ne tint aucun compte de cette stipulation, 
et j1 s'annexa puremenl et simplement le Slesvig. 
LEurope laissa s'accomplir cette monstreuse violation 
<les traites. Elle permettait deja a la Prusse de mettre a 
execution son axiome barbare : « La force prime le 
droit ». Elle s'en est repentie depuis. 

Le Danemark avait resiste heroiiquement. Les Danois 
se battaient un contre vingt : ils furent ecrases. Et 
Dismark fit prisonniers buit cent mille Danois qu'il 
incorpora a son embryon d'empire, enlevant ainsi au 
Danemark presque le tiers de sa population ! 

Mais le Danemark n'a pas pardonne, et, s'il ne parle 
.jamais de sa defaile, il y pense tou jours. II est resigne, 
mais tou jours debout. Le Holstein est perdu ; c'etait un 
ancien district allemand. Mais le Slesvig est danois, 
bien danois, a ce point que les populations de cette 
province ne parlent pas allemand. 

Depuis trente-trois ans, la germanisation du Slesvig 
n a pas fait un pas. Le gouvernement allemand a pour- 
tant employe tous les moyens; il a meme essaye de 
violenter la foi des fideles et de prussifier les eglises; le 
Slesvig est reste irreductible. 
Et aujourd'hui, malgre des efforts desesperes, les 
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Danois annexes envoient encore trois deputes protesta- 
taires au Landtag prussien, ou ils siegent a cote des 
autres vietimesde la force : les Alsaciens et les Polonais. 

Chaque fois rju'ils en out l'occasion, les deputes danois 
montent a la tribune pom - protester au nom du droit et 
de la justice. Les ministres prussiens ne repondent que 
par le dedain. Mais la protestation danoise a un echo 
dans tons les ceeurs libres, dans toutes les consciences 
honnetes. 

Ce fut une seance emouvante du Parlemenl danois, 
que celle ou, au mois d'ocLol)re 18B4, le gouvernement 
vint donner lecture du traile de pais, de ce traite qui 
sanctionnait le demembrement de ia patrie. Les deputes 
avaient les larmes aux yeux. L'un d'eux s'ecria: « Nous 
avons perdu beaucoup, mais nous ne renoncons pas a 
l'esperance! « 

llelas ! l'avenir, pour ce vaillant petit peuple, nedevait 
point apporter les reparations attendues. 

Mais on doit rendre cette justice aux Danois ipie, 
vaincus, ils ne s'inclinerent pas devant le vainqueur. 
Leur fiert('>, a ce moment, imposa un unanime respect. 
Pas un instant ils ne cesserent de protestor contoe li! 
rapt qui leur avait etc fait. 

Des que les finances, epuisees par la guerre, eurent 
ele retablies, le gouvernement s'occupa de la reconstitu- 
tion des forces militaires. 11 fit reconstruire les fortifica- 
tions de Copenhague, dont une notable partie avait du 
("^tre demolie pour 1'agrandissement de la ville. La marine 
de guerre fut augmentee. 

Le patriotisme danois se maintient a l'aide de nom- 
breuses associations qui n'ont rien de |3olitique, mais 
qui contribuent puissammenta la resistance. 

II faut citer en premiere ligne 1' Association pour les 
ecoles, qui comprend, dans le Slesvig, 7.400 peres de 
famille. Vient ensuite FAssociation pour la conservation 
de la langue danoise, qui compte pros de 3.000 adherents 
et qui fait une active propagande par le livre et la 
brochure. Puis FAssociation electorate, FAssociation 
chretienne, etc. 

Toutes ces associations sont des foyers do patriotisme 
que la Prusse n'a pu eteindre. Pour nous, les regions 
annexees ne s'appellent pas le Holstein ou le Slesvig ; 
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c'est le Jutland du sud, province irredente, que l'avenir 
delivrera peut-etre et recompensera de sa fidelite au 
Dannebrog. 

Les paysans danois sont tres tenaces. lis travaillent 
avec acharnement la lerre de leurs ai'eux et lui font 
rendre des tresors. Le labeurchasse latristesse. Mais, le 
moment venu, ils sauront relever la tete et tendre les 
mains vers le drapeau rouge a eroix blanche de leui' 
vraie, de leur seulepatrie. 

Apres la defaite, les patriotes, decourages et ne vou- 
lantpas subir labonte de vivre sous l'etendard prussien, 
avaient commence a emigrer. Ils ont bientot compris que 
c'etait une desertion et que le devoir etait de disputer le 
sol pied a pied a I'envahisseur. Ils sont done restes, ils 
sont toiijours maitres chez eux, et, tout en se montrant 
paisiblesetcalmes, ilsattendent avec patience, maisavec 
confiance, des jours meilleurs. 

IJn jour, dans Bredgade, j'achetai des photographies 
chezun libraire ct, comme j'avais peine a m'exiiliquer, 
le marchand me dit: 

— Vous, Fransck ? (Francais). 

— Ja ! 

— Bravo, Fransk ! fit-il avec une mimique expressive. 
Tysh (Allemand) ond (mauvais). Et notre homme fai- 
sait le geste de mettre en joue et de donner un coup de 
pied a un... Prussien imaginaire. 

J'ai serre la main de ce brave homme. 

Le peuple danois aime par dessus tout sa patrie ; il 
en ale culte traditionnel. 

II nous reproche — et c'est justice — notre abandon 
a son egard, lors de la guerre de 1864. Malgre cela, il 
ressent pour la France une amitie profonde. C'est dans 
lesgrandes douleurs que les sympathies se confondent. 

Comme File, il a ses haines, ses injures a vender; 
.1 usque dans les moindres details, il fait voir son anti- 
pathie pour son voisin qu'il execre. 

Dans les rues de Copenhague, parlez allemand a un 
Danois, i] ne vous repondra pas; tons savent l'allemand, 
aucunne veut le parler. En echanue, adressez-vous en 
irancais a un passant ; s'il ne vous comprend pas, il 
vous suit jusqu'a ce qu'il ait trouVe un compatriote qui 
puisse vous satisfaire. 
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Les Danois, sous bien des rapports, pourraient donner 
des lecons de patriotisme a beaucoup de Francais egoi'stes 
qui sacrifient l'amour de la patrie pour ne penser qu'aux 
jouissances mondaines et a Ieurs satisfactions person- 
nelles. 

Nos mceurs se corrompent. Nous perdons les vertus 
eiviques que possedaient nos aneetres. C'est la decadence 
physique et morale, la principale cause dela depopulation 
de la France. Les peuples sobres, qui ne s'abandonnent 
pas aux boissons alcooliques, ne subissent pas cette 
decroissance. 

En Danemark, en Norvege et en Allemagne, le peuple 
ne boil que de la hi ere ; I 'absinthe est inconrfue. 

D'apreslesderniers recensernents tails, la population de 
la France reste stationnaire. Gelui dul2avril 1891 accu- 
sait 38.096.150 habitants ; celui du 29 mars 1890 donne 
38.228.969 habitants ; l'augmentation, encinq ans, n'a 
done ete que de 133.819 personnes. C'est d'autant plus 
desolant que l'aecroissement de la population allernande 
progresse dans des conditions inquietantes. 

Du reste toutes les nations augmentent. Apres l'An- 
tricbe, qui depasse 40 millions d 'habitants, vient 1'An- 
gleterre, qui, reunie a 1'Ecosse, compte acluellement 
41.000.000. Les naissances, en trois niois, y depassent 
les deces de 131.329 ; soit une augmentation annuelle 
de 500.000 ames ; ajoutez a cela 400 millions de sujets 
coloniaux. 

A la fin de 1896, l'Angleterre a depasse 40 millions 
d'babitants. L'etonnement en est d'autant plus grand 
que, au temps de Louis XIV, la population anglaise 
n'etait que de 18 millions. 

La Russie qui subit une progression effrayante voit en 
1889 sa population se chiffrer par 129.211.113, la popu- 
lation masculine ne l'emporte que de pen sur la popula- 
tion feminine : il y a 64.616.280 bommes et 64.594.833 
femmes. 

Pour la Russie d'Europe non compris la Finlande, on 
compte 63.365.854 hommes et 63.317.458 femmes; dans 
les autres puissances d'Europe, il y a plus de femmes 
que d'hommes. 

En 1851,1a population de la Russie etaitde 67.556.450, 
en 1858 de 74.566.450, en 1885 de 108.819.332. 
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S'-Petersbourg a 1.267.023 habitants. 

Moscou 988.610 — 

Varsovie 614.752 ■ 

Odessa 404.651 — 

On peut conclure de ce qui precede que pendant la 
duree d'un demi-siecle, la population de l'Empire de 
Russie a double. 

Pendant les quarante-six dernieres annees,c'est-a-dire 
depuis l'epoque on a eu lieu le 9 C recensement, le chiffre 
de la population a augmente de 61 millions, soit de 91,1 
0/0 ; et dans les clouze dernieres annees de 20 million's 
soit de 20 0/0. •' 

Les resultats du recensement concordent avec les 
donnees dont on dispose sur le mouvement annuel de la 
population : 1'accroissement annuel de la population 
en Russie est de 1,4 0/0, et dans ces conditions la 
population double dans une periode de 49,7 ans. 

II peut etre interessant de mettre en comparaison les 
chiffres se rapportant a la population de l'Empire de 
Russie avec ceux du globe terrestre tout entier. 

On evalue a plus de 1.500 millions la population du 

globe. La population dela Russie en est done le douzieme. 

Si 1 on ne considere que le chiffre des habitants de 

i onn Pai M ,eS du monde ' 1'Europe et 1'Asie, qui est de 

I ,IW millions d'rndividus, on constatera que sur le 

terntoire europeeri et asiatique de la Russie habite la 

neuvieme partie de la population de ces deux continents. 

En resume, le resultat du recensement en France 

demontre, avec une douloureuse et irrefutable eloquence, 

que la depopulation de la France suit une progression 

constante; et, chose plus grave, le mal quise maiiifestait 

dans les centres urbains gagne les campagnes. 

, [ ! J aut cependant le reconnaitre ; une amelioration 

s est fait sentir en 1896 : l'excedent des naissances sur 

les deces est de 93.700, la natalite a sensiblement 

augmente. 

• Tout en restant bien en arriere des autres pays 
d Europe, del'Allemagne,del'Angleterre, de l'Autriche- 
Hongne et de l'ltalie, la France revient a une situation 
plus normale. Si le probleme de la natalite se pose 
toujours avec un egal degre d'urgence, il est permis de se 
montrer un pen moins pessiniiste, 
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La statistique des manages donne pour 1896 un total 
de 290.000 ; c'est celui nierne de 1892 qui a ete le plus 
considerable observe dcpuis 1871. 

Les divorces se son! eleves en 1890 a 7,051, an lieu 
lieu de 0,743 en 1895 ; c'est presque lc double dn chiffre 
de 1887 : 3,636. 

Les statistiques russes font remarquer que, de 1851 a 
1896, la population francaise a passe de 34,200.000 ha- 
bitants a 38 millions et demi ; celle de l'Allemagne de 
35 a 53 millions, et celle de la Russie d'Europe (sans la 
Finlande et la Pologne) de 53 a 94 millions ! Kile s'est 
done accrue, de 1851 a 1896, de 41 millions d'ames. 

Dans le meme laps deternpsj les Etats-Unis d'Ameri- 
que ont passe de 23 millions et demi a 73 millions et 
demi, soit Line augmentation de pres de 50 millions. 

En dehors du service de la dette et des depenses de la 
guerre et de la marine, le cout des services administratifs 
etait en 

1831 de . . . 412 millions 
1847 . . . .719 » 
1869 .... 1022 » 
1872 . . . . 1199 » 
1880 . . . . 1535 » 
1886 . . . .1607 i) 
soit, en 55 ans, une augmentation de 1 milliard 200 
millions. Et la dette, examinons ce qu'elle est devenue ! 
En 1871, elle etait de 1.881.234.273; en 1896, elle est 
arrivee a 3.392.511.841 1'r. 

Le chiffre des fonctionnaires qui, on 1868, etait de 
210,000 environ, est, en 1896, <le 700,000! Cette armee 
d'employes budgetivores route a elle seule 637 millions 
par an nee ! 

Cela dit en passant, I'epi-enons notre recit. 
Pendant troisbeures, nous traversons File de Seeland, 
puis des lacs, des plaines verdoyantes ou paissent un grand 
nombre de bestiaux ; sur la route, des moulins a vent 
qui font la mouture des bles. La campagne est ricbe et 
fertile ; c'est par une chaleur tropicale que nous arrivons 
dans la capitale du Danemark. .le releve avec soin les dis- 
tances que nous parcourons : Copenhague a 1.322 kilo- 
metres de Paris; de Korsor a Copenhague, 111 kilom. 
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LES DANOIS PROGRESSISTES 



Copenhague est un centre international. 

Le roi Christian a place ses enfants dans prescpie 
toutes les cours de l'Europe. Recapitulons : 

La princesse Alexandra a epouse le prince de Galleset 
sera un jour reine d'Angleterre et imperatrice des Indes. 

Le prince Cliristian Guillaume regne en Grece sous le 
titre de Georges l cr . 

La princesse Dagmar a epouse le tsar Alexandre III et 
est aujourd'hui imperatrice douairiere. 

Enlin la princesse Thyra a epouse le due de Cumber- 
land, el le prince Valdemar la princesse d'Orleans. 

Ce qui fait que la cour de Danemark est en relations de 
parente etroite avec les families imperiales et royales de 
Russie, d'Angleterre, de France et de Grece. 

La fortune du Danemark, compareeau nombre d'habi- 
tants, est la plusgrande de tous les Etats ; ce pays tient 
actuelleinent la premiere place parmi les nations les plus 
riches du monde. 

C'est que le paysan danois a commence par cultiver 
son cerveau avanl de cultiver son champ, et par develop- 
per son esprit avant de developper son commerce. En 
effet, le petit Danemark (il n'a que 2.300.000 habitants) 
ne compte pas moinsde 66 « Hautes Ecoles Populaires», 
ou Ton enseigne tout ce qu'un homme fait pour le tra- 
vail doit corinaitre, et 15 ecoles d'horticulture ou les 
ouvriers de la campagne viennent perfectioriner leur 
savoir professionnel. 

Ces a Hautes Ecoles Populaires » sont de veritables 
Universites, dans lesquelles on s'elTorce de <( donner aux 
paysans et aux paysannes une certaine culture d'esprit, 
sans - notez bien ceci — leur oter l'amour de Tagri- 
culture)). 
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Ce difficile probleme est resolu depuis de longues 
annees. 

*** 

Les eleves paysans — ou paysannes, car la femme est 
traitee comme l'homme — sont nourris et loges dans les 
Universites. On leur donnc des notions generales d'his- 
toire, de litterature, de soeiologie, et des notions com- 
pletes sur toutes les sciences appliquees a I'agi'onoraie. 

II est a remarquer qu'une large place est laissee aux 
exercicesdu corps : lir ala cihle, jeu de.paume, et surtout 
a la velocipedie, car il y a un club de cyclistes presque 
dans chaque village, et il existe trois fois plus de velocipe- 
disles en Danernark que partout ailleurs. 

Beaucoup d'eleves de ces Universites sont des tils 
de laboureurs pauvres auxquels l'Etat accorde des 
bourses. Chaque annee, avant les vacances, ils prennent 
]iart a une sorte de tournoi oratoire, ou chacun com- 
rliente ce qu'il a appris et emet ses rellexions personnel- 
les. Selon la question mise a l'ordre du jour, le debat 
prend souvent une tournure generale fort interessaule. 

Dix mille paysans et paysannes sortent ainsi chaque 
annee des ecoles et retournent aux champs porter leur 
science et leur amour du travail. 

Ce n'est pas tout. Pour que chacun d'eux n'onblie pas 
ce qu'il sait et se tienne an courant des progres realises 
chaque jour, il existe dans chaque village une « Maison 
de reunion » avec salle de reception pour cinq a six 
cents personnes, et bibliotheque. En hiver, la jeunesse 
fait de la gymnastique, ou danse dans ce local. Le soir, 
les families se reunissent pour entendre les conferenciers 
ou conferencieres de profession, qui font des tournees 
dans les campagnes et se succedent presque chaque jour. 
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Cette education particuliere, cette vie en commun, 
developpe naturellement dans les classes agricoles le 
gout de la vie publique et de la politique. Les paysans et 
les paysannes disculent beaucoup, lisent enormernent. 
Ils sont tous plus ou moins orateurs, et meme auleurs, 
car il n'est pas rare de voir un laboureur quitter sa 
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eliarrue pour ecrire un poeme lyrique en cinq ou six 
cliants (sans jeu de mots). 

Aussi les politiciens les plus influents, les hommes 
pohtiques et les hommes d'Etat sont-ils des paysans. 
Pendant dix ans, le chef de la gauche an Rigsdag (Par- 
lement) a ete un ci-devant cordonnier de village qui n'a- 
vait recu d'autre instruction que celle de l'ecole primaire 
etqui, cependant,tenait teteaux citadins les plus instruits. 

Actuellement, lamajorite des membres du Folkethmg 
(Chambre des deputes) est formee de paysans et de 
simples ouvriers agricoles. 

Chose anormale : alors que, dans presque tous les 
pays, les classes rurales sont les plus conservatrices, en 
Danemark ce sont les plus avancees. Depuis 1849, epo- 
que de l'organisation du suffrage universe], le courant 
democratique a toujours pris sa source dans les campa- 
gnes, tandis que la resistance au radicalisme s'est trou- 
vee surtout dans les centres urbains. 



La consequence immediate de la propagation de l'ins- 
truction dans les campagnes a ete un accroissement 
formidable de la production. 

Le rendeinent des semences et des racines a subite- 
ment triple. Cinquante-quatrelieuescarrees ont ete con- 
quises sur les bruyeres et sur la mer, et vingt-quatre 
nulle nouveaux foyers agricoles ont ete crees. Enfin, on 
a avance la moisson d'un mois ! 

Mais le paysan intelligent n'apas consacreuniquement 
ses efforts a la terre. Dans la prevision d'une baisse du 
pnx des cereales, l'agriculteur n'a pas neglige le betail, 
et il s'est efforce de perfectionner son systeme de laiterie. 
Sur ce point, il est devenu specialiste, et a obtenu des 
resultats prodigieux. 

Le Danemark est le pays ou, proportionnellement au 
nombre d'habitants, il y a le plus de bestiaux. Le desi- 
deratum do M. Chamberlain est ainsi realise : « Deux 
hectares et une vache pour chacun ! » Cela vaut mieux 
que la « Poule au pot » de Henri IV. 

La laiterie danoise a pris tout a coup une extension 
immense, et elle a maintenant une reputation univer- 
selle. Comment ce phenomene s'est-il produit? 



LES DANOIS PROGRESSISTES 



29 



C'est bien simple : les paysans danois ont tout simple- 
meat adopte des « Laiteries a vapeur ». 

La lailerie a vapeur est une invention toute moderne. 
Elle necessite des frais d'inslallation assez grands, ear 
elle represente le dernier perfectionneinent de la science. 
Maie elle rend au centuple ce qu'elle aeoute. En France, 
elle est inconnue : en Danemark, il en existe achievement 
ueuf cen.ts ! 

Coin men I les paysans danois ont-ils opere pour creer 
ces installations magnifiques, qui ne peuVent etre vues 
sans etre admirees ? lis ont fonde des « Laiteries en par- 
ticipation a vapeur ». Exemple : les paysans d'une com- 
mune construisent en conmiun une grande lailerie a 
vapeur, avec centrifuges, refroidisseurs a glace, etc., etc. 
Tons les fournisseurs sont co-proprietaires de la laiterie, 
et le produit de l'exploitation est partage entre eux.Pour 
que la fourniture du lait soil a pen pros egale, les 
co-proprietaires sont obliges 'd' « afl'ourager » le betail 
d'une maniere rationnelle indiquee dans le eontrat de 
participation. 

Le systeme de laiterie a vapeur a amene une augmen- 
tation enorme de la production du Leurre et de Impor- 
tation de cet article. 

Le resultat pour la France a ete aussi tres sensible : 
nous exporlons en Angleterre cinq f'ois moins de beurre 
qu'auparavant, et cela uniquement parce que les paysans 
danois sont plus Coils que les paysans normands. 

Les Laiteries a participation des paysans sont mainte- 
nant federees ; olios vont creer une Societe unique d'ex- 
portation du beurre qui vendra a 1'etranger directemenl 
pour le compte du producteur danois. On devine le bene- 
iice qui sera realise. II est difficile d'etre plus intelligent. 

Tons les produits de l'agriculture ont profite de la 
richesse subite du pays. La production en volailles et 
pores, oeufs et eharculerie, atteint des chiffres inconnus 
jusqu'ici. Aussi des ingenieurs agronomes viennent-ils 
de tons les pays etudier sur place la belle organisation 
agricole du Danemark ; il en vienl de Suede, de Russia, 
d'Allemagne, d'Amerique, d'Angleterre, d'Irlande ; il 
n'y a que la France qui se desinteresse de la question ! 

Le systeme de la participation a si bien reussi ;i la 
laiterie que les paysans danois Font applique aux boulan- 
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geries, aux brasseries, aux moulins, aux sucreries, etc. 
Ces industries sont maintenant monopoliseesetexploitees 
par les agriculleurs eux-memes. 

De plus, dans cliaque village, il y a vine Societe coope- 
rative de consommation qui partage les benefices entre 
ses membres. 

Knfin, les paysans rasseinblent leurs capitaux dans 
lenrs propres banques possedeeset dirigees paries pay- 
sans eux-memes ou par leurs representants. Quatre cents 
de ces banques existent deja. 

N'est-ce pas merveilleux 1 

Inutile de dire, qu'avec une pareille organisation 
sociale il n'y a ni misere, ni pauperisme. Toutlemonde 
travaille et tout le inonde jouit du produit de son travail, 
grace a la suppression des intermediaires. 

Voila comment, sans revolution, simplement par 
l'intelligence et par le travail, les paysans danois se sont 
places a l'avant-garde de la classe agricole du monde 
entier. Grace a eux, le Danemark est redevenu libre et 
prospere. Pierre Dupont, poetc des paysans, du baut du 
del, ta demeure derniere, en regardant le Jutland, tu 
dois etre content ! 
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L'hdtel Dagmar, cboisi par I'agence Lubin, est une 
vaste construction edifiee a cote du theatre. Ce room de 
Dagmar, evoque le souvenir de la princesse Dagmar, fille 
flu roi Christian^ qui devint Imperatrice de Russie. 

Par son contort, par ses conditions d'hygiene bien 
observees, cet hotel me rappelle ceux des Etats-Unis. Le 
portier, qui parle plusieurs langues et surtout le 
l'raneais, vient a notre rencontre. Ces portiers sont la 
providence des voyageurs ; ils connaissent tout, ils 
1'ournissent les renseignements necessaires, ils indi- 
quent les curiosites a voir dans la ville. La loge du con- 
cierge danois de vient un home oil Ton est tou jours sur 
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d'etre bien accueilli. Quelle difference avec les pipelets 
de nos grandes villes, qui .sont bavards, obsequieux et 
souvent impolis ! 

Aussitdt le diner termine, nous nous dirigeons vers 
Tivoli pour passer la soiree. Tivoli est tout a la ibis lo 
Jardin de Paris, le Moulin Rouge el les Folies-Bergere 
delacapitale. Cet Eden, situe au milieu d'un immense 
pare en plein centre de la ville, est une des curiosites de 
Copenhague. C'est le Great attraction des Danois. 

lei on respire plus librement, nous ne sommes plus 
ehez l'Ennemi, qui est la-bas, a l'arriere ; nous sommes 
clans uu pays ami. 

Tivoli est situe dans le Vesterborgade. 11 est dote de 
(■■instructions de tous les modeles et de tous les genres : 
salles de concert, theatres, galeries, salons de lecture, 
tirs, cbevaux de bois, montagnes russes, carrousels, 
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aquariums, cirque 
lac ! 

C'est un pare de plusieurs kilometres carres, traverse 
par un lac naturel que sillonnent des gondoles. De tous 
coles le paysage change ; il y a des grottes de rocaille, 
des ponts rustiques, des cascades qui jaillissent sur de 
superbes plates-bandes ; plus loin, des charmilles avec 
des tables pour diner, des coins delicieux, umbrages, ou 
sont installes des cafes, des restaurants. A chaque pas, 
des points de vue ont ete prepares, des perspectives 
menagees, et, lesoir, le tout est eclaireo giorno. C'est 
le pittoresque reglemente par l'art. 

Tivoli est le rendez-vous des paisibles Danois et 
Danoises qui viennent se reposer et respirer le bon air. 

A dix heures, malgre le crepuscule interminable, 
Tivoli s'illumine etscintille de feux inulticolores. De tous 
parts, des orchestres se font entendre, des fusees s'elan- 
eent dans les airs, laissant pleuvoir des Hots d'etincelles. 
Tout Copenhague s'y donne rendez-vous ; l'aristocratie y 
coudoie la democratic, le grand seigneur, le bourgeois ; 
des families entieres s'y reunissent. La gaiete douce et 
l'harmonie regnent ; tout se passe dans l'ordre le plus 
parfait ; jamais on n'a eu a reprimer une scene de 
desordre. Les jeunes lilies bien elevees prennent part a 
fees rejouissances journalieres. On est heureux d'assister 
aux joies simples et familiales de ce peuple debonnaire. 
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Tout s'y passe correctement etmoralement. Je n'y ai pas 
vu un agent 'de police. 

II semble qu'au seuil de ce jardin public, la soeiele 
danoise abdique gaiement ses pretentions: c'est Pegalite 
devant le platsir sans distinction de fortune ni de rang.; 
Le fonctionnaire s'y commetavee ses adminislres, le chef 
de bureau, avec ses employes. La musique esfcdoucdlfet'' 
plaintive. Parfois la foule qui s'y presse reconnait et sa- 
me son Roi, venu pour se rejouir de la joie de sessujets. 
Toutes les demi-heures le public se deplace, courant, 
d'un conceit termine, a un ballet on a une pantomime 
qui commence ailleurs ; tout cela sans cris, sans rires 
bruyants, sans housculades, surtout sans police. Ce peu- 
ple est d'une gaiete silencieuse ; a minuit, quand les 
divers theatres ont termine leur representation, la foule 
se repand dans les cafes pour achever la soiree par une 
chope de biere du grand brasseur philanthrope Jacobsen, 
biere qui, je le sais, est delicieuse. 

A minuit, nous quittons Tivoli, enchantes d'avoir 
passe quelques heures au contact de ces bons Danois. 
Cette soiree charmante nous laisse une forte impression. 
La modique somme de 50 ores (soit 70 centimes), prix 
du billet d'entree, donne droit a toutes ces rejouissances. 

C'est a Tivoli qu'eut lieu, en 1870, la demonstration 
de syinpathie envers la France. Une partie de la popula- 
tion se trouvait reunie le soir de la declaration de la 
guerre franco-allemande. La nouvelle se repandit comnie 
une trainee de poudre. Un luembre influent du parle- 
nient monta sur une estrade et dit a ses compatriotes : 
« Messieurs, comme moi, vous connaissez la triste nou- 
velle qui nous arrive. Je n'ai pas besoin de vous deman- 
derdequel cote soul vos sympathies et quels sont les 
vceux que nous fornions pour le succes des amies de la 
nation que nous airnons. » 

A peine avait-il acbeve ces dernieres paroles que le 
cri de : Vive la France ! s'echappa de toutes les poitrines, 
et les sons de la Marseillaise retentirent sous les 
ombrages de Tivoli. 

Doux pays, vert, humide, legerement ondule, vert 
surtout, d'un vert jeune et frais meme en cette seconde 
quinzaine d'aoi'tt, et si semblable a notre Normandie 
qu'en s'installant jad is dans cette conlreeles compagnons 
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de Rollun ont bien pu se croireehez eux. Ne nous plai- 
gnons pas de la conqucte : c'esf elle qui nous a uinene ces 
femines grandes, fortes, ces puissantes blondes an teinl 
elair, a la carnation transparente, que nous retrouvons 
ici et dont nous avons pu admirer les soeurs sur nos 
c)U^, notammenta Granville. Nous somrnes trop de Paris 
pour ne pas regretter en elles la grace, la lines.se, l'ele- 
ganee, la jolie demarche onduleuse et souple ; mais 
l'eclat de la peau, les formes amples et Fair lie saute 
ont bien aussi leur charme, 

Ce charme, nous l'avons ressenti en mettant le pied 
sur le sol danoi.s, devant le kronberg, le chateau d'Else- 
neur, oil nous ont guides, a la Incur des torches, an fond 
des souterrains profonds, do rieuses Ophelies. Car on 
est gai, maintenant, dans la deineiire — ■ reconstruite, 
d'ailleurs, an dix-seplieme siecle — i|iie le tragique ge- 
nie de Shakespeare a endeuillee a nos imaginations pour 
des siecles. 11 ne vient plus de Jan tomes sur la terrasse. 
Les soldats se promenent un pen dans la com- en veillant 
pour la forme a la porte du donjon carre, et si la triple 
eeinture des fosses est remplie, e'est qu'il faul bien 
melLre quelque part l'exces d'eau qui inonde et egaye le. 
Daneinark. 

L'eau est en effet lajoie frissonnante de Copenhague, 
ville de pelouses et de lacs que sillonnenl lentement les 
blanches barques des cygnes. Ce sont ses lacs et ses .jar- 
dins qui donuent a la cite une physionomie. Sans enx, 
elle ne serait pas bien frappante. Les rues sont droites 
et regulieres; les maisons, generalement rouges sous leur 
robe de briques, sont bien baties ; les chaussees sont 
solideinent pavees ; mais 1'ensemble n'a pas un caractere 
tres individuel. Line chose seulement parait singuliere : 
les boutiques, meme les plus belles, — et il y en a 
beaucoup — sonten general enterrees dans des sous-sols. 

La ville, sans etre etourdissante, ne manque pas d'un 
certain grouil lenient. Mais ellepossede, commetoutes les 
cites, un organe plus vivant que les autres, un centre oil 
1'energie est plus intense et le mouvoment plus ardent. 
Get organe, ce n'est ni son port, quoique propre et ani- 
me ; ni sa Bourse, grand edifice que surmonte une Heche 
patinee de vert, formee symboliquement de frois croco- 
diles dont les queues se tressent en un immense tire- 
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bouchon ; ce n'est pas son musee, si riche en curiosites 
laponnes et grofinlandaises ; ni la collection oil se fige la 
beaute correcte ct froide des sculptures de Thorwaldsen ; 
cet organe, qui ne semble pas essentiel tout d'abord, <l 
qui est ici primordial, c'est Tivoli... Je veux le repeter: 

Tivoli ! seduction des pays ilaliens, si rayonnante, 
que ce nom, a lui seul, est de par le monde un signal de 
plaisir ! Tivoli est pour toutes ces contrees du Nord, Ham- 
bourg, Stockholm, Christiania, le puissant attrait de la 
region. Ce vocable surgit dans le Skager-Rack, il llotte 
sur l'embouchure de l'Elbe, il fait sourire et fond deja 
les glaces scandinaves. 

« Vous allez a Copenhague? » vous dit-on, el alors on 
vous regarde d'un air entendu et Ton vous dit laconique- 
mentd'une boucbe epanouie : « Tivoli ! ». 

Le peuple danois possede deux qualites qui font une 
nation forte et respectee: il sait aimer commeilsait hair; 
il est intelligent, et avee le gout des arts et deslettres, il 
a aussi la foi monarchique. 

La Mission de mhuiit est une association formee 
d'boinmes devoues et genereux qui compte parmi ses 
membres le comte de"*. Elle a pour but de surveiller 
les homines attardes qui se rendent dans les maisons 
suspectes; on Ieur barre le passage pour les empecher 
d'entrer. 

L'ouvrier ou le matelot, d'abord ahuri de se voir ainsi 
apprehende, proteste ; inais, apresavoir ecoule les paroles 
reconfortantes de ceux qui Font surveille, il finit par 
ceder et regagne son logis.Combien aussi de jeunes filles 
disposees a mal faire n'ont point succombe, grace a la 
mission de minuit ! 

Le lioi Christian IX a beaucoup de cliarme et seduit 
facilenient les foules. Ancien officier de cavalerie, il est 
toil, jours a cheval. 11 a quatre-vingts ans et n'en para i I 
pas soixante. Tres affable, Ires aimable, il est aussi parfois 
un peu sombre : les malheurs du Danemaik ont ete si 
grands ! 

Le roi est Ires decoratif. II porte les uniformes des 
geneiaux de presque tous les pays mieux que pas un 
souverain.Sa prestance de grand seigneur ravitle peuple, 
qui ne l'aime peut-etre pas, mais qui l'estime et le 
respccte beaucoup. 
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Le Roi Christian est surtout adore de ses enfauts, qui 
viennent chaque annee de presque toutes les cours 
d'Europe passer quelques semaines aupres de lui an 
chateau de Fredensborg, autrefois residence de predilec- 
tion d'Alexandre III. 

Ajoutons que le roi n'a qu'un million de couronnes de 
lisle civile et qu'il n'a pas de fortune personnelle, etl'on 
comprendra le rapprochement qui s'est opere dar.s'ces 
derniers temps entre la nation et Christian IX. 

Le prince Frederic a einquante-quatre ans. II est 
aimable et eloquent. Sa famille est deja nombreuse, il a 
huit enfants. II s'occupe beaucoup de marine. Comme 
son pere, le prince realisera le type de souverain 
patriarcal, simple d'allnres et modesle de pints. 

Un mot sur la litterature danoise. 

La production litteraire est enornie en Danemark. 
On estime qu'il parail en moyenne un livre ou opus- 
cule par an et par tete d'habitant. Ce gout de la lecture 
s'explique par la diffusion de l'instructior? et par les 
longues nuits d'hiver qui laissent a tous des loisirs. 

Commencons par les journaux. 

La presse de Copenhague ne comprond pas un grand 
nomhre d'organes, mais cbacund'eux possede line reelle 
Influence. 

Le Bcrlinyske Tidende existe depuis 148 ans. C'est 
le journal officiel. II publie deux editions par jour. 

La. Pol itiken est l'organe du parti radical. Kile est 
redigee par des journalistes de talent el de conviction. 

Le Dcinebroy ''est egalement un organe politique, mais 
il est surtout et avant tout litteraire. Son redacteur en 
chef est l'honorahle M. Secher,et ses principaux collabo- 
rateurs nos amis MM. Berendsen, Thorup, etc., etc. 

La droite a pour drapeau le Vort-Land. 

La presse d'inl'ormations du soir est representee par 
YAftenbladet. 

Enfin les socialistes lisent le Social-Demokratc, qui 
est tres repandu dans les masses ouvrieres. 

N'oublions pas une excellente feuille illustree, YIllus- 
tret-Tidende, fondeeil y a quarante ans et consacree a la 
litterature, a l'art et a la politique etrangere. Son direc- 
teur estM.Pauli, son redacteur en chef, M. Christiansen, 
et son secretaire general, noire ami 1'ainiahle M. de Jessen. 
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Tous les journalistes, sans distinction d'opinion, font 
partie d'une association tres prospere, qui edile chaqne 
annee vi it almanach, donne des bals, des fetes, au profit 
de sa caisse de retraite et de seconrs. 

Dans les provinces, il n'estpas une ville qui n'aitdeux 
on trois journaux. 

Le presse agraire est tres developpee et les revues 
tecbniquesde toute espece abondent. 

La litterature danoise a exerce autrefois une certaine 
inlluence sur les ecrivains du continent, ("est ainsi que 
nous trouvons, au dix-huilieme sieele, Holberg, qui a 
longtemps veeu a Paris dans nos cenacles litteraires et 
dont le Potier d'&tain a inspire Marivaux. Par sonachar- 
nement a railleries sottises, lesprejuges el les supersti- 
tions de son temps, il merita le nom de Voltaire du 
Nord. 

Mais les premiers essais beureux de la litterature 
danoise sesont produifs.au theatre. Plus tard, les autres 
genres y furent aussi eultivesavec fruit. 

De tous les noms litteraires du Danemark, le plus 
repandu a I'etranger est certainement CEhlenschla^ci , 
l'auteur des Dieux du JSord, de ]&Lampe merveilleuse, 
etc. C'est un vrai et gi'and poete, qui a fonde l'ecole 
romantique et dont les epopees nationales ne sauraient 
etre appreciees dans aucune traduction. 

Citons encore Heibenj, qui a des ressemblances avec 
Scribe ; Boye, Hoist el Moeller, que Ton a qualifie d'Octave 
Feuillet danois. 

Parmi les auteurs modernes les plus connus, nous 
devons ciler M. Drachuiann, auteur dramatique et poete 
lyrique, qui a ecrit: 11 y avail une fois, piece a grand 
'-in res, el un grand nombre de eontes mari times et de 
iviueils de poesies fort belles. 

M. Scliandorpb, est un romancier de l'ecole de Zola, 
qui aime a decrire les paysans et qui a fait un livre en 
ce moment dans toutes les mains : Les Pctites Gens. 

M. Hermann Bang est un jeune dont les ceuvres sont 
un peu precieuses. 11 est l'auteur de 'five, roinan tres 
emouvant, fait avec des episodes de la guerre de 1864. 

J'ai deja dit que la meilleure part de la littera- 
ture revenait au theatre. Les origines du theatre, en 
Danemark, se rattachent a l'institution des universites 
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d'Upsal et de Copenhague. Les etudiants s'exercaient a 
jouer des pieces latines, a declamer des dialogues. 

Les etudiants scandinaves oat conserve l'art de la 
recitation et du chant. A Upsal, a Christiania, les etu- 
diants outline petite salle de theatre oil ilsjouent volon- 
liers des farces satiriques, on bien entonnent des choeurs 
patriotiques. 

Ces jeunes gens n'ont rien pourtant des habitudes 
tapageiises des etudiants alleniands. Tout le monde a 
entendu parler des accoutrements grotesques de ces 
derniers. Les etudiants suedois, pour tout insigne, 
portent une casquette blanche avec cocarde bleue et 
jaune ; les etudiants danois, merae coiffure aver cocarde 
Vouge et blanche. Le chef des etudiants norvegiens est 
convert d'une casquette piltoresque : elle est noire, avec 
Minerve d'argent, et, retombant sur l'epaule,un enorme 
gland noir, qui parait bizarre. 

Les etudiants danois font presque tons partie de 
« l'Association liberale des etudiants de Copenhague », 
fondee en 1832 dans le but de rapprocher les etudiants 
et le peuple, et de preparer la jeunesse aux grandes 
luttes intellectuelles. 

Cette Association a donne immediaternent des resul- 
tats considerables. Enumerons-les : 

Cours du soir, professes par les etudiants pour les 
ouvriers, avec distribution de livres d'enseignement ; 

Assistance en matiere judiciaire aux besoigneux, 
consultations et plaidoiries gratuites ; 

Expansion des lumieres litleraires par la publication 
d'opuscules(140 brochures sur des sujets propres a fleve- 
lopper Tintelligence ont deja ete publiees); 

Correspondance avec les villes et les campagnes a 
l'aide d'articles envoyes dans les journaux de province ; 

Theatre independant pour la representation des pieces 
qui, malgre leur valeur dramatique, n'ont pu paraitre 
sur les scenes etablies; 

Visile des inusees sous la direction d'etudiants cice- 
rones pour eveiller dans la population un interet intel- 
ligent et fecond ; 

Club de canotage pour pousser la jeunesse au deve- 
loppement des forces corporelles ; 






mim 






.is 



I IK P.VHIS AD SOLEIL DE MINUIT 






— 



Organisation de conferences pour eclairer par la parole 
les populations des eampagnes. 

Voila unjoli bilan. Nous ne croyons pas qn'il y ait en 
Europe une associasion d'etudiants ayant donne d'aussi 
magnifiques resultats. G'esttout simplement nierveilleux; 
les services rendus sont immenses et les preuves de 
generosite et de devouement innombrables. 

Le chant parliculier des etudiants scandinaves com- 
mence ainsi : 

Sainte est la vocation de l'etudiant 

Dans les jours chaleureux de la jeunesse 

II entre dans la route du Temple 

Pour y recevoir le bapteme de lesprit. 

La, il entend les voix des generations disparues 

Et les mots profonds que chuchotte le passe... 

Les etudiants danois sont veritablement dignes de 
l'admiration de leurs camarades de tousles autrespays. 
On pout les ofi'rir en exeinple aux etudiants francais. 



COPENHAGUE ou KJCEBENHAVN 

375.250 hab. 



L'liistoire de Copenhague remonte Ires haut. On croit 
que deja, au IX 1 ' siecle, il y avait, en cet endroit, un ha- 
meau ; en tons cascette ville est, en 1013, citee dans l'liis- 
toire, et tut appelee plus tard Koepmannehafn, port des 
marchands, qui est ensuite devenu Kjoebenhavn. Le roi 
Valdemar passe pour avoir fail don al'archevequeAbsalon 
de la ville et de ses environs, et Absalon, qui est gene- 
ralememt regarde comme le fondateur de Kjcvbenhavn, 
la donna a son tour a 1'eveque de Roskilde. En 1413, 
Christophe de Baviere en fit sa capitale. A partir de ce 
moment, Kjcebenhavn s'accrut rapidement. 

La ville prit surtout un grand accroissement an XVII 
siecle sous Christian IV et ses successeurs; en 1635, elle 
avait environ 25. 000 habitants ; en 1685, elle encomptait 
plusde 50.000, accroissement qu'on peut bien comparer 
a ceux de noire temps. 
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Des huit heures du matin, nous commencions notre 
excursion en nous dirigeant vers le port. Sur les quais, 
c'est l'animation d'une capitale. Des steamers immo- 
b'iles y sont ranges; les liassins se succedent, se drvisent 
et s'a'vancent jusqu'au centre de la ville, batie a fleur 
d'eau. L'eglise metropolitans renferme des sculptures 
du celebre Thorwaldsen. Avant de penetrer dans la 
basilique, nous remarquons, au-dessus de la porte, un 
groupe qui represente saint J.-Baptiste prechant dans le 
desert. Get edifice, com me tous les temples reformes, est 
simple. Surl'autel, la statue du Christ, de Thorwaldsen, 
d'une execution parfaite. Sa figure allongee, encadree 
decheveux boucles tomhant sur ses epaules et sa tongue 
tunique, lui donne la souplesse de Pantique. On le con- 
temple dans son air de beatitude. Le statuaire moderne 
a fait la une grande ceuvre profondement religieuse. Le 
regard de son Christ est d'une tendresse divine. Par 
devant, un ange a genoux tient uneenorme coquille qui 
sert de fonts baptismaux. An milieu de la net, les dou/.e 
apotres, plus grands que nature. 

Dans les chapelles laterales, d'admirables bas-reliefs 
representent la Cene et le bapteme du Christ. La loge 
royale, les colonnes rappellent celles des temples egyp- 
tiens. 

Cette cathedrale est un sanctuaire d'art, le sentiment 
religieux j est soutenu. Assis dans ce grand^ temple 
silencieux, nous nous recueillons en pensant qu'on y est 
loin du monde et de ses mesquineries. 

Apres avoir monte une rampe en pente douce qu'au- 
trefois les guerriers parcouraient a cheval, nous arrivons 
au sominet de la tour ronde pour mieux voir le panora- 
ma de la ville. Ce donjon massif a echappe au bombar- 
dement des Anglais. Sur les vieilles murailles, on yoit 
encore la trace des onus. Copenhagueapparaitanos pieds 
avec ses rues eparpillees ; les toils des maisons, avec 
leurs tuiles rouges, out un aspect sanguinaire. D'un cote, 
File de Seeland et la rade ; de l'autre, le quartier de 
Christianshavn avec l'eglise du Saint-Sauveur. A l'hori- 
zon, le Sund, couvertde bateaux a voiles et de navires, 
avec ses iles fo'rtifiees. A droite, File d'Amager ; a gau- 
che, les massifs boises qui bordentla mer. L'eau fait une 
ceinture naturelle a la capitale danoise, 
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C'est du haut de la tour que des veilleurs de nuit 
guettaient les barques de pirates qui s'aventuraient dans 
le Sund. Apres 1801, on la llotte de Nelson detruisit les 
vaisseaux danois dans la rade, Copenhague fut surpris 
en pleine paix. En 1807, l'approche de la flotte anglaise 
montee par des forbans fut signalee par la vigie. Copen- 
hague allait avoir a subir une derniere incursion, plus 
terrible que celle des Normands. Plus de soixante 
vaisseaux de guerre charges de soldats anglais etaient 
prets a bombarder la ville ; l'Angleterre voulail punir 
le Danemark de sa fidelile a 1'alliance francaise et 
mettre obstacle a la reunion de sa flotte a celle de Napo- 
leon l cr . Ces braves, an nombrede 5.000, eurenta bitter 
contre les .30.000 Anglais debarques. lis subirent le 
bombardementqui,du 2 au 5 septembre, devasta la ville, 
detruisant les quartiers et tuant sans merci les enfants 
et les femrnes. A bout de forces il fallut bien ceder. 
Plus de 3.000 personnes avaient peri, la moitie de la 
ville, 300 niaisons avaient ete incendiees, et, le 7 sep- 
tembre 1807, rnalgre la defense heroi'que des habitants 
et la bravoure des soldats, le gouverneur fut contraint 
de livrer la forteresse a sesennemis, qui seconduisircnt 
non en vainqueurs niais en corsaires, volant et pillant. 

C'est ainsi que, |)artout, cette race maudite, notre pire 
ennemie, jetait l'efl'roi et la consternation. 

Que pouvait Copenhague contre un ennemi aussi feroce, 
qui de loin hombardail la ville avec des projectiles in- 
cendiaires ? Et voila une nation qui se dit la plus eclairee 
du monde ! Quelle ironie ! L'Angleterre ! mais c'est 1'en- 
neinie du rnonde enlier. Partoutelles'erigeen maitresse. 
A force de duperies, de mensonges, de mauvaise foi, 
pro/ilant de l'incapacite, de l'inaction des hornmes qui 
etaient a la tete du gouvernement francais en 1882, elle 
a occupe 1'Egypte, qu'elle detient aibitrairement. La per- 
fide, de 1882 a 1889, a multiplie ses assurances, decla- 
rant que l'occupation de l'Egypte n'etait que temporaire. 
En ce moment elle endort 3a Turquie, l'Egypte et la 
France, par ses fausses affirmations ; elle supprime les 
droits, les privileges et toutes les liberies des Europeens. 
A partir de 1882, notre abandon, la complicity meme de 
cerlams diplomatesa enc*ourage l'Angleterre qui ose tout, 
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elle ne s'occupe meme plus des revindications sentimen- 
tales de la France. 

Parmi ces hommes qui president avec tant de legerete 
aux destinees de la France, un seul s'est-il emu ? A-t-il 
che'rche a faire eomprendre a la nation le danger qu'elle 
court en voyant la Mediterranee se feruier, nos colonies 
bloquees, et notre influence en Orient aneant 

Nous nous laissons continuellement tromper 
glement est complet. Tout sert l'Angleterre ; 
qu'elle a aussi egaree, abandonnee, se declare 



ie ? 

: l'aveu- 
l'ltalie, 
fiere de 



son alliance et de sa lansse sympathie; I'Aulriclie meme 
l'ecoute; FAllemagne,pour le prelevement des25 millions 
sur la caisse de la Dette, s'est mise contre la France. 

Ainsi se poursuit sans obstacle Foeuvre do main mise 
de l'Angleterre sur 1'Egypte, qui traine au Dongola I'ar- 
mee egyptienne pour la l'aire ecraser on vaincre a son 
profit. 

Malheur a qui se lie a elle ! 

Aussi l'alliance anglaise ne sera-t-elle jamais qu'une 
alliance incertaine, precaire, et la France de Napoleon III, 
qui lui saerifia tout, n'en reeolta que cynique ingratitude 
et cruelle indifference aux heures de la camstropbe, 
et... Pinfame abandon du pauvre petit Prince imperial, 
devant ime douzaine de sauvages. 

Oui, l'Angleterre est plus hai'ssable encore que l'Alle- 
magne, car nous ne somrnes separes de 1'Allemagne 
que par nne question delinie, limitee : celle de l'Alsace- 
Lorraine. 

Le jour ou cette question serait resolue, les barrieres 
qui s'elevent enli-e 1'Allemagne et la France tomberaient 
natnrellenient. 

Tandis qu'avec l'Angleterre, rien ne nous divise en 
apparence, et tout nous eloigne. 

II faut bien demontrer aux Francais que le vent qui 
souffle des cotes britanniques ne leur apportera jamais 
que des trahisons, des perfidies et desorages ; que se lier 
aux serments de l'Angleterre est une folie, que uegliger 
de prendre contre elle nos precautions et nos defenses 
est un crime ! 

L'Angleterre, que nos arm 
mann, nous laissa froide 
ranconner, rnutiler. Elle 
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ironique, au demembrement de notre patrie. Elle est 
devenue muette, quand il s'est agi de plaider notre cause 
devant l'Europe. Quand nous luiavons demande de nous 
tendre les mains, elle les a mises dans ses poches. Elle 
ne s'est pas contentee de nous delaisser, elle nous a 
outrages. Des villes anglaises illuminerent apres Sedan. 
Et, a" Dublin, il fallu't que la population irlandaise, 
indignee, brisat les lampions de fete. 

Nous n'avons recu de Valliie d'un demi-sieele, dans 
notre detresse, ni secours militaire, ni aide diplomatique. 
Ses homines d'Etat ont juge au contraire qu'il etail 
conforme aux interets de la Grande-Bretagne que la 
France fut humiliee, affaiblie. Lisez les memoires de 
Frederic III: « Lord Russel, ecrit l'empereur allemand, 
ma declare que VAngleterre aurait pu emptcher la 
guerre franeo-allemande, mats qu'elle ne Va pas 
voulu ». Et sir Charles Dilke nous a appris que l'An- 
gleterre s'etait absolument opposee a la formation d'une 
Tigue des neutres qui cherchait a se constituer pour 
arreter le bras de rAllemagne victorieuse. 

Par le pacte secret qu'elle a conclu avec la monarchic 
italienne, elle a prepare, facilite l'adhesion du roi Hum- 
bert a la coalition dirigee contre nous. Elle lui a garanti 
la liberLe de ses mouvements et l'impunite de ses 
intrigues. Enlin, lorsque les incidents de Pagny-sur- 
Moselle, de Vexaincourt, semhlaient devoir rallumer 
l'incendie a nos frontieres, la presse britannique invitait 
l'Allemagne a a nous rayer de la carte des nations ». 
Que les insulaires d'outre-Manche n'essaient pas de nier ! 
La liste el la preuve de ces abominables excitations 
sont connues et conservees avec soin. 

Notre memoire demeure implacable. Nous n'oublions 
pas non plus tous les efforts qui ont ete faits a Londres 
pour enlraver, pour paralyser 1' accord franco-russe. 

Quand le tsar et la tsarine etaienl les holes de la cour 
royale d'Angleterre, la reine, le prince de Galles, le 
premier ministre, ne cessaient de leur repeter que leur 
projet de voyage en France etait une imprudence qui 
touchait a lafolie. «Mes enfants, dit la reine, au moment 
de la separation, vous n'avez pas voulu suivre mes con- 
seils, vous allez en France. J'ai bien peur de vous 
embrasser pour la derniere fois. » 
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Voyons, messieurs les Anglais, l'aissez-nous tranquilles 

avec les assurances de votre auntie. Nous savons ce 
qu'elle vaut. Cette liaison nous a coute trop de sang, trop 
de Iarmes, irop de Irahisons et trop de Iiontes. G'est fini, 
bien fini. La rupture commerciale entre PAllemagDe et 
l'Angleterre est pour la France une delicieuse perspective. 
Le pacte de Waterloo est rompu. Wellington et riliicher ne 
s'embrassent plus dans I'ivressedela victoire : ils s'obser- 
vent, le front menacant, le regard charge de jalousie et 
de defiance, la main sur la garde des epees. Un demi- 
siecle « d'entente cordiale » entre la Fiance et 1'Angle- 
terre n'avait pas change la situation. Nous en avons I'ait 
en 1870, en 1887, la concluante experience. En 1870, 
devant les triomphes alleniands et Fagonie de nos arrnees, 
1'Angleterre se croisa les bras et laissa eclater une joie 
indecente. En 1887, devant la provocation allemande, au 
momentde l'incident Sebno?bele,ellene sut qu'humilier, 
outrager la France. Ses organes les plus officials invite- 
rent M. de Bismarck a nous achever. Nous n'avons rien 
oublie. 

L'egoisme n'est pas toujours une garantie politique. 
L'Angleterre va s'en rendre coinpte avant que ce siecle 
s'acheve. Deja pour elle a Sonne l'heure de l'isolement, 
au milieu du soulevement du monde. Qu'elle renonce a 
1'espoir d'enroler la genereuse, la naive nation qui fut 
son bouclier. sa dupe et sa victime ! G'est fini, bien fini. 
Elle n'aura plus d'lnkermann. Qu'elle se debrouille, 
sans nous, quand la teinpete soufflera sur tons ses 
rivages ! A notre tour nous jouirons du spectacle. 

L'Angleterre pourra meme s'estimer heureuse si elle 
obtient la neutralite de la France. II dependra de 1'Alle- 
magne, si elle sait, si elle veut efl'acer, reparer le passe, 
d'entrainer la France dans la coalition qui sera formee 
contre la tyrannie britannique. Qu'elle rende a la Erance 
ce qui est a la France ! Le bras de la France l'aidera a 
affrancbi)- l'univers d'une domination de jour en jour 



plus intolerable. Ce n'est er 
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feves qui, sous la pression des circonstances 
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nent des realites 



Et qu'est-ce que deux provinces rendues, en compen- 
sation des empires que l'Allemagne pourrait saisir dans 
les debris de la moderne Carthage '? Satisfaire la France, 
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apaiser la France et pouvoir avec elle, par elle, se deve- 
lopper, rayonner, etre grand, immense, prodigieux dans 
les cinq parties monde,' quel dessein capable de tenter le 
cerveau dun Charlemagne ! Quel eblouissement! Quelle 
gioire ! Quel destin ! 

Un prochain avenir nous dira si Dieu a choisi Guil- 
laume II pour cette ocuvre colossale, s'il est de taille a 
monter si liaut. Ose-t-il y songer? Si sa pensee est 
capable de franchir de telles limites, de briser de telles 
cbaines, d'operer de telles reconciliations, la face du 
monde sera changee, et l'Anglelerre sentira le frisson 
que lui donna jadis Napoleon, debout sur la falaise de 
Boulogne, disant a ses amiraux : « Soyons maitres du 
detroi't pendant deux beures, nous sommes les maitres 
du monde. » 

En ce moment, c'est en Turquie qu'elle opere : elle 
attend pour piller, devaliser, s'adjugerquelques morceaux 
enormes, que l'effondrement final ait lieu. Et cet effon- 
drement, c'est elle qui depuis des annees le prepare, 
l'entretient, le rend inevitable. 

Qui done a souleve la question sanglantede l'Armenie? 

Qui done a excite la Crete ? 

Qui done a voulu deposseder le Sultan ? 

Qui done a suscite des troubles dans notre colonie de 
Madagascar, lioue des intrigues qui, grace a l'energie de 
notre tieroi'que general Gallieni ont ete dejouees? 

L'Angleterre, toujoursrAngleterre, cette nation funeste 
a 1 'Europe entiere. 

Sa main est partout, et de tous cotes on rencontre ses 
doigts crochus; c'est l'ennemi hereditaire non seulement 
de la France, mais de l'Europe entiere. 

Elle est la cause, cette nation de proie, ce peuple de 
vautours, de l'egorgement de plus de 300.000 Chretiens, 
forfait commis par le Sultan rouge. 

Comment rapiecer, raccommoder cet empire turc qui ne 
tient debout que par le fanatismemusulman ? Comment 
en faire le partage, de facon a contenter tout le monde 
et a eviter de formidables conflits ? 

Les Tares doivent etre rejetes en Asie d'oii ils sortent. 

Ce peuple en pleine decomposition tombe en pourriture, 
le Sultan massacreur doit etre depossede. 

Et la basilique Sainte-Sophie, une des merveilles dii 
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monde, depuis .si longtemps souillee par les musulmaris, 
doit revenir au culte eatholique ; cela s'impose. 

Pendant ce temps-la, les flottes des puissances restent 
en observation, et les massacres font tons les jours de 
nouvelles vie limes. 

Dans un autre ordre d'idees, les inleresses, par des 
brochures, preconisent I'alliaace anglaise com me uu 
moyen de rentier dans l'integrite de noire puissance 
continenlale, dans nos frontieres naturelles, enfin dans 
nos cheres provinces perdues. A eeux-la qui se font les 
agents de l'Angleterre repondons : 

Nous l'avions, eetle alliance en 1870; nous l'avions 
payee, en Crimee, de la vie do 100.001) de nos heros : 
nous avions sauve l'armee anglaise a Inkermann. Napo- 
leon III, avec la reine Victoria, avaient echange tons les 
temoignages d'amitie q^ii peuvent Iter les deslinees des 
gouvernements et des nations, s'il y a vraiment dans la 
langue diplomatique un sentiment sacre qui s'appelle 
1'honneur et le respect de la parole, — mots inconn.us 
dans la langue anglaise. 

Cet honneur... on n'a pas oublie comment la perfide 
Albion I'a compris a 1'heure on la France ecrasee, 
mutilee, abandonnee, cberchait autour d'elle un secours, 
un appui, un temoignage de la reconnaissance de ceux 
qu'elle avaitsi puissamment, si genereusement et si fide- 
lement aides. L'Angieteire a pousse Fingratilude jusqu'a 
mettre obstacle a la formation d'une ligue des neutres, 
qui se fut opposee au demembrernent de noire ebeiv 
patrie. Quelle lacbete ! Depuis dessiecle l'Angleterre est 
notre ennemie acliarnee ; elle a, par une cruaute baibare, 
biule notre hero'ique Jeanne d'Arc; avec une ferocite 
sanvage, elle a exile et fait mourir, sur le rocber de 
Sainte-Helene, Napoleon l er . Sous Louis XV elle nous a 
pris les Indes, le Canada ; File de Malte en 1 800 ; elle a pris 
a 1'Espagne, Gibraltar; a la Turquie, Cbypre. L' Anglais, 
c'est l'ennemi universe!. 

Et depuis vingt-cinq ans, qui a souffle conlre la France 
la defiance, la jalousie, la haine? Qui a excite contre elle 
L'AHemagne et l'ltalie ? Qui etait avec Bismarck, ce 
barbare aux yeux de faucon, quand il nous provoquait 
brutalement a Pagny-sur-Moselle ? Qui etait avec Crispi, 
quand il outrageait nos consuls et faisait accueillir nos 
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nationaux par sa vile populace aux ens de : Vive Sedan . 
Qui a servi encore de bouclier a la Tnphce en garantis- 
sant al'Italie la protection de ses ports contrel'offensivede 
hos flottes? Qui a pave et fanatise Hovas et Faliavalos? 
Oui tentade faire perir Mizon'.' Qui reussit a faire assas- 
siner Mores'? Oui narde a sa solde tous les bandits Wanes, 
noirs ou jaunes 1 L'Angleterre, toujours et parlout 
l'Angleterre. 

Ce'tlc nation sans scrupule, reniant jusqu a ses enga- 
gements, marche audacieusemenl a la eonquete de 
l'Afrique orientale. Elle s'insinue a Tanger ; elle y com- 
mandera demain si le gouvernement francais, comme 
lou jours, manquantd'energie,lalaisse faire. Elle trouble, 
elle ensanglante lout l'Orient; elle pousse 1'impudence 
jusqu'a menacer l'independance des Boers pour s'emparer 
'de leurs mines d'or ; tous les moyens, meme les plus 
replicants, lui soul bons. Elle fernie l'Ocean ; partout 
elles^installe, elle usurpe, elle borabarde, elle incendie, 
elle fusiHe arbitrairement ; elle est le scandale et l'efl'roi 
de tous les peuples. 

Nous lui avons laisse prendre la clef de l'Afrique et 
de l'Asie, le canal de Suez construit par nous, inaugure 
le 20 novembre 18G9. Notre ceavre est devenue notre 
peril, l'Angleterre le convoite avec l'Egypte, consequence 
de l'incurie denos gouvernar.ts qui, en 1882, laisserent 
bombarder Alexandrie. L'Angleterre tient bien les deux 
clefs de la Mediterranee : Suez et Gibraltar. 

Par une politique folle et genereuse, plus folle encore 
que genereuse, nos gouvernants out etabli autour de la 
France une ceinture de menaces, de conspiration, de 
trahisons contre notre honneur, contre notre repos, contre 
notre seen rite. 

Et voila le fruit amer de tant d'illusious irreflechies, 
de tant d'inlerventions maladroites, de tant d'ellorts 
depenses, de tant d'or repandu, de tant de sang verse 
pour des causes qui n'etaienl pas nationales ! 

L' Alsace est prussienne, FEgypte est anglaise, l'ltalie 
est devenue notre ennemie; la Belgique, dont le monar- 
(|iie envoyait, lejour de la prise de Sedan, une depeche 
de felicitations a' Guillaume 4«", n'est neutre qu'en appa- 
rency... 
Seule, la Russie chevaleresque, que nous avons com- 
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battue par les armes en Crimee, par la .diplomatic au 
Congres de Berlin, est notre puissante ct sincere amie. 
Sans l'intervenlion de sun enipereur generenx Alexan- 
dre III qui, en 187"), a fait entendre sa voix autorisee, 
quo serions-iious devenus'? 

Le destin — et tons les Frangais s'en rejouissent — a 
lie noire action et notre initiative a celles de la Russie. 
C'est la necessite de noire existence, c'est la loi de 
notre avenir. 

Sus a l'Angleterre ! a ce peuple egoist e • qui, au fond, 
— soyons-en l)ien convaincus, — nous deteste ! Quand il 
nous fait patte de velours, ce n'est que pour mieux nous 
griffer. 

De la mefiance a son egard, toujours de la mefiance ! 

II reste beaucoup a f'aire pour nous rendre la place que 
nous avoirs longtemps occupee dans 1'estime et dans 
I'admiration du monde. L'Angleterre a beneficie presque 
autant que 1'Allemagne de nos desastres de 1870. Elle 
a tres habilement repandu jusqu'aux extremites de la 
terre la conviction que le trade de Francfort, en nous 
condamnant a une position subordonnee, nousinterdisait 
« les longs espoirs et les vastes pensees ». Dans le conti- 
nent jaune et dans le continent noir, elle s'est appliquee 
a nous voler notre clientele. 

Le deplorable abandon de l'Egypte par le gouverne- 
ment de la Republique est venu donner a la these an- 
glaisetoutes les apparences de la verite. L'univers a assiste 
avec stupeur a cette desertion bonteuse, ace suicide inoui. 
Cette lachete, — il faut bien I'appeler par son noni, — 
est peut-etre sans exemple dans l'histoire. L'invasion 
allenrande avait laisse l'bonneur intact : cent mille Fran- 
cais etaient morts glorieusement pour le sauver. En 
livrant l'Egypte aux Anglais sans combat, sans inter- 
vention, nous subissions une deeheance morale dont 
nous ne sommes pas encore releves. 

L'occupation de Madagascar est une premiere repara- 
tion. Elle a eoute cher, et la route de Tananarive a ete 
jalonnee de trop de cadavres..., on n'a passu economiser 
un sang precieux..., et sans doute nous ne sommes pas 
encore au bout de nos sacrifices Mais enfin la marehe 
foudroyante des colonnes du general Duchesne, les actes 
de vigueur acconqdis par le general Gallieni, ont appiis 
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a tous les gcravernements, a toules les nations, qu'on ne 
sejoue pas impunement du droit de la France. 

L'alliance t'raneo-russe aura forcement pour effet de 
donner plus de precision, plus d'energie a noire politique 
coloniale. 

Les Danois n'ont pas oublie le role indigne joue par 
les Anglais en 1807 ; ils conservent pieusement les 
quelques mines qui leur reslent de eette epoque ; ils y 
retrouvent le temoignage du courage de leurs ancetres 
et de l'odieux attentat dont ils i'urent viclimes. 

Comme bien des capitales, Copenhague a deja brule 
plusicurs fois. Les habitants vous parlent toujours des 
bombardements effroyables que les Anglais leur ont fait 
subiren 1801 el en 1807. 

Dans l'histoire, comuie dans la vie, la souffrance a un 
noble role. 

,1'ai ete tres heureux, pendant mon sejour a Copenha-. 
gue, d'etre presente a un membre du Parlemenl. Cela 
m'a peruiis de causer loiigueiuent avec cet homme 
aiinable, et de me nieltre au courant des evenements 
politiques de son pays. 

Pour rentrer dejeuner a l'hdtel, nous passons devant 
le palaisdeCbristiansborg, qui dresse sacarcasse calcinee 
au milieu d'un fouillis d'ornements. Depuis douze ans 
que 1'incendiea fait son reuvre de destruction, ces 
grandes murailles noircies par le feu, attendront leur 
demolition plus longtemps que celles de la Cour des 
Comptes a Paris. Pour line viile aussi ricbe que Copen- 
hague, disposant d'un budget considerable, il est regret- 
table que ces mines, qui se trouvent en face de la Bourse 
ou Ton biasse tant de millions, n'aient pas encore dis- 
paru. C'est dans ce palais que se reunissait la Diete, 
ainsi que la Haute Cour de justice. Depuis longtemps la 
famille royale ne l'habitait plus. La collection des tableaux 
a ete transporlee au chateau de Charlottenborg. Ce palais 
en ruines est un grand batiinent de style lourd et froid. 

Tout autre est l'impression que fait naitre l'ediflce 
voisin de la Bourse, situe dans un renfoncement du port. 
Le Kallebodstrand, avec une silhouette des plus carac- 
teristiques, avec ses formes gracieuses, sa tour elancee, 
son toit decore d'une fleche bizarre avec quatre dragons 
giganlesques, surprend agreablement. Chacune des 
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quatre facades est surmontee desix pignons qui emergent 
an milieu d'un groupe d'orriements ; tout cela donne une 
ideede l'adaptation du style original de Christian IV. 

Sur la place s'eleve la statue de l'amiral Niels Juel, 
qui commandait la flotte danoise a la bataille navale du 
lor juillet K)77 contre les Suedois. 



LE MUSEE DE THORWALDSEN 



Noire apres-midi i'ut consacree a la visite du Musee de 
Tliorwaldsen, le Canova du Danemark. 

Le nom du grand maitre est cher aux Danois ; il fut 
Tun des plus illustres enfants de leur patrie. 

Ne le 19 novembro 1770, il inourut le 24 mars 1844, 
charge d'annees et comble d'honneurs (c'esl la rneme 
annee que mourut Bernadotte). II laissa, enmeme temps 
qu'un souvenir imperissable,unecEiivrearabri du temps; 
c'est cette antiquite qui a forme son genie. Fils d'un 
simple sculpteur sur bois, Thorwaldsen naquit a bord 
d'une barque de pecheurs. 

Envoye a Rome, il devint celebre. Toutes les gloires 
et loutes les faveurslui furent prodiguees. II n'a jamais 
connu, comine beaucoup de ixos artistes, les soull'rances 
de l'effort decu, les luttes pour la vie qui out torture lanl 
d'bommes. La Providence le conduisit jusqu'au sommet 
du Capitole. Canova lui meme l'admirait. 

Le pape Leon XII le pria de faireletombeau de Lie : VII 
son predecesseur ; Napoleon I 01 ' lui commanda le Tri- 
omphed' Alexandre pour orner le temple de la Gloire. 
Les princes eux-memes le chargaientde reproduire leurs 
traits sur le marbre. Copenhague applaudissait de loin 
aux succes de son illustre sculpteur. 

Lorsque, apres quarante-trois ans passes hors de sa 
patrie, il songea a y revenir, le roi envoya une fregate le 
chercber a Livourne. A son arrivee a Copenhague, la 
foule enthousiaste le porta en triomphe. Le grand sculp- 
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teur revit clans les oeuvres admirables qu'il a laissees. 
Sa depouille repose an milieu decet incomparable Musee 
qui contient une partie des statues dues a son ciseao. 
Dans la cour, on lui a eleve un sarcophage reetangu- 
laire, aux proportions extraordinaires. Les niurs linis 
sont revetus, a l'exterieur, de grandes images inscrites, 
reproduites avec des ciments de differentes couleurs. 

Ge Musee a ete construit par la ville, au moyen d'une 
souscription publique, pour reeevoir les objets d'art que 
le celebre sculpteur avait legues. Son torabeau, couvert 
de lierres, est entoure d'une bordure de granit. Le cer- 
cueil est place dans un souterrain que, suivant sondesir, 
on edifia et decora de son vivant. La nudite de cette 
tombe impressionne vivement. Le lierre, ce laurier des 
artistes, a, comme leur genie, l'immortalite. Sa patrie, 
qui l'honorait vivant, le venere mort. 

Thorvaldsen repose sous un petit tertre recou vert de 
lierre. Tout autour on a rassemble ses chefs-d'oeuvre, 
statues colossales, bustes, bas-reliefs, toutes les oeuvres 
en/in qui ont immortalise l'artiste et qui semblent monler 
la garde autour de son souvenir. 

Son sarcophage a ete erige de 1839 a 1848, d'apres les 
dessins de Bindesholl. L'architecture et la decoration de 
l'exterieur rappellent les sepulcres antiques. Sur les 
murs qui entourentla cour on voit represente un Genie 
qu'un char eniporte dans 1'arene. Le groupe de la 
Victoire, coule en bronze par Dahlhoff, a Copenhague, 
est un dondu roi Christian VIII. 

A l'exterieur, sur les autres cotes de I'edifiee, est repro- 
duite I'arrivee de Thorwaldsen a Copenhague, en 1838, 
lorsque, apres une abeence de dix-huit ans, il revint sur 
un vaisseau charge d'une grande partie des objets d'art 
destines au Musee. A gauche, on voit la reception qui lui 
fut taile; a dioite, le transport des objets du vaisseau. 

Uansle Musee, nous remarquons les riches decorations 
des plafonds a fresques et en stuc empruntees a l'art 
antique. Les objets d'art forment deux parties distinctes: 
unecomprend les oeuvres du celebre sculpteur ; l'autre. 
les produils de l'art antique et de l'art moderne recueillis 
par lui. 

Dans le sous-sol sont places les ouvragesde la jeunesse 
de rhoiwaldsen. 
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Dans le vestibule, on a place les colossales statues 
equestres tie Poniatowski, dernier roi de Pologne, et de 
Maximilien I 01 ', roi de Baviere; puis celles de Copernic, 
Schiller et Gutenberg, reproduitesen bronze et qui ornent 
une (les places de Mayence ; le monument de Pie VII, qui 
servit de inodele al'arlisle; enfin, le lion de Lucerne. 

Apres avoir traverse lessalles qui renferment les ceuvres 
iinportantes, nous arrivons an centre, ou soul alignes 
VAmour et Psi/clie, Hebe, Mar*, Mercure, I'Espe- 
rance, le Christ, dont l'original a ete place dans la 
cathedrale. Les bas-reliefs de la Nuit et du Triomphe 
a" Alexandre font partie des ceuvres puissantes de l'ar- 
tiste. Plus loin les modeles utilises pour 1'execution des 
douze apotres, et enfin la statue de Thorwaldsen faite par 
lui-meme. 

On parcourt avec admiration les quarante-deux salles 
qui contiennent ses chefs-d'oeuvre : ce qui etonne le plus, 
c'esi son inspiration puisee dans les statues antiques que 
j'ai vues au Musee d'Athenes, c'est I'harmonie des lignes 
et la grace des Tanagras. 

On ne peut faire qu'un reproche a Thorwaldsen, dont 
les ceuvres ornent bien des capitales d'Europe, c'est 
d'avoir ete trop recherche, trop (latte ; aussi ses plus belles 
ceuvres datent de la premiere partie de sa vie, epoque a 
laquelle il modela avec tant de grace et de cliarme les 
statues d'Adonjs, d'Hebe, de Mercure, de Psyche el 
I'Amour. Dans la deuxieme partie de sa vie il n'eut plus 
le respect de son art. 

Dans ce Musee, coinme dans tous ceux du Nord, le nil 
se rencontre a chaque pas, et forme la majorite des 
peuvres qui sont exposees aux regards du public. 

Le Musee de Copenhague possede, en outre, Lous les 
originaux et modeles qui out servi a l'artiste depuis la 
premiere ebauche jusqu'au uiarbre iini. On y remarque 
(igalementde tres belles collections d'antiquites egyptien- 
nes, grecques et romaines, terres cuites, pierres precieuses, 
medailles, monnaies anciennes et bijoux ; tout y est beau. 

En pareourant les corridors de be musee-niausolee, 
unique au monde, on resle confondu devanl la prodigieuse 
fecondite et l'extraordinaire ingeiiiosite de Thorwaldsen. 
C'est une veritable resurrection de l'antique, une renais- 
sance de l'art grec, line apotlieose du genie lmniaiu. 
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On envoie nos eleves des Beaux-Art;* a Rome ; pourquoi 
ne les fait-on pas passer d'abord par Copenhague? 

D'autant plus que la sculpture est tres en honneur 
dans le Danemark. 11 suflit, pour s'en convaincre, de 
visiter un autre musee, le Glyptotheque, de Ny Carls- 
berg, oi'i se trouve une magnifique collection d'ceuvres 
d'art rassemblees par M. Jacobsen. Get amateur enthou- 
siaste a realise une fortune immense dans le commerce 
des bieres ; il la depeoseaujourd'hui dans le commerce... 
des artistes presque lous i'rancais et scandinaves. 

Ce musee, donne a l'Etat par M. Jacobsen, contienl 
des ceuvres superbes. J'ai remarque notamment un 
groupe: A mafemme,et Une femme attachee allaitant 
son enfant, qui ont f ait mon admiration. 

La vue troublee pour avoir regarde tout ce monde de 
statues que renferme ce Musee, les jambes fatigiiees 
d'avoir trop marche, nousaccueillonsavec plaisir l'excel- 
lent dejeuner servi a Fhotel Dag mar ; nous degustons avec 
d'autant plus de plaisir la biere Jacobsen qu'il fait 32° 
de cbaleur. Pour passer la soiree, nous n'avons pas le 
cboix, etant donne que les magasins ferment a huit 
beures. Nous retournons a Tivoli pour entendre cette 
musique barmonieuse. 



LE CHATEAU DE FREDERIKSBORG 



Des huit beures du matin, frais et dispos, nous pre- 
noiis le train pour Hillerod, pour la visite du.chateau de 
Frederiksborg. A la descente du chemin de fer, nous 
apercevons l'imposante silhouette de cette royale demeure 
qii'un lac baigne sur ses deux facades en decrivant un 
demi -cercle. Un pare immense entoure ce domaine 
construit dans un site charmant, tres pittoresque. 

Ce chateau n'est pas le premier de ce nom. Lorsque le 
roi Frederic II, en 1560, eut acquis la terre de Hillerod, 
il fit eriger, pres de la place on s'eleve acluellement la 
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grande fontaine,un chateau du meme nom. Mais celui-ci, 
plus petit que le chateau actuel, ne repondait pas aux 
vues de Christian IV qui fit demolir l'edifice de son 
pere, pour batir, en 1602, le chateau de Frederiksborg. 
Aucune autre demeure ne lui a ete plus agreable que 
celle-la. Frederic VII en fit sa residence principale. Le 
17 decembre 1859, un violent incendie detruisit presque 
entierement le chateau, seule la chapelle fut sauvee. 

Malgre les lourds sacrifices que les annees agitees de 
1'avant-dernier regne avaient imposes au peuple danois, 
ce palais, symbole de la grandeur passee du royaurne, 
grace a un don de Frederic VII et de cotisations particu- 
lieres, fut releve de ses decombres. La direction des 
Iravaux fut confiee a l'architecte Meldahl. 

Sur les depenses s'elevant a 2.502.600 francs, M. 
Jacobsen, le brasseur philanthrope si connu, ce palriote 
devoue qui jouit de la consideration de ses compatriotes, 
avait a lui seul fait don de 780.000 francs. C'est aussi a 
sa liberalite que Ton doit la reediflcation de la fontaine 
de la cour d'honneur; c'est encore Jacobsen qui, le 
25 juin 1877, obtint du roi l'autorisation de fonder un 
Musee national et lustorique. Enfin, c'est grace aux 
generosites de cet homme bienfaisanL que les Musees 
ont vu leurs collections s'augmenter. 

Frederiksborg, construit tout en briques, avec ses larges 
facades a quatre etages, ses tours hexagonales qui s'ele- 
vent aux quatre angles, sa toiture avec ses fenetres 
forniant pignon, ses lignes architecturales, a un aspect 
severe et monumental. 

Dans le milieu de la cour, la grande fontaine decoree 
de Neptune avec son trident. 

Dans toutes les pieces de ces demeures royales, on a 
reuni des collections de tableaux, aquarelles, dessins, 
gravures, bustes , statues, armoires, bahuts, colfi'es, 
gres et faiences se rapportant a l'histoire du Dane- 
mark, provenant des chateaux de Christiansborg et de 
Kronborg, ou encore de dons faits a la couronne par des 
sujets danois. 

L'interieur est somptueux. II y a des salles oil Ton se 
croirait dans un palais des Mille et une nuits, Partout 



ce sont des mar 



ill:' 



s vitraux, d 



les b 



oisenes sculptees 



Ipte 



des decors arabesques ; mais ; dans 1'ensemble, trop de 






i 



.)i UK PARTS AH S0LF.1T. UF. MJNUIT 

dorures. Ce que nous voyons a ete refait depuis l'incendie 
de 1859. La disposition interieure des appartements a 
ete reproduite telle qu'elle se trouvait. La seule piece qui 
meritede Qxerl'attention parses magnifiques proportions, 
etdontla decoration est a peu pres intacte, est la grande 
salle des Chevaliers. P.lle occupe tout l'etage superieur 
de l'aile Nord, et rappelle par sa disposition generale, 
eonime aussi par la ricliesse de sa decoration, la galerie 
Henri Ildupalaisde Fontainebleau. Elleeontientquatorze 
portraits equestres des souverains du xvn° siecle et du 
commencement du xvrii 6 . 

En quittant toutes ces magnificences, nous redescen- 
duns dans la cour d'honneur pour visiter la cliapelle 
ediliee au-dessous de la salle des Ghevaliers. Kile fut 
choisie parlous les rois de Danemark com me lieu de leur 
couronnement. Lambrissee de haut en Las de boiseries 
dorees, et emaillee de couleuis vives sur lesquelles sont 
tendues,de distance en distance, de riches etotl'esaneiennes 
recouvertes de broderies d'or el d'argent, cette chapelle 
est aussi riche qu'originale. La chaire est en ehene et en 
argent repousse. Dans l'oratoire du Roi, des ivoires de 
valeur. 

La decoration de la tribune royale, eta])lie de plain- 
pied, en argent massif, attire particulierement notre 
attention. A la muraille sont suspendus les ecussons de 
tons les chevaliers de 1'Ordre de FElephant, un des jilus 
anciens d'Europe. Au fond, dans la penombre, des vitraux 
places sous la voute, au travers desquels se taniise la 
lumiere, produisent un be] elfet. 

G'est au chateau de Fredensborg, a 13 minutes en 
chemin de fer de celui de Frederiksliorg, que chaque 
annee l'empereur de Russie Alexandre III, le « Tsar de 
la Paix », gendre du roi de Danemark, aimail a venir se 
reposer des soucis de la politique. A 1'arrivee des Souve- 
rains Russes, la famille entiere du Roi s'y trouvait 
reunie. L'imperatrice, souriante de bonheur, etait heu- 
l'euse de revoir son pays natal. Tous deux abandonnaient 
l'l'liquette du ceremonial; ils se trouvaient si bien au 
milieu de ce petit peuple lihre, si respectueux pour ses 
augustes botes ! Cette annee, rEmpereur Nicolas II, mil 
par un sentiment de delicatesse a l'egard de la memoire 
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de son bien-aime Pere, a prefere habiter le chateau de 
Bernstorff. 

II est midi quand la visite du chateau est terminee. 
Le proprietaire de l'hdtel, prevenu de notre arrivee par 
Ri.st, avait arbore le drapeau trieolore. Si loin de France, 
notre coeur s'est rejoui a la vue de nos eouleurs nationales 
llottant dans les airs. 

Nous faisons honneur an dejeuner servi par ce brave 
Danois, qui avait eu a notre egard une attention si delicate. 

A six lieures, nous etions de retour a Copenhague, 
enchantesde notre excursion. 



LES MUSEES 



Notre deuxieme journee se commence par la visite 
(les monuments. Pour nous rendre au Musee de Moltke 
(cousindu feld-marechal), nous passons, rue Gronnegade, 
devant la maison oil naquit Thorwaldsen. La galerie de 
Moltke renl'erme une collection de tableaux. Parmi les 
toiles les plus remarquables, je citerai un Rembrandt 
evalue 150.000 francs, quelques Rubens, des Van-Dyck, 
Teniers, Ruysdael, Bercheim, Wouwerman, Potter, 
Poussin. La derniere acquisition faite est un tableau de 
Ferdinand Bol. Gette galerie possede 157 toiles. 

Apres une marcbe de quinze minutes, nous arrivons 
dans Palais-Prindsens pour l'ouverture du Musee Royal 
des antiquites du Nord, situe en face du Musee Tbor- 
waldsen. II nous faut consacrer deux heures a la visite 
de ces nombreuses salles qui occupent deux etages. 

Cest en 1806 que le professeur Rasmus Nyerup com- 
ineiiQa a former la collection des antiquites nationales. 
L'inauguralion cut lieu le 11 fevrier 1807. Thomsen, du 
27 decembre 1816 jusqu'au 21 mai 1865, date de sa 
mort, continua aveczele 1'oeuvrecommencee par Nyerup. 
II sut toujours procurer des acquisitions nouvelles qui 
venaient augmenter l'interet et la valeur de ce Musee ; 
c'est aujourd'hui une des curiosiles du Danemark ; il 
renferme de erandes richesses en amies, insti'iiments, 
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tombeaux, etc. Le classement fie ces antiquites est fait 
d'une maniere ingenieuse en trois parties qui sont: l'age 
de pierre, l'age du bronze etl'age da fer, depuis 3000 ans 
avant J.-C. jusqu'aux regfles de Christian III et de 
Frederic II. Tons les objets exposes sont places geogra- 
phiquement d'apres les parties du raonde d'ou ils pro- 
viennent, d'apres leurs qualites et les circonstances dans 
lesquelles ils ont ete trouves. 

Dans ce Musee on a installe, en 1845, les archives 
d'antiquite et de topographie. 

L'age de pierre comprend I'epoque la plus aneienne 
des trois periodes prehistoriques de la civilisation, epoque 
a laquelle les homines ne connaissaient pas les melaux. 

Les amies et les instruments ti'anchants etaient 
confeetionnes en pieri'e. Les sal les renfermant les objets 
de l'age du bronze et du fer sont interessantes a visiter. 

Ce qui frappe 1'imagination en examinant les objets 
antiques conserves dans les m usees danois ainsi que dans 
les palais royaux, c'est la grandeur demesuree des verres 
a boire. Les collections en sont curieuses, certains 
contiennent jusqu'a deux litres. Quel est le Bacchus de 
nos jours qui pourrait vider un de ces hanaps rangessur 
les dressoirs d'argent? 

La com- du Danemark a conserve certaines traditions 
feodales. Autrefois, quand le roi traitait, a sa table, les 
inonarquesou les'anibassadeurs, — apresun diner copieux 
qui n'avait d'egal que celui de Lucullus, — au dessert il 
faisait apporter un de ces verres monumentaux et le 
vidait a la sante de ses convives : il provoquait ses botes a 
un tournoi plus bachique (jue diplomatique. On vit des 
guerriers refuser le combat dont s'etonnait leur courage 
et ne pouvoir supporter ces agapes royales. 

Le Musee des antiquites du Nord, dont le commen- 
cement fut niodeste, possede aujourd'hui d'importantes 
et rares collections qui excitent l'interet des visiteurs. 

Nous visilons aussi le Musee Glyptotheque, principale- 
nient affecteaux marbres. Les oeuvres de Bussen, eleve 
deThorwaldsen, y sont reunies. Les statues qui, par leur 
parfaite execution, attirent paiticulierement Fattention 
sont celles des deux filles de Christian IX, le roi acluel : 
dont l'une est devenue Fepouse d'Alexandre III, Fautre 
la piincesse de Galles, 
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La salle des marbres antiques est ti'es remarquable. 
Ce Musee reunit aussi une collection de statues en granit 
recueillies en Egypte ; a eiter, le groupe flu roi Seli I er et 
sa femme, que j'ai vu egalement dans le Musee duCaire. 

Nous terminons par le Musee ethnographique. Tons 
les modeles des engins de peehe, costumes et bateaux des 
Esquimaux, du Spitzberg, du Labrador, du Greenland, 
y sont representes, ainsi que leurs campements et les 
peaux d'oursqui leur servent de vetements. 

Tres complete aussi la collection des Lapons et Lapones 
de la Fihlandeet de la Norvege. Du reste, lous les peuples 
du monde y smil representes par leurs costumes, leurs 
armes, leurs idoles, A force de regarder ces multiples 
objets, nous sortons la vue completement troublee. 

II y a beaucoup a voir dans la capitale du Danemark, 
A peine avions-nous fini de dejeuner qu'il fallait repartir 
pour le chateau de Rosenborg. Com me celui de 
Frederiksborg, il a ete construit par Christian IV, qui 
regna de 1588 a 1648. Les vetements, les annes de ce 
roi y sont religieusement conserves. 

A Rosenborg, les encadrements et les motifs de deco- 
ration tout en pierre, employes a profusion, donnent a 
l'edifice un autre aspect, tout en lui conservant son style 
renaissance. Dans la pensee du fondateur, ce chateau ne 
devait etre qu'une simple habitation de plaisance : c'est 
ce qui en explique les proportions restreintes. 

Christian IV I'habita de preference au chateau royal ; 
ses successeurs y donnerent des fetes. Christian V y lit 
faire des modifications. Frederic IV transforma, en 1724, 
le premier etage. On a eu l'heureuse idee d'y reunir, dans 
un ordre chronologique, tout ce qui, en fait de meubles, 
veleinents, objets d'art, avait appartenu aux souverains 
qui se sont succede surletrone de Danemark pendant les 
trois derniers siecles, comme aussi tous les portraits de 
famille, ceux des generaux, des conseillers d'Etat. Celte 
collection, disposee avec beaucoup de svmetrie, a ete 
installeeet rassemblee de 1866 a 1869.C'est Frederik III, 
elu roi en 1648 apres la mort de son pere Christian IV, 
homme du meilleur gout, qui fonda ce Musee histo- 
rique. Deja, dans certaines pieces de Rosenborg, il avait 
groupe des curiosites. 

Dans le vestibule, on a place des meubles et des 
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tableaux so rapportant aux regnes des souverains qui, 
depuis Christian I CT , ont precede sur le trone le fondateur 
de Rosenborg. Dans la salle d'audience de Christian IV : 
le plafond est soutenu par vingt-deux pilastres ; les 
murailles, ainsi que le plafond, sont lambrissesen bois de 
chene cire, et, sur la cheminee monumentale, je lis la 
date de 1615. A cote, la chambre oii il mourut. 

Dans la tour du Nord se trouve la chambre a coucher 
dn roi. Les motifs du plafond sculpte rappellent ceux de 
la salle des Chevaliers de Frederiksborg. Quelques 
tableaux garnissent les murs ; entre autres, celui qui 
represente son chien favori. 

Tres remarquable, le cabinet de travail decore en 
laque yerte de Chine, avec son plafond en stuc. L'esca- 
lier, ajoute en 1706 par Christian IV, est garni de faiences 
anciennes de Delft. A cote, la chambre a coucher de 
Kristine Munk,que le roi avait epouse morganatiquement 
en 1615, et qui, au lieu de vivre heureuse d'une telle 
fayeur, fut assez legere pour lui faire des infidelites. Le 
roi la fit enfermer, en 1629, dans le manoir de Jutland. 

Plusieurs rois danois ont eu des aventures. Christian 
VII epousa la princesse Caroline-Mathilde, qui devint 
adultere. Frederik VII se maria trois ibis. Sa premiere 
femme etait la lille de Frederik VI ; sa deuxieme, la 
princesse Marguerite. Voyant qu'il n'avait pas d'enfants, 
il divorca pour epouser nne actrice. Le resultat fut le 
meme, puisque, par une bizarrerie de la nature, il ne 
pouvait procreer. Sa premiere femme se remaria avec 
un frere de Christian VIII, et tous deux moururent a 
Kiel. 

La statue de Frederik VII a ete placee a Hillerod 
devant le chateau de Frederiksborg. 

Nous parcourons la suite des appartements de Rosen- 
borg pour arriver a la salle de marbre, dont la riche 
decoration date de Christian V. Le plafond est encadre 
par des ecussons et des armoiries de dill'erentes provinces 
danoises. A l'extremite, la salle du Conseil d'Etat, avec 
de belles tapisseries fabriquees a K joge. Ces pieces con- 
tiennenl tout ce qui, en fait de souvenirs quelconques, se 
rapporle aux regnes de Christian IV, de Frederik III et 
de Christian V, soit au xvn c siecle, puisque le dernier de 
ces rois mourut le 25 aoiit 1699, 
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Un escalier en colimacon donne acces au premier 
etage, dans la salle Rosen, transformee par Frederik IV 
en un cabinet de miroirs. Les glaces sont enchassees au 
milieu du parquet, comme celles du palais Borghese, a 
Rome. A cote, un couloir, tapisse de cuirs de Cordoue, 
aboutit au salon des Princesses. Le plafond a cloison, 
avec ses ornements allegoriques de guirlandes et d'oi- 
seaux, est remarquable. Tons les meubles, lustres, bron- 
zes, sont de style Louis XV. Chaque souverain ornait et 
deeorait les pieces de ce chateau d'apres son gout. Chris- 
tian V y a reuni une importante collection de portraits, 
bustes, porcelaines, bijoux, tabatieres, montres, cuiras- 
ses, casques et uniibrmes : il en avai I de tons les types. 

Le second etage de Rosenborg est entierement occupe 
par la belle et grande salle des Chevaliers, dont la deco- 
ration actuelle date du siecle dernier. Le plafond surtout 
merite une attention particuliere. Au milieu, les grands 
ecussons aux armes du royaume se relient par dillerents 
motifs des plus riches, mais un pen trop charges ; ils 
rappellent les grands evenements importants du regne 
de Frederik IV. Pres de la frise, des sujets allegoriques 
representent les quatre parties du monde. Les murs sunt 
revetus de douze grandes tapisseries ayant pour motif la 
guerre de Suede (1675 a 1677). Comme meubles, il y a 
dix-huit fauteuils recouverts en tapisserie faite a la main 
par la reine Charlotte-Amelie de Hesse et ses dames 
d'honneur. C'est pendant son veuvage qu'elle broda ces 
tapisseries. 

Dans la parlie sud sont les fonts baptismaux qui ont 
servi a la famille royale ; du cote oppose, sous un dais, 
les frones du roi et de la reine. Levant 1'estrade sont 
places trois lions en argent massif, coules chacun dans 
une attitude diffe rente et symbolisant l'ancienne union 
des couronries scandinaves. Le fauteuil du roi, fait en 
dents de nai'val, et incrusle de figures allegoriques sur 
metal, servit pour la premiere fois en 1671. Celui de la 
reine est en argent cisele, avec une inscription hebral- 
que ; il fut commande par la reine Sophie-Magdalen a. 
Cette princesse s'etait refusee a faire usage des objets qui 
avaient servi au couronnemenl dAnne-Sophie Revent- 
tlaw, j)arce que celle-ci avait etela maitresse de Frederik 
IV, qui 1'avait epousee morganatiquement, 
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Le flls de Christian IV fut exile en 1730 apres la mort 
de son pere. Tons ces details historiques me sont fournis 
par notre guide danois, a qui ses soixante-quinze ans 
permettent de connaitre l'histoire de son pays. 

Pres de la salle des Chevaliers sont trois cabinets : 
dans celui qui correspond avecla tourelle du milieu sont 
enfermes les regalia on insignesroyaux qui sont, comme 
le fauteuil royal, du regne de Christian V. 

Le cabinet ile la tour du Nord contient une collection, 
rare de vieux verres de Venise, provenant de la fabrique 
de Murano, ainsi que des plats, assietles, tasses, vases 
gohelets, couteaux et fourcheltes de toutes nuances, 
imitant le rubis, la topaze, l'emeraude et autres pierres 
precieuses. C!etto admirable collection fut acquise par 
Frederik IV au cours d'un voyage qu'il (it en ltalie. 
Pour les amateurs d'antiquiles et de pieces Fares, le 
chateau de Rosenborg merite une tongue visite. 

Le sens artistique semble de tout temps avoir ete tres 
eveilJe chez les Danois; c'est un caractere distinctif de 
plus qui lessepare des Allemands. Visitez le chateau de 
Rosenborg, chef-d'oeuvre de la Renaissance a demi 
gothique, sorte de musee caronologique des rois de 
Danemark, et vous y trouverez des merveilles et des 
tresors incom parables. 

L'apres-midi, nous prenons le bateau pour aller a 
Skodslxirg. Pendant une heure et deniie nous naviguons 
sur le Sund. Apres Tile Haven, les rives sontgarnies de 
charmants cottages eleves au milieu d'un bouquet de 
verdure ; la vegetation est extraordinaire et le climat 
tempere. Nous sommesau 12 juin ; Fair est parfumedes 
senteursdes lilas et des aubepines en fleurs ; a 1'horizon 
les cotes suedoises. 

Skodsborg est le Trouville du Danemark. Toute la 
societe mondaine se donne rendez-vous sur cette plage. 
A notre descente du bateau, nous apercevons avec joie 
le drapeau tricolore (loiter sur le belvedere de l'hdtel de 
Rellevue. Decidement, ces Danois sont remplis de 
prevenances pour les Francais ! De la terrasse, nous 
distinguons tres bien, a 1'horizon, les cdtes suedoises. Les 
voitures nous font traverser le pare de Dyrehaven, 
promenade favorite des Danois, avec ses arbres seculaires 
et ses belles futaies. Sous des arbres isoles, des trou- 
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peaux de biches, de cerfs et de daims soat au repos. 
Au milieu de cette for6t, s'dleve une coquette construc- 
tion de style Louis XV, pavilion de ehasse de Chris- 
tian IV, d'oii Ton a une belle vue sur le Sund. De la 
nous gagnons la gare de Kiampenborg pour rentrer a 
Copenhague. Une heure a attendre, eela ne decourage 
pas M. Lubin (|iii fait aligner sa caravane pour la pho- 
tographier ; attention I le ressort de son instantane se 
declanche el noire groupeestreproduit. 

Dans la capitate du Danemark, ce qui nous a frappes, 
c'est le noinbre extraordinaire de residences royales que 
les souverains, les uns apres les autres, se sont plu a 
edifier. Tons ces palais torment une nomenclature res- 
pectable : c'est enorme pour un si petit Etat. Apres le 
Prindsen, il y a Cbristiansborg, Amalienborg, Rosen- 
borg, Charlottenborg, Fredensborg, Kronborg. Sur les 
differents points de Sjoeland, les palais de 1'ile Fyen et 
du Jutland. 

Apres trois jours passes dans la capitale danoise, il 
nous l'allut partir pour Gotenborg (Gothembourg). 

Le satnedi 13 juin, a '10 b. 48 du matin, nous prenons 
le chemin defer pour arriver a Helsingdr a midi 25 in. 
C'est l'endroit ou autrefois le gouvernement danois pre- 
levait le peage du Sund sur les quinze a vingt mille 
navires qui y passaient annuellement, droit qui a ete. 
racbete en 1857 pour 86 millions de francs. 

De la mer on apereoit distincternent le chateau fort de 
Kronborg. C'est sur une des terrasses de cette ibrtei'esse 
que Shakespeare, dans Hamlet, prince de Danemark, 
fait passer l'esprit du roi devant les sentinelles. Kron- 
borgjoue d'ailleurs un role important dans les traditions 
danoises ; une legende raconte qu'au fond d'une des 
casemates se trouve Fame d'Ogier le Danois, celebre 
dans les contes d' Andersen : c'est l'esprit qui protege le 
loyaume et qui sortira quand la patrie sera en danger. 

D'apres la legende Ophelie est nee a Elseneur. 

Lorsqu'on a lu ou qu'on a vu jouer Handel, memo 
en province, on possede sur Elseneur et la terrasse de 
son chateau des renseignemenls sufiisaminent errones 
pour qu'il soit bon de les rectifier une fois en passant. 
Elseneur ne repond pas malheureusement a l'idee qu'on 
s'en fait d'apres Shakespeare ou d'apres les decors 
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d'opera. G'est un joli port de merde dix mille habitants, 
(in il y a des usines, des manufactures, inais pas le 
moindre lac pour noyer Ophelie. 

Quant au chateau, il ressemble a beaueoup de cha- 
teaux, notamment a celui de Saint-Germain. II date a 
peu pres de la meme epoque. II est entoure d'un fosse 
qui lesepare de fortifications dont les talus sont frequen- 
tly, comme a Paris, par les bonnes d'enfants et les mili- 
taires. Le chateau lui-meme est une caserne, et si 
1'ombre d'Hamlet y revient le soir, c'est l'adjudant de 
semaine qui larecoit, pour la mettre au clou. 

Comme a Detroit, en Amerique, le train tout entier 
est embarque sur un bac a vapeur qui fait la traversee 
du Cattegat, ou embouchure de la mer Baltique, en vingt- 
cinq minutes a peine. II est curieux de naviguer ainsi 
en chemin de fer ! L'embarquement du train se fait 
avec une telle rapidite que Ton passe sur mer sans s'en 
apereeyoir. A travers les vitres du wagon, que je n'ai 
pas quitte, je vois la grande nappe gris-perle, satinee, 
tout unie, couverte de navires presses, affaires, courant 
toutes voiles dehors. 

De Gopenhague a Christiania il y a 650 kilom., le 
trajet s'effeclue en 19 heures. 



DE COPENHAGUE A GOTHEMBOURG 



Nous avons :>i:j kilometres a faire en chemin de fer 
pour arriver a Gothembourg, deuxieme ville de la Suede. 
Le confort des wagons avec cabinets de toilette est si 
parfait, les employes si convenables et les prevenances 
de la compagnie — qui fait mettle dans chaque compar- 
timent des carafes d'eau fraiche — si grandes, que le 
voyage s'effeclue facilement. Rien ne manque dans Ins- 
tallation de ces coquets wagons : meme 1'electricite. 
C'est que, contrairement aux compagnies francaises, les 
compagnies suedoises et norvegiennes out souci du bien- 
ulre des voyageurs. 
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Un wagon special est affecte aux dix-huit voyageurs 
de l'agence Luhin. Parmi nous sept dames, dont quatre 
accompagnent leurs maris. Les conversations s'engagent 
pendant que le train roule a toute vapeur ; cbacun 
emetson opinion, tnanifeste sa satisfaction, redige ses 
notes, developpe ses impressions, et sans encombres, apres 
avoir traverse des plaines bien eultivees, longe des forets 
de sapins, vu des villages avec leurs maisons en bois 
peintes en rouge, nous nous arretons a Engelholm. Puis 
nous apercevons le detroit de Kattegat, qui separe le 
Danemark de la Suede ; ensuite Bastard, sur la mer du 
Nord, Lohol in. Apres, c'est une succession de lacs qui 
viennent faire diversion. Partout des bestiaux paissent 
dans les prairies. Au son strident du sifflet de la machine, 
ils fuient, a l'approche du train ; les plaines verdoyantes 
que nous traversons rappellent la Touraine. 

Nous sommes a Eldsberge ! 



UN DEJEUNER A L'ASSAUT 



A 3 h. 32 nous anivons pour dejeunei- a Halmstad. 

— Seize minutes d'arret, buflet ! crie l'employe. 
^ A peine le train esl-il arrete que le bullet est pris 
d'assaut par les voyageurs affarnes : l'air des sapins 
creuse l'estomac, la poussee est terrible. Ce llol bumain 
se precipite dans lasalle. Sur une grande table s'entas- 
sent des viandes salees et fumees, des turbots bouillis, 
des truites grillees, des oenfs, des conserves, des condi- 
ments, des hors-d'oeuvre de toute nature, comme en 
Iiussie, des acouskis, du pain de plusieurs especes decoupe 
en tranches; comme beurre, de la margarine (son inven- 
teur Pellerin a monte plusieurs fabriques a Ghristianiaj; 
dufromage noiratre, produit du pays, des compotes, des 
crenies, des myrtilles, jusqu'a du caviar; tout un assur- 
timent de victuailles connues et inconnues. 

Pour un prix de deux kroner (2 fr. 80), vous avez 
le droit de manger autanl que voire appetit vous le 
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permet, de vous servir a votre guise sans l'intervention 
d'aup.un auxiliaire. Pas de contrdle ; tout est a discretion. 
Au milieu de tous ces meLs et de toutes ces sauces, 
ehaque arrivant reniplit son assiette de ce qu'il prefere. 
[,es audacieux, avec une dexterite etonnanle, enleveut 
avec leur fourchette les meilleurs morceaux et se livrent 
a l'attaque ; les indecis restent slupefaits. Chacon, muni 
de sa proie, se retire dans tin coin, la ou il pent trouver 
une [>lace pour s'asseoir, ce qui n'est pas chose facile, et 
se met a devorer. Ceux qui n'ont pas pu saisir de four- 
chette au passage mangent avec leurs doigts. A chacmi 
de se tirer d'affaire. G'est la lutte pour la vie. Parmi ces 
voyageurs all'ames, il y en a de deux types differents : 
ceux qui mangent pour vivre et ceux qui vivent pour 
manger. 

Mais le plus drole dans cette affaire, c'esL de voir, au 
milieu de la table, la maitresse de ceans, une grosse 
blonde a l'air rejoui,en compagnie de son Vatel, assister, 
impassible, a ce carnage. C'est vraiment un coup d'oeil 
indescriptihle. A un moment donne, le silence regne. 
On n'entend plus que le bruit ties fourchettes et la 
cadence des machoires. Notre guide Rits est interpelle 
de tous les cotes a la fois. 

— Du lait chaud ! demande Mme V... 

— Puts, du vin ! s' eerie Mme P... 

— Du the! reclame Mme C... 

— De la biere ! crie M. L... 

Le pauvre malbeureux lout essouffle, court de 1'un a 
1'autre, de la brune a la blonde, cherchant a donner 
satisfaction a tout le monde. Le sobre de L. M... trouve 
un interet si grand a etre le spectateur d'une telle razzia 
que, remonte.dans le wagon, il s'apercoit qu'il n'a pas 
dejeune. 

— Rits, avez-vous pris les dix-huit tickets ? lui 
demande M. Lubin. 

— Certaineinent, repond le brave homme. 

— Mais c'est le repas des betes fauves ! crie un des 
not res. 

Or, pendant tous ces dialogues, les seize minutes se 
sont ecoulees, et le guide, qui est oblige de porter a 
chacun son ticket, re part (a l'encontre de M. de S... qui 
a fait un repas. panlagruelique), sans s'etre lien mis sous 
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la dent — et nous ne dinerons qu'a neuf heures a 
Gotbembourg ! Hits a du d'autant plus souffrir de cette 
abstention culinaire qu'il a mi beau coup de fourchette. 

On n'a pas l'idee de ce qu'un estomac peut absorber 
pendant seize minutes. Mes deux voisins dn table s'en 
acquittent bien ; c'esf a qui detiendra le record. 

Ce dejeuner a l'assaut, aver ce carnage de victuailles, 
lesappels desesperesdeceuxqui n'arrivaient pasasefaire 
comprendre dans ce inatcb culinaire, nous a bien amuses 
et restera conime un des souvenirs de notre voyage. 

La sonnette annonce que la derniere minute est 
ecoulee. Chacun regagne sa place, et le train s'ebranle 
pour continuer sa marche en avant. 

Nous roulons touj ours. A Getinge, les maisons de bois 
toutes basses me rappellent les isbas russes. A Falken- 
berg, nous avons fait 135 kilometres; il en reste encore 
108. Nouvel arret a Warbeg, petite ville batie sur les 
Lords du lac Kattegat. 

La coiffure locale, pen couteuse pour les femmes, se 
compose d'un simple mouchoir pose sur la tele. 

Enfin, apres Kongsbacka, c'est Gotbemboui'g, a 1.64") 
kilometres de Paris. II est 7 b. 15 du soir quand le Lrain 
rentre en nare. 



GOTHEMBOURG (Gcsteborg) 



A notre descente de wagon, le patron de I'liotel, qui 
est allemand, nous souhaite la bienvenue. Nous prenons 
place dans son brillant omnibus. II afait bisserau somniet 
de I'liotel le pavilion francais. A peine entres dans le 
salon, nous cberchons en vain de tons cotes des journaux 
francais, il n'y a que des feuilles anglaises. Notre curio- 
site ne se trouve pas satisfaite, nous voulions savoir quel 
cbeval avait gagne le Grand-Prix de Paris. Etait-ee un 
francais ou un anglais? Les paris restenl ou verts. Gun me 
en Angleterre, les dimanches ne sont pas gais a passer, 
la meme religion est professee. 
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Apres le dejeuner, servi dans le spisesal, nous venons 
nous asseoir an dehors sous la verandah. Je prie le 
portier, qui parle tres hien le francais, de nous i'aire 
servi r le cafe. 

— Cost impossible, repond-il, il n'est pas encore une 
heure de l'apres-midi. Avant, c'est intenlit par la police. 
De plus, le dimanche, pendant les offices, on ne pent ni 
manger ni Loire dans tout le royaume, ce n'est pas gai 
mais c'est anglican et hygienique. 

— Gependant, nous ne sommes ni protestanls ni su jets 
suedois. Gomme etrangers, nous sommes libres! 

A force de parlementer, dix minutes s'etaientecoulees. 
Une heure sonnait, et ce n'est pas sans peine que le 
cafe nous fut servi, mais a l'interieur. C'etait le supplice 
de Tantale de voir ce cafe sans pouvoir le boire ! La ne 
devait pas s'arre-ter notre surprise. 

J'interpelle le garcon en lui demandant une chartreuse. 

— Impossible de vous servir, me repondit-il. 

— Pourquoi ? 

— La vente de l'alcool est interdite. 

Get incident me rappelle qu'un dimanche, dans une 
des villes des Etats-Unis, je me promenais dans les rues, 
le cigare a la bouche, quand je fus apprehende par un 
policeman qui me fit signe de ne pas fumer. Tout inter- 
loque, je m'adressai a un passant qui parlait francais; 
il m'expliqua que Pittsburg etant une ville de temperance, 
on ne pouvait, le dimanche, ni boire ni fumer. 

La liberte dans la lihre Amerique est un vain mot ! 

De Gothembourg, on peut aller a Stokholm par le 
canal de Gotha. C'est une tres belle excursion a faire. 

La matinee est occupee par une promenade en voiture; 
les landaus founds par ] 'hotel sont des plus luxueux. 
Sorlis de la ville par Drottning-Torget, nous suivons 
d'abord Stampgattan pour arriver au Slottskogsparken. 
Dans ces parages, de belles villas se succedent,entourees 
de magnifiques ombrages. Ge sont les grands proprietaires 
de la ville qui habitent ces quartiers luxueux. 

Le guide nous fait arreter devant la maison de James 
Dikson, nom connu des geographes ; c'est lui qui a si 
oenereusement contribue a l'expedition du professeur 
Nordenskiold dans les mere arctiques : expedition egale- 
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ineiit lentee, il y a quelques anhees, par le docteur 
Nansen, qui traversa l'ilc tin Greenland. 

Ce que Nan sen n'a pn faire, Andree el ses courageux 
compagnons le feront-ils? Tout an moins, ces audacieux 
explorateurs, qui se devouent pour la science, vonl 
4'entreprendre. lis l'onl ehtrepris, el nous attendons de 
Ieurs nouvelles avec line impatience cruelle ! 

De la villa Dickson, nous traversons les nouveaux 
quartiers de la ville qui s'elevent au sud : les construc- 
tions se distinguent par Ieur architecture riche et orne- 
mentee. 

Slottskogsparken occupe un bel emplacement qui a ete 
clioisi avec diseernement. La nature granitique du sol, 
avec u n lac naturel, a permis d'y creer a pen de frais une 
promenade tres pittoresque ; seuls, les vieux arbres y 
manquent. Ledimanche, ce pare est envalii par la classe 
ouvriere qui vieat s'etendre surles pelouses verdoyantes. 

Pour rentrer- a l'hdtel, nous passons par le faubourg 
de Majarna; nous longeons les boulevards traces sur 
['emplacement des ahciens bastions, bordes de chaque 
cote par des jardins publics. Sur la place, le nouveau 
theatre. 

Gothembourg, a Fextreme nord de la Suede, est le 
port principal du Skager-Rack. La ville est situee a 
1'embouchure de la riviere de Gceta. 

Gothembourg a une population de 95.000 habitants. Le 
mouvement maritime depasse celui de Stockholm, Le 
port est plus important qu'a Copenhague. Comme Ams- 
terdam, la ville est traversee par des canaux. Gothembourg 
est une ville moderne sans caractere ; les rues sont bien 
percees, les maisons bien alignees. Remarque locale : les 
magasins n'ont pas de fermeture.. 

Une visite an jardin des plantes. Pacini les numeros 
de la partie zoologique, la baleine de M. Walm et un elan 
meritent d'etre cites. Dans la galerie de tableaux, les 
oeuvres des maitres scandinaves. Dans la serre cliaude, 
un cactus du temps de Linne. 

\ enersborg, siluee pres du lac Venern, est mise en 
communication avec Gothembourg et le Kattegat par le 
canal de Gceta. Placee entre Chrisliania el Copenhague, 
elle doit son rapide accroissement a sa situation geogra- 
pliique. Un chemin de l'er la relie a la capilale. La popu- 
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lation jouit d'une certaine aisance. Nous n'y avons pas 
vii de vilains quartiers, encore moins de mendiants. 

On va de Gothembourg a Stockholm, par bateau, en 
cinquante-huit heures, par le canal de Greta, et par 
ehemin de f'er en douze heures; pour aller a Ghris- 
tiania, 257 kil., en cheiuin de fer, il faut 10 heures. 



LES CHUTES DE TROLLH>ETTAN 



s 



De Gothembourg, apres deux heures et demie de 
chemin de fer, nous arrivons a Trollhaettan, repute 
pour ses chutes. C'est le « Niagara Falls » de la Suede. 
La population est de 4000 habitants ; la nature severe 
du site a fait une renommee a cette petite ville, une des 
plus reputees des pays scandinaves. Sur un espace de 
plusieurs kilometres, le Goeta, encaisse entre deux 
jaerges escarpees, court de cascade en cascade. Au 
moment de descendre son gigantesque escalier, le fleuve, 
qui se transforme en lac, parait se reposer avant d'entre- 
prendre son prodigieux effort. La force motrice des 
six chutes de Trollhsettan est evaluee a 250.000 chevaux ; 
celles du Niagara, les plus fortes du monde, sont de 
1.700.000 chevaux. 

A Trollha>ttan, l'eau houillante rebondit, lancant en 
l'air des panaches d 'ecu me; puis, tout a coup, les rives 
se resserrent sur une distance de 1.500 metres de long ou 
se repartissent les 95 metres de hauteur qui forment la 
difference des niveaux. 

C'est un cahos de flots mugissants an milieu de noirs 
rochers encadres par un paysage d'une beaute severe. 
Rien ne peut arreter cette poussee des eaux. C'est une 
dehandade generale du fleuve, un sauve-qui-peut de 
chaque flot alible. Les rocs sontimpuissants a relenir la 
debacle. 

C'est de File de Toppo que Ton peut le mieux juger de 
l'ensemble de ces grandes scenes de la nature. L'emotion 
qui s'empare de moi est la meme que celle que j'ai 
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ressentie, lorsque je me trouvais a la Grotte des Vents 
du Niagara-Falls. 

L'industrie utilise la force hydraulique de ces rapides. 
Le long' des rochers, des fabriques, des scierie's, des 
usines se sont elevees. Nous en trouvons une qui trans- 
forme le bois de sapin en pate deslinee a faire du carton 
et du celluloid. Tout tremble sous le choc des turbines. 
Par un petit sentier qui longe le fieuve, nous arrivonsa 
la Grotte du Roi. G'est unegrande excavation de rochers, 
produite nagueres par leseaux. Nous y remarquons les 
noms que plusieurs sou verains out graves Iors de leurs 
visites. 

De la, nous nous acheminons vers la Marmite du 
Geant, cavites prot'ondes creusees par les tourbilluns. 
Tout cela est d'un effet grandiose. Si les chutes du Nia- 
gara etonnent, cedes de Trollhsettan stupefient etconfon- 
dent l'imagination. 

Le nom donnea ces chutes est bien defini. Trollhaettan, 
en suedois, vent dire «. lerreur des sorciers », comrae 
Niagara, en indien, signifie « tonnerre des eaux ». 

Goeta-Elf se de verse dans le Kattegat ; les eaux du lac 
Venern y passent par une succession de chutes et de 
rapides. Le coup d'oeil est pittoresque au milieu de ce 
paysage grandiose. A cent metres de la, la main de 
rhomme a, en 1795, creuse, parallelement a l'ceuvre de la 
nature, un canal, avec double systeme d'ecluses, tres 
remarquable. Le but etait d'eviter a la navigation le 
passage difficile des rapides. 

Ni la chute du Rhin, ni les plus fortes cascades de 
Norvege, ni les rapides du Nil, quej'ai vus enNubie, ne 
peuvent donner une idee de ces rapides bouillonnants. 
Ledebitde l'eau quis'y fait, quoique prodigieux, n'atteint 
pas encore celui de chutes du Niagara qui est de 90 
millions de metres cubes par vingt-quatre heures. 

Nous nous arretons au belvedere eleve au milieu des 
chutes pour mieux contempler cette nature imposante 
et la beaute severe de son cadre. Nous longeons le sentier 
de Karlekens-Stig, (sentier d'amour) pour aboutir a 
Aakersvass. La fmissent les quatorze ecluses construites 
par Erikson et inaugurees en 1844. Le fieuve redevient 
navigable jusqu'a Gothembourg. 

Ces quatorze ecluses sont separees par de petits lacs qui 
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servent de garages. G'est la voie que suivent les grands 
bateaux ; les petits se servent des ecluses primitives qui 
out ete taillees dans le roc en 1795. Nous y avons vu des- 
cendre un train debois. Au loin, nous entendonsdessifflets 
dans la direction de Gothembourg. Ce sont des bateaux 
qui previennent les eelusiers de leur arrivee. Nous 
assistons a la manoeuvre d'un vapeur qui s'engage dans 
la premiere ecluse; elle est repetee quatorze fois jusqn'a 
ce que le bateau se trouve transports par les eaux a 95 
metres de hauteur. 

Le canal de Gceta, commence en 1810, ne fut acheve 
qu'en ISi'i ; la depense s'eleva a 16 millions de kroner. 
II separe la hut du Nord de la Baltique, sa longueur est 
de 420 kilometres, don I 75 ont ete creuses par la main 
de riiomme. II commence a Gothembourg, surle Skager- 
rack, remonte le Gcela-Elf jusqu'aux ecluses de Troll- 
baettan, penetre dans le lac Venern, passe ensuite dans 
le lac Viken, a 95 metres d'altitude, difference de hauteur 
absorbee par les quatorze ecluses, puis redescend au lac 
Vetera et, par d'autres lacs, jusqu'au fjord de Slat- 
baken ; en tout soi xante ecluses a francliir! C'est ainsi 
que les bateaux de la Baltique peuvent entrer dans la 
mer du Nord, apres s'etre eleves a la hauteur du lac 
Viken qui est a D50 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Nous nous dirigeons vers l'hotel en longeant la nouvelle 
ligne d'ecl uses.' Tout a coup nous sommes surpris d'aper- 
cevoir au-dessus de nos tetes, dominant TEchelle des 
Geants, un bateau qui a franchi les ecluses. 

Pour revoir les cataractes,nous traversons le pont Oscar 
construit en 1889. Dela, 1'eau jaillit d'une hauteur de 33 
metres, avecune impetuosite formidable. Les flots, en se 
combattant, torment uneecumesi blanche que Ton dirait 
une riviere de lait. Un brouillard s'eleve, et l'eau vapo- 
risee vient nous rafraichir le visage. Les chutes de Troll- 
h;\'ttan n'ont pas la majeste de celles du Niagara, mais 
elles sont plus saisissantes. La montagne de granit, 
recouverte de sapins, forme a ce coin sauvage un cadre 
qui emotionne. 

Le lendemain matin, nous quittions Trollluettan, 
emportant de ses chutes et de ses ecluses une impression 
pro fond e. 
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Apres la Suede, la Norvege, le clou de notre voyage ; 
notre point terminus sera le Cap Nord. 

A notre depart de Paris, nous avions cm trouver la 
fraiclieur en Norvege ; nous y subissons la chaleur. M. 
P..., voyageur pratique, a tou jours a la boutonniere 
de sa jaquette un petit thermometre ; il constate que, 
dans notre wagon, la chaleur atteint 32° : une etuve oil 
euiraient des oeufs a la coque ! Heureusement que la 
Compagnie fait placer dans chaque wagon des carafes 
d'eau frappee pour desalterer les voyageurs. La glace n'est 
pas chere en Norvege ! Elle y est partout a profusion. 

Pour arriver dans lacapitale, il nous faut franehir 357 
kilometres. On passe a Mellerud, Dalskog, Backafos pour 
aller a Ed. De tous cotes, ce ne sont que des sapinieres ; 
afin derendre la production dubois inepuisable, le rebui- 
sernent est fait tous les ans avec grand soin. Pour la Suede 
et la Norvege, le sapin est une mine d'or. Le bouleauy 
pousse aussi tres bien. 

L'industrie du bois occupe une place tres importante. 
Les sapins arrivent dans les scieries par un moyen de 
transport pen couteux. Partout Ton voit des radeanx 
descendre seuls sur les lacs. Les bois sont marques et 
recueillis a leur passage devanl chaque scierie : touts'y 
passe avec une honnetete qui honore les Suedois et les 
Norvegiens. Devanl ees scieries, des montagnes de sciure 
forment talus. 

A Paris, la sciure de bois se vend jusqu'a quatre et 
cinq francs le sac, pour servir de fleurage aux boulangers. 
La sciure fail que le pain se detacbe plus facilement de 
la pelle lorsqu'il est pret a etre enfourne. Si les mar- 
chands par-isiens avaient a leur disposition les montagnes 
de sciure entassee ici devant les scieries, ils en feraient 
des centaines de mille francs ! 

II est deux heures lorsque nous nous arrelons a Ed. 

— Quinze minutes d'arret, crie l'employe, buffet! 

C'est 1'heure de la curee ! Nous allons done assister a 
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un deuxieme dejeuner a Fassaut. Nous penetrans dans le 
spisesal ; le meme coup d'oeil s'offre a nos yeux. C'est a 
qui arrivera le premier pour rnieux devaliser la table 
surchargee de victuaillesdetoutessorl.es et de tous pays, 
des sardines et des vins de France, du Chester d'Angie- 
terre, du porto d'Espagne, du caviar de Russie, des 
dattes d'AIgerie, des ananas de la Martinique, du 
ehianti dltalie, des myrtilles de Norvege et des vins du 
liliin. 

Un de nos compagnons de voyage, M. de S..., se tient 
debout a cote de la table alin de puiser plus facilement 
dans les plats de son cboix. Tous ont sa preference: le 
gaillard a las den Is aussi longues que le corps. C'est une 
bonne fourcbette; coinme les canards, il digererait des 
pierres. II s'adjuge, pour commeneer, de toutes les sortes 
de poissons, bomard a la mayonnaise, turbots, saumons, 
et finit par la truite. II declare aimer le poisson, il est 
servi a souhait. Pour terminer, friand comme une cbatte, 
il goute a toutes les marmelades, prend de toutes les 
eremes qui decorent la table. A lui seul, il a mange- 
comine quatre. Son appetit se trouve apaise. Je pense a 
ce pauvre Rits qui, occupe avec sa caravane, n'aura pas 
encore le temps de manger. J'emplis mes poches de 
petits pains beurres et de patisserie qu'il pourra tout a 
son aise manger en wagon. Dire que M. Lubin, avec son 
appareil qui le suit avec autant de fidelite que le cocbon 
de saint Antoine, n'a pas songe a pbotographier la scene 
du dejeuner ! Quel dommage ! 

A un moment donne, ou cbacun a pris sa part de 
bulin, le silence s'etablit, on n'entend plus que le son 
metallique des couteaux qui resonnent sur le marbre des 
tables et le cliquetis des fourchettes : chacun pense a son 
estomac. Tout le monde eprouve un soubresaut au bruit 
que fait la cloche d'appel annoncant que les agapes sont 
terminees. C'estun sauve-qui-peut general. Noussortons 
du spisesal en finissant de broyer les aliments qui nous 
restent dans la boucbe. Apres une telle absorption de 
metssi dilTerenls, quelle julienne doit representer notre 
estomac ! 

Tout perlant de sueur par les efTorts faits dans ce 
travail culinaire, nous reprenons nos places, et, avec 
rbiiinourisliqiie M. M...et sonneveu, nous passons dans 
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le fumoir pour hurner tout a notre aise Tin bon cigare, 
terminus indispensable d'un repas aussi precipite. 

Une heure apres, e'est le lac qui separe la Suede de 
la Norvege. A Kornsjo, la douane. La visite est vile ter- 
minee, et nous continuous notre route. De loin nous 
apercevons la citadelle de Fredriksten qui doniine la 
ville. Pres de la gare, est installee une importante fabri- 
que d'allumettes et de cure-dents en sapin. Partout ce ne 
sont que des depots de bois, des monlagnes de planches, 
des pyrarnides de traverses, de chevrons et de bastins. 
Des piles de fenelres terminees altendent leur depart 
pour la France. 

Le cheniin de fer passe devant la belle cascade de 
Sarpsfos, traverse ensuite un grand pont suspendu, pour 
longer le fleuve Glommen qui traverse la ville fortifi^e 
de Fredrikstad oil se trouvent de grandes seieries et 
raboteries ; de noinbreux ballots de pate de sapin sont 
charges sur des wagons. 

Fnfin nous arrivons pres de la capitale de la Norvege; 
d'un point culminant on pent admirer tout a son aise 
Cbristiania et son fjord. 

Au loin, la ville en amphitheatre, avec ses maisons 
rouges, ses cheminees noires, son port aniine par des 
paquebots fumants, des bricks aux voiles deployees, des 
yachts et des barques de peche qui sillonnenl la nappe 
tranquille ; a l'horizon, des groupes d'iles surgissenl des 
flots eL torment comme une ceinture de coquettes villas 
aux fines silhouettes, veritable banlieue maritime de 
cette capitale de marins. 
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Cbristiania est une grande ville. Le Parisien, qui se 
represente cette cite comme perdue au milieu des frimas, 
est dans l'erreur. C'est une belle capitale oil Ton trouve, 
pendant Fete, une chaleur intense, et qui jouit d'une 
civilisation raffinee. 
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Les incendies l'ont ravagee en 1686, en 1706 et en 1858, 
lorsque les maisons elaient toutesen bois; depuis, la ville 
a ete reconstruite avec des materiaux moins combustibles. 
La pierre et la briqueont remplace le sapin. Je crois que 
le Norvegien regrette son ancienne maison de bois, bien 
calfeutree, qui le mettait a l'abri du froid et de l'humi- 
dije. Dans les maisons en briques il a froid. Aux larges 
Piles a angles droits il prefererait ses anciens quartiers. 

Ah Grand Hotel ou nous deseendons, situe en face du 
Palais legislatifou se reunit le Storthing (la Diete), le 
premier personnage que nous eoudoyons est Henrick 
Ibsen, pensionnaire de l'hdtel. 

II para it qu'on n'aborde pas facilement le maitre, et 
que, avant de lui parler, il.faut s'enquerir s'il est de 
bonne humeur. fieneraleinent. qnand il est mal dispose, 
il tourne le dos a ses interlocuteurs sans dire un mot. 

Tons les matins, Ibsen vient passer deux heures dans 
la cour du Grand Hotel, qui n'est pas tresgaie. II setapit 
dans le coin le plus sombre et reste abime dans ses reve- 
ries, les yeux fixes au fond d'un bock. L'apres-midi le 
penseur revient, car il semble se complaire au milieu de 
ce tohu-bohu de voyageurs qui arrivent et qui partent, 
de paquets et de nialles qui encombrent les vestibules. II 
ne recoit et ne voit personne : a L'homme le phis fort 
an monde, a-t-il dit, est celui qui est isole. »'I1 Test. 

Le voici. De taille moyenne, assez gros, il est sangle 
d'une redingote noire et porte un baut de forme. II avance 
lentement, un parapluie a la main. Sa barbe blanche est 
epaisse, mais, selon la mode norvegienne et normande, 
il a le menton et les levres rases. Les cheveux de neige 
sont rejetes en arriere. Sous des lunettes d'or les yeux 
sont d'une mobilite extreme et d'une singuliere vivacite; 
ce sont les yeux spirituels et malins de celui qui fut a M. 
Thiers »), a qui il ressemble un peu. Alexandre Dumas 
avait pour le celebre dramaturge une profonde admi- 
ration. 

Ibsen ne sail pas un mot de francaiset cette ignorance 
le contrarie vivement. 

La Norvege a encore d'autres poetes, Bjornson notam- 
nient. Bjornson est considere, nienie par sesennemis, — 
et ils sont nombreux, — a la fois comme un Victor Hugo 
de la lyre et comme un Jaures de la tribune. 
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II exerce en ce moment une influence politique 
enorme. 

Les etudiants norvegieris aiment beaucoup les vers et, 
corame en Suede, ils se reunissent souventpour chanter. 
Leurs chants, d'une poesie rnelancolique, emeuvent 
beaucoup. 

C'est le poele Jonas Lie qui a ecrit les paroles < 1 1 1 
chant particulier des etudiants. En voici le refrain : 

Toi, generation vivante dont le coeur bat. 
Qua nd tu portes un toast a tes devanciers, 
Te depenses-tu a la mesure de leur grandeur'.' 
Dis, sauras-tu, dans tes reveries, 
T'elever aussi haut qu'eux '.' 

Mais c'est surtout le chant national de la Norvege qui 
fail vibrer le peuple et la jeunesse. Les paroles son t de 
Bjornson et la miisique est de Nordraack : « Oui, nous 
l'aimons ce pays qui se love liors de la mer, avec ses 
deeoupures et, halee par les tempetes, cetle terre tonte 
remplie de songes... » 

La musique est delieieuse et entrainante. 

Bjornson est l'auteur de nombreux drames historiques. 
II n'a qu'nn rival : c'est Ibsen. Mais Ibsen est un austere 
et un indigne ; Bjornson est un lmmanitaire et un 
optirniste Le premier a banni tout lyrisme, le second est 
reste poete avant tout. 

Apres Ibsen, avant Bjornson, il y a Lie. C'est un 
ecrivain delicat. Pour etre complet, il faut citer aussi 
Alexandre Kielland, le Daudet du Nord, plus styliste que 
penseur, phis soucieux de la forme que du fond, mais 
reformateur quand rneme, comme ses illustres compa- 
triotes, qui sont tons, ou presque tons, palriotes d'abord 
et radicaux ensuite. 

La litterature norvegienne est, en etfet, radicale et 
sentimentale : radicale, en exaltant le patriolisme de la 
Norvege; sentimentale, en oxageranL les sentiments 
feministes de la nation. 

C'est a cette litterature, tres vivante et agissante. 
extraordinairement feconde, que Ton doit, non seule- 
ment la lutte sourde entreprise contre la Suede, mais 
aussi les droits extraordinaires concedes a la femme, 
devenue en Norvege l'egale de 1'bomme. 

II n'y a guere, en Norvege, de librairies oil le portrait 
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d'Ibsen ne soit expose. II est represents la tete surmontee 
d'une foret de cheveux; l'eclat des yeux est vif, malgre 
Page et la fatigue ; le front est bom be comme l'etait 
celui de Victor Hugo. 

La capitals de la Norvege fut fondee en 1624 par 
Christian IV pour remplacer Oslo, l'ancienne metropole 
qui venait d'etre detruite par un incendie. En 1814, 
Christiania cornptait 10.000 habitants, puis 77.000 en 
1875 ; elle en a maintenant 185.000. De beaucoup elle a 
depas.se Trondhjem et Bergen. Le elimat est tempere, 
mais en Janvier il y fait aussi froid qu'a Hammerfest. 

Les froids les plus intenses sont ressentis a Iakoutsk, 
sur la Lena, ou le thermometre, marque en biver, — 40° ; 
il y a meme atteint — 62°. Cette ville siberienne est la 
plus froide du monde. Son elimat est le meme que celui 
du sommet du Mont-Blanc, qui est a 4.810 metres au- 
dessus du niveau de la mer. 

Christian IV avait bien choisi l'emplacenaent pour y 
construire la nouvelle capitale. Christiania, par sa posi- 
tion geographique favorisee, occupe les bords du fjord 
de 95 kilometres de long. Elle reste ouverte ou fermee 
du cote de la mer, mise a Fabri derriere l'etroite passe 
de 600 metres qui se Irouve defendue par les canons de 
1'ile fortiliee de Kaholn. Pendant deux ou trois mois tine 
partie du fjord estencombree de glaces. Les voies ferrees 
mettent la ville en communication avec le Danemark ; 
elle le sera bien tot avec Bergen et la mer du Nord par 
une nouvelle ligne, qui est en construction. Le mouve- 
ment du port, le plus anime de la Norvege, est de 3.409 
navires. Les terres qui l'entourent sont des plus fertiles 
et surtout tres bien cultivees. Cette ville, par son 
augmentation incessanle, deviendra une importante 
metropole. 

La Suede et la Norvege sont deux monarchies consti- 
tutionnelles absolument distinctes, unies sous la Dynastie 
Bernadotte depuis 1814. 

Oscar II, roi actuel, est le petit-fils du general Berna- 
dotte, cet ambitieux parvenu, qui avait epouse M lle 
Clary, lille d'un marchand de vins de Marseille. 

La constitution de la Suede date du 6 juin 1809 etcelle 
de la Norvege du >7 mai 1814. 
En Suede, il y a deux Chambres : la premiere composee 
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de 150 membres elus pour neuf ans par les autorit'es 
communales les plus imposees, la deuxiome composee 
de 230 membres elus pour 3 ans dans les villes et a la 
campagne par scrutin. 

En Norvege, il n'y a qu'une Chapibre, composee de 
114 membres, elus pour 3 ans par le suffrage au second 
degre. 

Les dietes des deux pays se reunissent lous les ans, et 
chaeune s'occupe des all'aires propres a son pays. 

Les all'aires communes aux deux royaumes, telle que 
la representation etrailgere, sont rapportees au roi dans 
un Conseil d'Elat mixte, compose de membres suedoiset 
norvegiens, siegeant tantot a Stockholm, tant6t a Ghris- 
tiania, suivant que le roi habite l'une au l'autre ville. 

La population de la Suede est de 5 millions d'habitants 
et celle de la Norvege de 2 millions. 

La superficie des deux pays est environ line fois et 
demie celle de la France. 

Ce serait mal connaitre les Suedois et les Norvegiens 
que de les supposer froids ou taciturnes, retranchesdans 
leur presqu'ile et leurs apres labeurs. S'ils cultivent leur 
sol avec ardeur et une perfection qui place leur agricul- 
ture a Tun des premiers rangs, s'ils extraient de leurs 
forets des bois qui servent a toutes les constructions 
europeennes, s'ils tirent des eaux qui les environnent 
ou circulent sur leur territoire des ricliesses que se dis- 
putent tons les marches, ils ne sont pas nioins friands 
de litterature, d'artet de science. Leurs Facultes, leurs 
Universites, leurs Observatoires ont la plus legitime 
renommee. 

Christiania, comme Copenliague, a son Tivoli ; mais 
ce n'est plus l'etablissement unique que nous avons vu : 
c'est un simple cafe-concert oil se reunit plutol le demi- 
monde que la belle societe. Le soir de notre arrivee avait 
lieu, dans le cirque, une grande conference donnee par le 
general Booth, le president de VArmee du Saint. Deux 
mille personne remplissaient la salle; YArmee du Saint 
trouve beaucoup d'adeptes en Norvege. Dans toutes les 
villes, ou on les rencontre, lessalutistes portent le cbapeau 
ferine si original que nous leur voyons a Paris. Au milieu 
de la salle, sur une estrade, le general expose ses doctrines. 
Pendant les intermedes, les fanatiques de celle secle 
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psalmodient des cantiques. A la fin de la conference, les 

doctrines exposees par l'orateur n'ayant pas ete appreciees 
par ses contradicteurs donnent lien a nn tapa^e infernal : 
un vrai charivari. C'est a tort (jue cetle secte partieuliere 
s'intitule VArmie da Salut, sa qualification technique 
serait plutdt VArmie du Chahut. 

Deux jours sont nepessaires pour visiter Ghristiania. 
Le Palais royal est un monument important, il est, 
pour le roi, un domicile obligatoire, puisque la Consti- 
tution de 1814 lui impose de venir chaque annee y passer 
deux mois, entoure d'une cour exclusivement norve- 
liienne; il cesse alors d'etre Suedois pour' devenir 
Norvegien. Lorsqu'il part de Stockholm pour Ghristiania, 
a la frontiere, les officiers de sa maison militaire le 
quittent, pour le contier a la garde des officiers norve- 
giens. 

Grace a I'amabilite du concierge j'ai pu penetrer dans 
le palais du Storthing, construiten 1866; il etait fernie a 
cause des vacances des deputes. Les deux salles de seance, 
avec des dependances spacieuses, sont hien amenagees 
pour le travail des commissions et la garde des archives. 
Dans la grande salle, le tahleau representant l'Assemblee 
Constituante d'Eidsvold en 1814. La Diete, qui est le 
produit du suffrage a deux degres, se separe en deux 
chamhres apres sa constitution: ses memhres sen Is en 
font partie. Un quart des deputes forme le Lag-Thing, 
et les trois-quarts prennent le nom d'Odels-Thing. 

Je remarq ue, d'apres les inscriptions placees sur chaque 
hanc, que, dans l'une ou 1'autre assemblee, les deputes, 
an lieu de prendre place de tel ou lei cote, com me en 
France, suivant la nuance de leurs opinions politiques, 
ont leur place determinee par la circonscription qu'ils 
representent. 

La gauche, le centre-gauche, rextreme-gauche,runion, 
la droite, tous ces mots vides de sens sont inconnus des 
Norvegiens. La Nation avant tout, telle est leur devise. 
II n'y a que la Chamhres des patriotes. Quel bouleverse- 
ment une telle classification amenerait si on appliquait 
cet usage dans la Chambre des politiciens de France ! 

Cette convention de paysans et de negociants dirige 
a son gre les deslinees du pays; elle discute librement 
et, contiairemeut a ce qui se passe en France, lorsque la 
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majorite a prononce, les vaincus acceptent purement 
et simplement la resolution et ne cherchent pas a user 
de represailles eontre la majorite. 

La Constitution norvegienne, apres celle de I'Angle- 
terre, est la plus ancienne de l'Europe ; elle date de 1814. 
Jusqu'en 1814, la Norvege n'etait qu'une province danoise 
eonvoitee et souvent envahie par la Suede, qui la recla- 
mait corame appoint a son territoire. En 1810 Charles 
Jean Bernadotte, — qui avait lachement abandonne 
Napoleon l'- 1 ' — fat proclame prince royal. 

L'ancien mareclial de France, ne a Pau en 1764, 
et mort a Stockholm en 1844, avait troque son baton de 
mareclial eontre unecouronne ; il signa, le 13 mars 1803, 
un traite d'alliance avec le puissant ennemi de 
Napoleon l' 1 '. En 1814, l'Europe s'acharnait centre 
la France. C'est alors que la Norvege s'unit librement a 
la Suede, mais en conservant ses lois et sa charte. En 
France, ce sont les deputes qui gouvernent ; ces polili- 
ciens vivent et font metier de leur mandat. En Norvege, 
c'est le gouvernement qui gouverne, et non les parle- 
mentaires. 

Le Storting maintient avec unsoin jaloux 1'autonomie 
de la Norvege vis-a-vis de la Suede. En France, les 
gouvernements passent, les trones s'ecroulent, les repu- 
bliques disparaissent. En Suede et en Norvege une seule 
chose regne : c'est la stabilite. 

Derriere les bailments de FUniversite, dans un vasle 
hangar, est conserve le bateau de Vikings, trouve en 1880 
sous une colline pres du fjord de Christiania. On le fait 
remonter an vm" sieele, epoque oil les Normands, 
ces ecumeurs de mer, fonderent des colonies en Irlande 
et en Angleterre. Au commencement du ix c sieele, ils 
envahirent la France en remontant les fleuves et vinrcnt 
assieger Paris qu'ils pillerent. Cette barque a 23 metres 
de long et 5 de large. Les bateaux que nous avons ren- 
contres sur les fjords paraissent avoir ete fabriques 
d'apres ce modele. C'est sur ces navires non pontes que 
ces hardis marins toujours a la recherche d'avenlmcs, 
affronterent les fureurs de l'Ocean et de la mer du 
Nord. Ce debris de bateau est si vieux que le hois est 
tout efirite. 
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Qui sait si ce navire primitif n'est pas venu guerroyer 
sur les cotes de France ? 

Nous entrons dans le Musee National installe pres des 
batiments de 1'Universite. Quantite de toiles, de tableaux, 
s'offrent a nos regards. Ceux qui nous interessent le 
plus sont de l'euole norvegienne. Parmi ces 300 tableaux 
nous remarquons des Tidemans, des Jordaens, des 
Uehermann, des Claude Monet, des Rafaelli, des 
Skredsvig, des Zorn, des Daunat, la belle marine de 
Grumelund, mais,parmi,demauvaises copies et des toiles 
sans valeur qui n'offrent qu'un interet mediocre. Comme 
dans tous les Musees du Nord, trop de nudites. 

Le Musee de Cbristiania est loin de valoir, pour ses 
collections, ceux de Copenhagueetde Stockholm. Cepen- 
dant le tableau de Christian Krohg (la lutte pour la 
vie) est une toile d'une parfaite execution. La collection 
des antiquites du Nord est remarquable. 

En resume, Cbristiania est une capitale avec de grandes 
arteres tirees au cordeau ; les edifices modernes sont d'un 
style froid ; les monuments artistiques y font defaut. 
Seul, le nouveau theatre, que Ton vient de construire, a 
un aspect monumental. 

Christian IV aurait du avoir la pensee, selon moi, 
d'edifier la ville sur les bords de cet incomparable fjord ; 
les palais, eleyes le long des courbes harmonieuses du 
rivage, auraient pu etre la reproduction de Genere. 

Nous visitons les magasins de fourrures qui, comme 
ceux de Moscou, sont pourvus d'un stock considerable. 
La maison P. Backer, dans Kongens-Gade 31, est, sans 
contredit la plus importante de la Scandinavie. On y 
trouve des peaux d'ours noirs et blancs, de tigres, de 
hyeiies, de loutres, de martres, de zibelines, de renards 
bleus, de pelits gris, d'hermines, de renneset d'elans. 

Les dames ipie nous accompagnons se laissent seduire 
par les prix avanlageux et font ample provision de 
fourrures. Je cede aussi a la tentation, en achetant deces 
belles zibelines dorees qu'on ne trouve qu'en Norvege. 

Nous passons la soiree a mont Saint-Jean, site charmant 
entoure de verdure ou sont installes des restaurants et 
des cafes-concerts. Plus de 5.000 personnes s'y trouvent 
reunies. La musique est douce et harmonieuse, des 
families entieres, gravement assises, ecoutent silencieu- 
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sement, (levant un bock de Mere, des morceaux d'operas 
executes par l'orchestre. Leu rs amusements ont uu cachet 
de convenance, de.d'ecenee meme. Que tout cela differe 
de la follegaiete francai.se ou, dans les etablissements de 
ce genre, la prostitution s'etale, oil le vice tient le haut 
du pave ! On n'y rencontre que marchandes d'amour, 
Phrynes du trottoir qui pullulent a Paris. En Suede, 
en Norvege, rien de tout cela : je le dis a la louange de 
ce peuple. 

On meurt aussi dans ce beau pays, seulement on y 
meurt plus tard, parce que les moeurs y sont plus pures, 
la moralite plus grande, la vie plus calme et surtout plus 
reposee. En France, on abuse de la vie ; en Norvege, on 
en use moderement : /)( medio virtus. 

_ Notre matinee est reserve a l'excursion du Sanatorium 
situe sur la montagne Holmenkollen ; nous y arrivons 
apres un parcours de deux beures en voiture. Dans la 
Salle Ires decorative de cet etablissement, se trouve 
expose le portrait de 1'explorateur Nansen. De la terrasse 
on apereoit Christiania avec son fjord aux aspects divers. 
Sur la droite, an milieu d'un bouquet de sapins, 
emerge le donjon blanchatre du chateau Oskarshall. 

Et le regard va de ces hauteurs etincelantes, de ces 
abiines sombres, aux plaines liquides et vermeilles du 
fjord, avec ses voiles blanches et ses skcer — tlots noirs 
qui trouent sa surface limpide. Puis il revient a ces 
murailles gigantesques d'eu se deversent des eaux 
fumantes, a ces oceans de montagnes d'ou cascadent 
toutes les nuances du vert, pour se perdre en/in dans les 
couleurs indecises de l'atmosphere, an milieu du soleunel 
silence du soir etde l'immense paix de la nature. 

Et melancoliquement, 'sous cette impression d'un 
spectacle grandiose qui explique la Norvege, pays du reve 
etde lalegende,nousreprenonsla« route de Guillaume II» 
inauguree le 2 juillet 1896, par Guillaume II et le Roi 
Oscar (une inscription doree, dans un bloc de granit, 
frappe de la couronne imperiale, lui donne ce' nom) 
et nous rentrons a Christiania, la ville de commerce et 
du travail, ou il faut admirer, non plus la beaute des 
choses, mais l'activite des hommes. 

A travers les allees d'un pare, nous arrivons ait 
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reservoir du Mont St-Jean qui recoit les eaux du lac 
Maridalen, pour alimenter la ville. 

Apres notre dejeuner, un de ces coquets bateaux qui 
sillonnent le fjord doit nous conduire au chateau d'Os- 
karshall. Quelle delicieuse excursion a faire ! Dans un 
fond vallonne, on a installe un etablissement de bains 
froids. Notre ceil scrutateur percoit, aulravers destoiles, 
des Norvegiennes qui sont en train de prendre leurs ebats 
dans l'onde. De tous cotes, des collines, des sites ver- 
doyants eclaires par les rayons ardents de Phebus. C'est 
en facede la presqu'ile que Charles ~S.II fit braquer ses 
canons pour briiler la ville. 

Apres vine demi-heure de navigation, nous abordons 
au chateau d'Oskarshall construit au milieu d'un fouillis 
de verdure. Comme le soleil est radieux, M. Lubin 
braque son instantane et commence la serie de l'impor- 
tante collection de vues qu'il rapportera de notre voyage. 

Oskarshall sert de residence au roi Oscar II, quand 
il vient passer quelques mois a Christiania. II a ete 
edifie sous Oscar I er en 1849. 

La construction, gracieuse, offre par sa blancheur l'as- 
pect d'une mosquee. En haut du belvedere, le coup d'oeil 
est incomparable. A l'horizon, borne par des montagnes 
couvertes de sapins, on decouvre les iles qui emergent du 
milieu de ce grand fjord, et qui, avec les courbes gra- 
cieuses du rivage, forment un cadre de verdure au milieu 
duquel se dresse Christiania ; le tout est d'un ensemble 
grandiose qui rend reveur. Quelle douce emotion on 
eprouve a contempler ce decor de la nature ! 

Le chateau d'Oskarshall, pourunedemeure royale, n'a 
rien de remarquable dans sa construction. Cependant 
les appartements y sont bien meubles. Au rez-de-chaussee 
le gardien nous fait voir la piece ou fut recu l'empereur 
d'Allemagne, en 1891 ; en face, le grand salon de recep- 
tion. Aupremier etage, le portrait de Charles XIII qui 
adopta Bernadotte, place a cote de celui d'Oscar II, le roi 
actuel, petit-fils de Bernadotte, qui prefere 1'Allemagne 
& la France (on me l'a affirme). Dans ces appartements, 
rien d'exagere en fait de luxe : quelques belles toiles de 
Tidemann, grand peintre norvegien, representant des 
scenes de la vie du peuple. Au deuxieme etage, on a 
reuni dans une piece les habits royaux et les souvenirs de 
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famille, parmi lesquels figurent les portraits de Berna- 
dotte et de sa femme, que Ton voit partout, d'ailleurs, 
en Suede et en Norvege. 

En quittant le chateau, nous faisons line promenade 
dans le pare ou Ton a transports, les tins a cote des autres, 
differents specimens de l'ancienne architecture norve- 
gienne. Ces vieilles maisons ont ete achetees par le roi 
actuel qui les a fait transporter dans ce pare ; a cote une 
vieille eglise qui etait a Gol, dans le Hallingdal ; elle 
date du xm e siecle. Les peintures sur bois en sont d'au- 
tant plus remarquables que les colon's ont conserve leur 
tonalite. Ces planches, revetues de la patine des siecles, 
ont entendu exprimerhien des joies, Lien des douleurs, 
bien des prieres par toutes les ames, qu'elles ont abri- 
tees pendant les heures du culte et qui depuis se sont 
envolees vers Dieu. 

Dans ces maisons de sapin, avec leurs ustensiles de 
menage, leurs plafonds aux poutres apparentes, leurs lits 
primitifs, et leurs pots a biere, tout est retrospectif et 
donne bien l'idee de l'ancienne Norvege. Ces antiquites 
sont du plus grand interet pour le touriste, ami des 
choses du temps passe qui l'etonnent et lui font estimer 
davantage les choses du temps present. 

Un peu plus loin, dans le pare, un portail de beau 
style indique Fentree d'une clairiere. Au milieu de 
pins seeulaires se trouvent plusieurs vieux edifices 
norvegiens interessants : au centre, 1'eglise de Gol, avec 
trois toits qui donnent un air de pagode a cette construc- 
tion en bois qui date de plus de 800 ans. Au moment 
oil nous entrons, les paysans ecoutent les accents lamen- 
tables d'un orgue poussiereux. A cote de 1'eglise, une 
maison de paysan du Thelemarken ; un « slabbur » ou 
maison de provisions a l'abri des rats, et une vieille 
ferme du Guldbransdal. 

Enfoncons-nous dans la foret. Voici une serie de 
petits chalets des plus modestes. Us appartiennent au roi 
Oscar, qui, en bon roi econome, les loue aux bourgeois 
de Christiania. L'un de ces chalets, compose de deux 
pieces, perdu dans un pepiniere au bord de la mer, lui 
est reserve. Le souverain aime a y sojourner. C'est la 
seulement qu'il peut se soustraire aux soucis du gouver- 
nement. 
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Le bateau nous transporte sur I'autre rive, dans uii 
faubourg de la ville. C'est un qpiartier de maisons de 
plaisance, charmant endroit traverse par le chemin de 
fer qui, pour ai river a Christiania, suit les ])ords du 
fjord. Le tramway electrique nous ramene en ville ou, 
av'ant le diner, nous avons encore le temps de faire une 
promenade dans le Karl-Johannsgade, la rue principale. 
Nous visitons l'orfevrerie Andersen, au n° 16 de la 
Kirkegaden, ou Ton trouve, comme cbez Mme Verdier, de 
Copenhague, des antiquites pour cadeaux ou souvenirs 
de voyage. 

Le spisesal (salle a manger) est dec'ore de fleurs. Au 
diner, nous revoyons Henriek Ibsen, assis sous la 
verandah, qui lit les journaux et commente avec un ami 
les nouvelles du jour. 

Notre guide Rits proflte du moment de repit qui lui 
est accorde pour aller faire ses adieux a sa femme et a sa 
fille ; c'est le lendernain matin que nous devons com- 
mencer nos peregrinations a travers les montagnes et 
les fjords de la Norvege. 

De Christiania a Copenbague il y a 20 heures de 
chemin de fer, et jusqu'a Stockholm, 17 heures pour 
faire les 575 kilometres qui separent les deux villes. 
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Lejeudi 18juin, a huit heures du matin, le chemin 
de fer nous emmene vers Randsfjord. C'est ici que 
commence la variete des moyens de locomotion. Dans la 
meme journee, nous allons en chemin de fer, en bateau, 
en carriole. La voie ferree cotoie le fjord. Les fjords sont 
des bras de mer, ou des ramifications de lacs epar- 
pilles en tous sens, ayant, sur la carte, la forme d'une 
pieuvre aux mille pattes, qui viennent se jeter dans la 
mer ; ou encore des lacs successifs ou arrivent les nom* 
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breuses fos (cascades) qui coulenl de tous cotes dans les 
montagnes. La Norvege, sur toute son etendue, est bai- 
gnee par ces multiples bras de mer. 

La voie ferree suit les fjords, puis s'eleve jusqu'a 
Roken, pour redescendre dans la vallee de la Lie'r. A 
Dramen, le cbemin de fer passe sur un p'ont de bois 
bien curieux dans son genre de construction. Les lacs 
sont encombres de bois flottants dir-jges sur les scieries ; 
emportes par les eaux, ils descendent avec une rapidite 
etonnante. Apres la riante vallee du Drammenselv, ce 
sont de nombreuses cascades qui tombeut majestueuse- 
ment des montagnes ensoleillees. De loin, elles ont 
l'aspect de chutes de lait. Nous snivons toujours le 
fleuve de Drammemselv pour arriver au Tyrifjord. 

A Vikesund, d'importantes chutes d'eau sont utilisees 
par I'industrie ; une I'abrique de pate pour faire le 
celluloid est venue se monler sur les bords du lac. La 
pate, produite par le bois de sapin, se fait bouillir dans 
unbain additionne d'acide sulfurique, d'ou elle sort toute 
jaunatre ; ensuite elle est pressee et expediee aux fabri- 
ques lie celluloid. 

Plus loin, c'est une i'abrique de goudron. G'est apres 
la cuisson des racines de sapin que le goudron se degage. 
Les principals fabriques se trouvent dans le nord de la 
Suede et en Finlande. 

A Uonefos, d'enormes chutes d'eau tombent au 
milieu de rochers denudes et noiratres, pour arriver 
dans le lit de la riviere qui coule plus bas. L'eau 
jadlit avec impetuosite pour se frayer un passage. 
Eclairees par le soleil, ces cascades paraissent argenteeS ; 
un nuage humide s'en degage, et l'eau volatilisee se 
trouve emportee par le vent. A Hon, plusieurs voyageurs 
descendent pour aller au lac de Spirillon. 

A midi, nous arrivons a Randsfjord, le terminus de 
la voie ferree. Dix minutes apres nous etions installes 
sur le bateau Harald-Haarfager. La navigation sur le 
Randsfjord est ties plus charmantes. G'est la Suisse avec 
ses agrements et ses perspectives : une suite ininter- 
rompue de cascades, de chaines de montagnes. A ciiaque 
instant l'aspect change ; les yeux ne sont occupes qu'a 
regai'der la diversity du paysage. Le Randsfjord a 72 
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kilometres de long. A certains endroits, il a une lieue et 
jusqu'a quatre lieues de large. Dix fois le steamer fait 
escale dans des villages construits au bord de ces rives 
luxuriantes et perdus, l'hiver, au milieu des frimas. 

A six heures et demie, nous debarquons au milieu des 
montagnes, et, pour la premiere fois, il nous est permis 
de voir ces petites voitures norvegiennes si reputees. 
Celles a une place s'appellent carrioles ; a deux places, 
stolkjerre. Nous montons dans ces vehicules lilliputiens 
pour nous diriger sur Tomlevolden, premiere etape. 

Nous abordons le pays de la carriole traditionnelle. 
Cette premiere excursion a egaye la caravane Lubin qui, 
depuis longtemps, eprouvait le desir de se faire trans- 
porter par cette voiture locale. La carriole est une 
charrette a une place : c'est une voiture parce qu'elle a 
deux roues, mais c'est tout. Ce vehicule national, vante 
par les uns, critique par les autres, ressemble plutot a 
une embarcation. Le siege est sans dossier : le voyageur 
est tenu de rester dans la position d'un rameur dans sa 
perissoire ; les jambes, qui pendent en dehors, trouvent 
pour point d'appui, de chaque cote, un etrier en fer qui 
permet de s'arc-bouter dans les descentes. Un tablier de 
cuir protege le voyageur jusqu'a la ceinture. Derriere, 
une plancbe reeoit votre valise et le petit bonhomme qui 
vous accompagne. Comme le frottement des guides contre 
les habits est genant, on prefere conduire soi-meme. 

Cette voiture est legere comme une plume et passe 
forcement partout. Si les montees, a travers les routes 
en lacets, se font lentement, les descentes, au contraire, 
ont lieu au grand trot, a une allure vertigineuse. C'est 
le seul mode de transport usite dans les forets de la 
Norvege. 

Le cheval norvegien est jaune ; il a le pied sur. Dans 
les descentes, il avance avec prudence ; au has de la 
cote, il repart a toute vitesse. Sa siirete est due a la 
ferrure de ses sabots qui sont munis de fers a crampons, 
un sur le devant, deux au talon. C'est sur ces triangles 
qu'il repose. Le Norvegien prend un soin particulier du 
cheval qui lui est confie ; jamais il ne le maltraite ; il le 
fait reposer apres un effort. Si un touriste, qui conduit 
sa carriole, donnait un coup de fouet au cheval, le cocher 
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le regarderait d'un air courrouce. Ces chevaux sont de 
bonnes petites betes, d'une douceur extreme. 

La stolkjerre, sauf les e triers, ressemble a la carriole ; 
elle a Faeces plus facile ; on y est assis plus commo- 
dement. Nous roulons au milieu des montagnes. Quel 
contraste entre les impressions que nous eprouvons ! 
Hier, e'etait l'animation de la grande ville ; nos oreilles 
etaient fatiguees du bruit. Aujourd'hui, e'est le calme 
de la solitude. Nous jouissons de ce silence de la nature. 
Pendant que nos petits cbevaux gravissent avec courage 
les cotes a travers la montagne, nous nous laissons aller 
a ce charme du repos. Pendant trois jours nous voyagerons 
en carriole pour atteindre Lcedalsoren, qui est a 52 kilo- 
metres. Sur la route, nous rencontrons plusieurs de ces 
vehicules ; ce sont des touristes qui reviennent 
d'excursion. 

Neuf heures ! e'est Tomlevolden, a 17 kilometres, le 
terminus de notre seconde etape. Au diner, nous faisons 
connaissance avec des poissons de loutes sorles ; a dix 
heures, le soleil n'est pas encore couche. Nous l'imitons 
en nous avaneant dans la campagne. La soiree est 
fraiclie, le ciel pur. Au loin, des sons de clochettes se 
repercutent dans la vall'ee ; ce sont les bestiaux qui 
descendent de la montagne. 

A minuit, malgre le grand jour, nous nous decidons 
a aller nous reposer des fatigues de la journee. 

De Tomlevoden a Fosheim, les 68 kilometres se font 
dans des regions granitiques. G'est un veritable voyage 
dans les Pyrenees. Au milieu d'echappees, l'ceil percoit 
des chalets assis sur le flanc de la montagne. Nous 
passons sur des ponts chancelants. La route traverse 
1'Etnaelv et gravit la montagne de Tonsaas pour arriver 
au village de Sveen. Nos petits poneys grimpent toujours ; 
la rampe est rapide. Pour les alleger, nous descendons. 
Nous devons atteindre l'altitude de 700 metres. Ce 
plateau domine la longue vallee du Valders, que nous 
allons parcourir pendant trois jours. 

Dans une cour de ferine, nous entendons un melange 
confus de rires, de gloussements de poules, de cris de 
canards, d'aboiements de chiens. Toute une nichee 
d'enfants, blonds comme les poussins qui picoraient 
aujires d'eux, se pressaient autour d'une large ecuelle de 



88 



DE PARIS AU S0LE1L DE MINUIT 



lait mousseux, et, les levres gourmandes, rouges comme 
des cerises, ils s'avancaient pour atteiadre le'bord de la 
jatte, tandis que le chien de la maison jappait de 
convoitise et (pie le chat, la queue droite et les mous- 
taches plissdes, guettait le moment ou son tour arriverait. 
La fermiere, aux cheveux blonds comme des epis murs, 
blanche de cetle hlancheur rosee qui n'appartient qu'aux 
femmes de 1'Extreme-Nonl, les joues aussi colorees que 
son jupon de drap ecarlate, souriait avee celte calrne 
placidite d'une hello Valkyrie scandinave. 

Nous montons toujours. Les sa[iins succedent aux 
eternels sapins. L'odeur enivrante au bois de hceg vous 
prend a la gorge. De temps a autre, an fond\l'une 
clairiere, on apercoit des envolees de ciel bleu ou des 
coins d'horizon pale. 

I lette route tourmentee est pleine d'imprevu. A chaque 
tournanl, le paysage change. C'est tantOt la Ibret, tantot 
le bloc aux formes fantastiqucs. 

Sween, hallo. 11 faut laisser souffler les chevaux el les 
reconl'urter d'une bonne avoine. En cours de route, 
nous visilons, a Tonsaasens, le sanatorium qu'un 
Anglais est venu installer au milieu de celte vallee 
luxiirianle. La construction est vaste, 1'agencernent 
luxueux, le contort appreciable. Au moment de noire 
passage, trente-deux touristes, anglais pour la plupart, 
i'habitaient. Ces gens maladifs viennent dans ces regions 
Iointaines et isolees se reposer au milieu des montagnes 
de sapins ; Fair viviliant et reparateur qu'on y respire 
convient aux personnes anemiees. 

II est deux hemes, lorsque nous faisons halte a 
Frydenlund pour dejeuner. La maitresse de ceans, 
comme toutes les Norvegiennes, est blonde ; l'eclat de 
son teint est eblouissant, sa force et sa sante sont remar- 
quables-. Les femraes norvegiennes onl le maintien 
modesle, le langage doux et affectueux, leur iutelligence 
semble droite et saine, toules sont d'une belle carnation. 
La table est servie avee abondance : du poisson, toujours 
du poisson, c'est le mets national. Nous savourons les 
truites saumonees qui nous sont servies ; la chair rosee 
est d'unedelicatesse inoui'e. Les myrtilleset les pruneaux 
completent le dessert. M. de S..., notre Gargantua, 
toujours aflame, fait honneura tous les platsrLe cafe est 
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servi sur la terrasse pendant que les carrioles s'alignent, 
et par un soleil eclatant nous continuous notre marche 
en avant. Depuis notre depart de Paris, pas le moindro 
ennui n'est venu contrarier notre voyage. M. Lubin a 
tout regie, tout prevu ; et noire sympathique Rits fait 
tout preparer a l'avance. 

La route suit le fleuve de Baegna ou se trouve la 
cascade de Vaslefos. Apres, c'est le lac de Strandefjord. 
Nous nous arretons pour le coup de I'etriera Fagernoess, 
et, sans encoinhre, nous atteignons Fosbeim, perdu dans 
les montagnes. 

A notre sortie de table, lessons vibrantsde la Marseil- 
laise retenlissent a nos oreilles. C'est. un acteur suedois, 
un ami de la France, en villegiature avec sa femme dans 
ce Luchon scandinave, qui a eu l'idee de faire jouer par 
riiarmoniurn l'hynme francais. Nous avons vile fait 
connaissanee; il a, nous dit-il, chante a l'Opera de Paris, 
et c'est bras dessus, bras dessous que nous parlous 
ensemble voir la chute; apres celle de Trollhaettan, c'est 
une des plus importantes de la Norvege. Sa largeur est 
de 65 metres; Feau tombe, avec un bruit formidable, 
d'une bauteur de 15 metres. — C'est une plainle pro- 
fonde, une gemissante rumeur. Que de puissance dans 
ces cascades qui tombent avec tant d'impeluosite ! 
Combien est graude 1'impression que Ton ressent a la 
vue de ces cataractes ! L'eau bouillonnante traverse avec 
un fracas epouvantable les rochers qui lui barrent le 
passage, et vient tout eeumanle se Jeter dans le bassin 
inferieur. 

Le lendemain, nous continuons notre chemin dans la 
vallee du Valders, La route qui cotoie le Seidiefjord fait 
parfois des courbes en forme de cirque. A travels des 
echancrures, on apercoil des montagnes superposees, 
aux cimes neigeuses, des lacs dont le miroitement bril- 
lant nous eclipse la vue. Apres Loken, la belle cascade 
de Lofos qui tombe de 446 metres, puis le lac de Vangs- 
mjosen et Grindabeim, oil nous dejeunons ; de la on 
monte jusqu'a Fkogstad. Plus loin, le tableau change 
d'aspect, l'aridite la plus grande se manifeste : c'est la 
nature desolee qui apparait dans sa sublime horreur. 
Devant nous se dressent des pics menacants. Leurs 
cimes sont dentelees comme des lames de scie ; une 
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breche ouverte entre deux montagnes va nous livrer 
passage. De tous cotes, ties abimes, des eboulis. Des 
pierres enormes, hautes de deux etages, larges comme 
des maisons, gisent sur le sol et nous barrent le chemin 
qui a ete taille dans les rochers. Cette route tourmentee 
est pleine d'imprevu avec ses blocs aux formes fantas- 
tiques. Ces effondrements sont la preuve des boulever- 
sements terribles qui se sont produits autrefois dans ces 
regions granitiques. 

Nous descendons des collines a une allure vertigineuse ; 
de tons cotes des torrents, des cascades, dont 1'eau 
nous arrive en pluie fine dans la figure. Apres les 
descentes, les montees. A sept heures du soir, nous 
etions a 800 metres d'altitude, les couches enormes de 
neige restent rebelles a la fonte, malgre les rayons de 
soleil. Le froid nous saisit dans ces regions nionta- 
gneuses. Nous sommes loin des 32" de chaleur de 
Christiania ; le thermometre de M. P*** marque — 9". 
Devant nous, formant un rideau a l'lioiizon, les monts 
Suletina, hauts de 5640 pieds, les plus eleves de la 
Norvege ; plus loin, le Stugunos, dont la hauteur est de 
4500 pieds. Cette partie ofl're aux touristes un champ 
presque vierge d'excursions. 

Apres de grands circuits, nous arrivons par un froid 
glacial a Nystuen, situe sur le bord du lac d'Utrovand, 
a 3400 pieds d'altitude. Ceux qui aiment Fair pur sont 
servis a souhait. Aussi en faisons-nous ample provision 
dans nos poumons. 

Cette vallee du Valders est aussi interessante a explorer 
que le Thelemarken ; la nature y est aussi variee. Parfois, 
la vegetation est riante ; plus loin, elle est nulle. Tout 
s'y trouve denude ; on y perd meme la notion de la vie 
civilisee. Pour la premiere fois, nous apercevons des 
rennes ; des bergers lapons en gardent six cents qui 
broutent dans la montagne. Les Lapons riches en 
possedent de deux a trois mille. Plusieurs fois, dans nos 
diners, on nous a servi de ce mets local, de l'elan roti, 
et meme des gigots d'ours ! Ces viandes, assez agreables 
a manger, sont similaires a celle du chevreuil. 

Le lendemain, des hurt heures du matin, nous quit- 
tions Nystuen. La route monte toujours pour atteindre 
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1,004 metres d'altitude, puis descend la vallee de la 
Loera. Sur le parcours, ce ne sont que des eboulis 
effroyables. Sur le faite d'un rocher, deux chevres, qui 
paraissent petrifiees, nous regardent tranquillement 
passer. 

A Maristuen, c'est la halte obligatoire pour le repos des 
chevaux ; puis nous traversons pliisieurs gorges resser- 
rees, ou regne une profonde solitude, pour arriver a 
Hoeg : la commence la vallee de Lcerdal, une des plus 
pittoresques de la Norvege. Sur le parcours, nous 
visitons un chalet. Deux jeunes filles, aux cheveux 
jaunes comme de For, nous recoivent ; l'une a quatorze 
ans et l'autre dix-huit. Elles habitent une maisonnette 
perdue dans les montagnes et s'occupent de la fabrication 
des frornages. Autour de leur cabane, ties moutons pais- 
sent, des chevres broutent. Rils nous sert d'interprete 
pour les interroger. Elles repondent que le guard (ferine) 
oil habitent leurs parents est a pliisieurs lieues ; elles 
viennent toutes deux, l'ete, dans la monlagne pour 
la fabrication des frornages et garder le betail ; puis, 
au moment oil la terre se recouvre de son linceul de 
neige, elles parlent avec le betail retrou ver leurs parents. 

Allez done, en France, laisser ainsi deux jeunes filles 
abandonnees a elles-meines, au milieu des montagnes, 
n'ayant pour logis qu'une simple cabane dont la porte 
n'a merne pas de serrure : elles seraient volees, assassi- 
nees ou violees. Quelle difference de peuple, et surtout 
quel contraste dans les moeurs ! 

A Borgund, la caravane met pied a terre. C'est l'heure 
du dejeuner ; il est toujours le bien-venu. Apres nous 
etre reconfortes, nous visitons la vieille eglise en bois du 
village. Elle date de 1137. Sa forme est bizarre ; sa cou- 
verture originate etagee ressemble a celle d'une pagode 
chinoise. Que de choses a voir dans la Scandinavie ! Si 
les voyages sont pour certains une fatigue, pour d'autres 
ils sont une passion ; pour l'observateur, ils sont une 
constante occupation. Que d'etudes a faire, de notes a 
prendre, de faits a analyser, de mceurs a etudier, de 
curiosites a examiner ! Quelle nature a contempler et, de 
tous ces faits, quelle morale a tirer ! De Borgund, nous 
entrons dans le defile du Vindhelle : le bruit du fracas 
des eaux nous annonce la cascade de Svartegelfos. 
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A Husum, celle de Holgruten. Apres le passage d'une 
gorge grandiose, c'est la Slore-Soknefos. A force d'en 
voir des centaines par jour, nous finissons par ne plus 
nous emouvoir a leur vue. La route continue vers Blaa- 
flaten ou coulent les cascades de Stonjunsfos ; cette 
derniere region, avec les contours continuels de la route, 
au point de vue de la nature, est encore plus saisissante. 
Une caravane de touristes anglais se rendant a Christiana 
nous croise au detour du chemiu. Dans une. berline, deux 
personnes enlacees, qui out tout Fair de jeunes niaries, 
reviennent du Cap-Nord : c'esl le voyage de noces, la 
June de miel eclairee par le soleil ! Descend us de nos 
vehicules, nous gravissons la montagne de l'Elephant ; 
en ellet, le sommet a bien la forme du quadrupede. Une 
avalanche de neige, recemment tombee de la montagne, 
nous obstrue la route. 

A quatre heures nous sommes rendus a Lordalsoren, 
point terminus de notre excursion a travel's la vallee du 
Valders.Le fjord qui baigne ce village est ties poissonneux. 
Aussi, des Anglais (on les rencontre partout) ont-ils eu 
l'idee de louer, moyennant 4000 krones (soit 5.600 francs), 
le droit de peche pour le saunion tres abondant dans ce 
bras de mer. Installed pour plusieurs mois dans l'hotel 
qui doit nous loger, ils expedient toutes les semaines en 
Angleterre le produitde leur peche. A partir de septem- 
bre, ils vont dans les montagnes chasser Tours, le loup, 
l'elan et le renne, ainsi que la gelinotte, la perdrix et la 
caille ; cette vallee est tres giboyeuse. 



DE 

LOERDALSOREN PAR LE SOGNEFJORD 

A STALHEIM, 

VOSSEVARIGEN ET EIDE 



Des cinq heures du matin il fallait etre rendu a bord 
du bateau Laurvik, le depart pour Gudvangen etant lixe 
a cinq heures et demie. Le Sognefjord est non seulement 
le plus grand des fjords de la Norvtge, mais aussi un 
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des plus imposants. Pendant la premiere partie du trajet, 
qui dure quatre heures, nous avonsle temps deregarder 
tout a notre aise les sites si d liferents offerts a notr'e vue. 
La longueur de ce fjord est de 180 kilometres, sa largeur 
de 6. A certains moments, on navigue entre des mu'rail- 
les de granit qui n'onl pas moins de 1.500 metres d'ele- 
vation, du haut desquelles, comme toujours, se precipi- 
tent de nombreuses cascades. Puis, sans arret ni detour, 
nous penetrans successivement dans l'Aurlandsfjord et 
dans le Noerofjord, son tributaire. La largeur de ce 
dernier varie de 1 a 6 kilometres. Parfois il va en se 
retrecissant. A partir des fermes de Dyrdal, il se profile en 
ligne droite entre deux murailles gigantesques de granit, 
au milieu desquelles l'ceil pent a peine decouvrir 
quelques echancrures. Par-dessus ces assises colossales, 
s'elevent d'autres sommets qui les depassent. C'est par 
centaines que les cascades tombent dans le fjord, et ce, 
parfois, d'une hauteur de plus de 1000 metres. 

Les rives du Noerofjord sont pittoresques, les sommets 
des hautes montagnes majestueux. Les fjords de Norvege 
varient a 1'infini d'etendue et d'aspect ; ils decoupent les 
rivages en tons sens, et, sur la carte de geographic ont 
l'aspect, comme je 1'ai deja dit, d'une pieuvre. Parfois, 
le fjord presente la vue d'une rade I'ermee et communi- 
que avec la rner par un etroit passage. Plus souvent, il 
est une fissure qu'on dirait ouverte en roc. La, un bras 
de mer s'enfonce dans ce couloir ; quelquefois il est 
comme une mer interieure, un fleuve ; il resserre un 
lac aux eaux calmes, comme le Sognefjord el le Handan- 
gerfjord qui se divisent a 1'infini, penetrant en toussens, 
baignent des glaciers, s'egarent dans des gorges et se 
dissent jusqu'au cceur de la Norvege, a 60 lieues de la 
haute mer. 

Merveille geographique de la nature, osuvre destem- 
petes perpetuelles qui ont fini par creuser au milieu des 
terres ces profonds refuges, ou des rnilliers de torrents, 
de cascades, descendus des montagnes, vipnnent se 
perdre dans ces reservoirs interieurs I 

Le Sognefjord, avec ses bras innombrables, s'enfonce 
de tous cotes au milieu de falaises a pic ; il n'a point de 
rives pour ainsi dire, pas de premier plan. L'ceil se 
heurte, tout d'abord, a une ligne infranchissable de 
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rochers a pans tailles ; leurs sommets arides se profilent 
par des lignes vivement accusees. Dans le Sognefjord, 
tout est beau ; ce qui le caracterise le plus, c'est la gran- 
deur. 

Tout a coup, Rits nous fait voir une muraille de pier- 
res. Au sommet, le glacier de Jostedalsbroeen qui al. 300 
kilometres de longueur, le plus grand d'Europe. La mer 
de glace de Chamonix est bien pen de chose a cote de 
lui. Personne n'a jamais parcouru le Justedalsroe. Une 
triple ceinture de montagnes l'entoure de tous cotes. On 
apercoitsoneclatante blancheur, etson sommet, a 2030" 1 ., 
est sillonne de crevasses. 

A Gudvangen, ou nous debarquons, des berlines, des 
carrioles nous attendent pour nous conduireaStalheim. 
Pour arriver a l'hotel, il faut franchir 14 kilometres a 
travers une chaine de montagnes. Le fond de la vallee 
semble mure ; en maints endroits, la route est envahie 
par les eaux qui debordent des torrents. Nos petits che- 
vaux, habitues, les franchissent sans peur. Nous avan- 
50ns jusqu'au pied du Stalheimskleven, qui nous barre 
decidement le chemin. Gette montagne s'eleve a 300 
metres au-dessus de nos tdtes. A peine rattachee au 
plateau, elle se trouve encadree par deux magnifiques 
cascades qui achevent de l'isoler. A droite, c'est la Sesle- 
fos ; a gauchej la Stalheimfos : tout ecumantes, elles 
tombent en rebondissant d'une hauteur de 400 metres. 
Les eaux passent a travers les roches, produisant des 
silhouettes d'animaux. Ces deux cascades entourees de 
verdure sont des plus pittoresques. De ce point nous 
devons pedestrement gravir la cote par de nombreux 
lacets : c'est un vrai labyrinthe dont nous allons faire 
l'ascension. La montee est tellement rude que le cheval 
peut a peine y trainer sa carriole vide, et encore cette 
route qui donne acces a l'hotel n'est i'aite que depuis 
quelques annees. Trois quarts d'heure sont necessaires 
pour gravir les seize lacets ; tout essouffles, ruisselants 
de sueur, nous atteignons le plateau, apres en avoir 
opere la montee de 400 metres. 

C'est sur le sommet de cette chaine de montagnes 
qu'un Suedois, M. Albert Paterson, est venu, il y a dix 
ans, construire un sanatorium, 

L'hotel de Stallieim est un vrai palais de hois tout 
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vernisse. Le style chatoyant est leger et de bon gout. A 
l'entree, un vaste hall eelaire par une coupole de vitraux 
multicolores. Le spisesal, aux grand.es proportions, a, 
comme peintures murales, des sujets mythologiques ; la 
decoration est arlistique, l'ameiihlement des salons est 
riche et les appartements somptueux. Des balcons la 
vue s'elend, d'un cote, sur le Ncerodal, de l'autre, sur 
la vallee superieure dn Nceroelv. On pourrait passer des 
heures entieres a contempler ce grandiose decor nature]. 

Comme le diner n'est qu'a huit heures, alin d'occuper 
nos loisirs, nous suivons la route pour admirer le 
paysage. Devant nous, le Ncerodal se profile en ligne 
droite. La vue, portant au-dela du Gudvangen, embrasse 
la partie superieure du fjord jusqu'a une distance de 15 
a 20 kilometres. Au milieu de ce long couloir, imposant 
par ses proportions comme par ses contours, la riviere et 
la route paraissent se confondre. Les montagnes du cole 
droit de la vallee ne se presentent pas distinctement.Les 
premieres cachent les plus eloignees. Leurs vis-a-vis 
de gauche, au conlraire, sont toutes en rang, a la suite 
les unes des autres, rivalisant entre elles de prestance. 
Le somrnet le plus rapproche, de ce cote, est celui de 
Jordalsnut, qui se trouve isole ; sa hauteur est de 
1.100 m. II se distingue par sa forme conique. Son 
sommet, recouvert d'une neige immaculee, est arrondi : 
de la le nom de « Teton de Venus ». Sa composition 
geologique le fait parailre d'une nuance intermediate 
entre le gris et le blanc ; il ressoft sur les autres monts. 
Sur la droite, nous decouvrons la partie superieure de la 
vallee qui est d'un tout autre caractere. Elle est verdo- 
yante, tapissee de nombreux bouquets de bois et deli- 
mitee par plusieurs champs de neige. Le plus curieux 
dans l'ensemhle de ce tableau en deux parties, c'est que 
le Ncerodal et le Nceroelv paraissent, a I'ceil nu, etre au 
meme niveau, alors qu'il y a entre les deux une diffe- 
rence d'altitude de 250 metres : effet d'optique. 

On se sent isole au milieu de ces montagnes. Caresses 
par les chauds rayons du soleil, nous semons notre vie 
au hasard des routes, egares dans ces glaciers norve- 
giens oil chaque pas recoit une parcelle de notre exis- 
tence. C'est la vie avec ses imprevus, l'oubli momentane 
des soucis d'ici-bas. 
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M. L... va do l'avant a la decouverte, non pas de 
J'Amerique, puisqu'elle a ete faite par les Normands 
bien avant Christophe Colomb, mai.s a celle d'insectes 
scandi naves qui, parait-il,sont de conformation speciale. 
M. L..., excellent homme, a la manie, non pas des 
grandeurs, puisqu'il est tout petit, mais celle de l'insec- 
tologie. Je comprends sa passion, moi qui ai celle des 
bibelots : chacun a les siennes. Apercoit-il un insecte 
voltigersur un arbrisseau, aussitdt il arrive sur la pointe 
des pieds, se met a l'aflut, comme le chien devant un 
terrier, et guette sa proie, les yeux brillants de joie a la 
pensee qu'il va pouvoir enrichir sa collection. Si son 
coup de main a ete bien dirige, s'il a pu saisir sa 
victime, le regard triomphant, tout heureux de son 
succes, il introduit Tinsecte dans un petit flacon et le 
fait ainsi passer de vie a trepas. Sa femme partage sa 
joie quand elle voit la moisson fructueuse. 

Dans nos excursions, M. L... en a pris de toutes les 
formes et de toutes les sortes ; aussi, dans sa contree, 
passe-t-il pour le premier insectivore. 

Enchantes de notre excursion, nous faisons volte-face 
pour regagner notre hotel sueaois. C'est le seul ; il n'y a 
pas a choisir. A l'entree du spixesal (1) nous sommes 
agreablement surpris : douze servantes, en costume du 
pays, se tiennent debout, immobiles, de chaque cote de 
la table. Leurs corsages ecarlates, leurs jupes rayees, 
leurs bonnets pointus brodes d'or, leurs longs cheveux 
naltes et de couleur filasse forment un ensemble deco- 
ratif et donnent une note gaie a cette grande salle. 
Les filles de Stalheim sont reputees pour leur beaute ; 
elles servent de types aux photographes qui exposent 
leurs portraits. Une des cameristes est surtout d'une 
beaute remarquable avec ses yeux veloutes et ses levres 
vermeilles ; un eclat de rire fait decouvrir le corail 
de ses gencives oil, pareilles a de mignonnes avelines, 
S'enchassent des dents petites, admirablement rangees. 

Les servantes nous servent un copieux diner ; le gigot 
de renne, mets local, ligure dans le menu. La soiree se 
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passe sur la terrasse, en contemplation du decor pitto- 
resque qui seul nous est ofl'ert ; les Folies-Bergere et le 
Moulin-Rouge manquent a Stalheim ! 

Des huit heures du matin, les voitures sont rangees 
devant l'hdtel. Nous quittons a regret ce beau site et les 
gracieuses servantes de l'hotel pour nous dinger sur 
Vossevangen. 

G'est tou jours en carrioles que nous continuons le voya- 
ge ; les dames sont en berlines. La route remonte la vallee 
superieure du Ncerodalselv pour atteindre la ligne de 
partage deseaux, puis redescend sur le versant oppose 
jusqu'au lac d'Opheim. Apres Vinge, nous traversons la 
gorge boisee de la cascade Tvindefos, qui debite aussi un 
volume d'eau considerable. Apres le lac Lonevand, 
domine par le mont Lonehorge, haut de 5.173 pieds, 
nous arrivons vers une heure pour dejeuner dans le 
village de Vossevangen. Une longue file' de consents se 
rendant au camp passe devant nous. Dans ce troupeau 
d'hommes conduits par des officiers panaches, nous 
remarquons de beaux types. Ce sont de solides gaillards 
ces soldats norvegiens ! 

Vossevangen occupe le centre de l'isthme qui separe 
les deux grands fjords, le Sogne et le Hardanger. G'est 
au Fleicher's Hotel que nous nous arretons pour dejeuner. 
Le Fleicher's Hotel est une maison civilisee, bien 
organisee, envabie pendant l'ete par les Anglais qui 
circulent dans tons les coins de la Norvege. Mes compa- 
gnons de route qui liront cette relation fidele de notre 
voyage se rappelleront que nous y avons savoure certaines 
truites saumonees qui etaient le nee plus ultra de ce 
qu'un gourmet peut rever. Apres le cafe, je me hasarde 
a demander une chartreuse, esperant que, dans ce 
village perdu dans les montagnes, la loi n'etait pas mise 
en vigueur. Pas du tout ; je me beurte a l'inllexibilite 
du maitre de ceans. Fleischer me repond la formule 
habituelle : « L'alcool est prohibe en Norvege. » 

— II vous la bailie belle ! repond rnon voisin de table. 

Moi je trouve qu'il me la Bail-haut ! Get hotelier, 
contraireinentaux panamistes francais, est incorruptible. 

Devant cette resistance il fallut encore m'inclmer. 

Un des plus jolis parcours de nos beaux voyages est 
celui de Vossevangen a Eide. La route surtout devient 
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interessante lorsqu'on 'atteint la vallee de Skjervet. Les 
33 kilometres se font au milieu d'un decor varie qui se 
deroule sans cesse devant vos yeux : apres les torrents, 
les cascades, ou se refit-tent les rayons etincelanls du 
soled. Les descentes rapides sont affrontees resolument 
par nos petits chevaux. La route, taillee en spirale dans 
le roc, vient aboutir dans une gorge profonde, au milieu 
d'eboulis effroyables. Sur la droite, des murailles cyclo- 
peennes hautes de 1000 metres, avec leurs dechirures, 
sont dominees par des montagnes couvertes de neiges, 
d'ou s'echappent des cascades, qui, vues de loin, ont 
l'aspect de coulees de mercure. A six heures, nous 
arrivions a Eide, apres avoir mis trois jours pour 
traverser la belle vallee du Valders. 

Le temps de dejeuner, et nous embarquons sur le 
bateau Voringen pour aller a Odda. 



DE EIDE A ODDA 



C'est sur le Hardangerfjord, long de 120 kilometres, 
que nous naviguons pour nous rendre de Eide a Odda. 
A peine le bateau a-t-il fait quelques tours d'helice que 
M. M... et moi reprenons sur la passerelle notre poste 
d'observateurs, Ce fjord a aussi ses cbarmes. Les reliefs 
y sont plus accentues, l'ensemble du paysage plus varie; 
les rives verdoyantes sont plus habitees que celles du 
Sognefjord. Le vent est- favorable, et la brise tiede. 
Nous jouissons avec avidite du paysage qui change 
continuellement. Un steamer, bonde de touristes qui 
reviennent de Odda nous salue au passage ; les mouchoirs 
s'agitent : c'est le langage des peuples. 

Le bateau touriste fait sa premiere escale a Utne 3 
ensuite a Grimo, coquet petit village baigne par le fjord. 
Tout a coup nous apercevons dans le lointain une lueur 
vive qui s'eleve. Nous croyons que c'est un village qui 
flambe. Pas du tout ; c'est le feu de joie de la Saint- 
Jean ! Nous sommes le 23 juin, les paysans sont en f6te. 
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Le jour ile la Saint-Jean est considere par les gens du 
Nord comme le plus long' de I'annee.' Saint Jean, en 
Norvege, est comme saint Joseph a File de Malte ; il est 
fele par toute la population. La Saint-Jean, en Suede et 
en Norvege, c'est la fete populaire. Chacun se croit oblige 
de quitter sa maison. Chaque village allume des feux de 
joie en son honneur. 

Nous al)ordons a Naa. Sur laLerge un petit saint Jean 
reconvert de feuillages, entoure d'un essaim de jeunes 
filles du village revetues, pour la circonstance, de leurs 
plus beaux oripeaux multicolores. Parees de leurs bijoux 
anciens, elles sont rangees en tile indienne. De chaque 
cote, des paysans endimanches, des femmes en corsage 
a manches a gigot : ce sont les arislocrates de la localite. 

C'est une fete pour les yeux de contempler ces costu- 
mes bizarres ou le rouge, le vert, le bleu, le jaune 
s'harmonisent sans se heurter ; en effet, rien de plus 
gracieux que ces jupes blanches brodees, ornees d'agre- 
ments rouges, le pourpoint blanc ouvert sur un justau- 
corps d'un rouge cardinal. Cela sied bien a ces femmes 
aux longs cheveux blonds ondules et nattes. D'autres, 
avec leurs jupes courtes, bariolees au corsage, coiflees 
d'un bonnet de police, rouge comme cerise, ont des 
figures de madone. Chaque village, chaque famille a ses 
couleurs favorites ; il y en a de tous les genres, de toutes 
les formes ; la diversile en est grande. Au depart du 
bateau, les petits enfants envoient des baisers, les jeunes 
filles font des reverences : c'est la vie patriarcale. 

II est minuit quand nous debarquons a Odda. C'est 
aussi la Saint-Jean. Tous les indigenes se sont donne 
rendez-vous sur le quai pour assister a notre arrivee ; il 
fait encore grand jour. Dans les eaux tranquilles du 
fjord, un grand steamer se laisse balancer par les flots. 
C'est un bateau touriste arrive le matin avec soixante 
passagers anglais. L'hotel Hardanger doit nous dormer 
l'hospitalite. Nous sommes les premiers voyageurs qu'il 
va recevoir, car il est a peine releve de ses decombres. 
Brule, il y a un an, par la negligence d'une femme de 
chambre anglaise qui avait mis le feu aux rideaux, il 
fut entitlement detruit. 

Odda, qui se cache au fond du Hardangerfjord, est 
considere comme l'lnterlaken norvegien. En effet, il a 
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son glacier qui est phis imposant que celui de Grindewald ; 
sa cataracte, pres de Iaquelle la Giesbach et la Staubach 
ne sont que des diminntifs. Du haut des cretes de 
Folgefond, on decouvre soixante lieues de glaciers et de 
neiges eternelles. 

De Odda, en traversant le Thelemaiken, on pent aller 
a Christiania, excursion aussi interessante a faire que 
celle de la vallee du Valders. Le Thelemarken est un coin 
de la Norvege ou les tonristes sont tres nombreux. Les 
costumes, les mceuars, le caractere des habitants y ont 
encore une saveur primitive. Les gaards y sont surtout 
curieux a visiter. Les hommes, comme dans toute la 
Norvege, du reste, portent a la ceinture leurs couteaux 
typiques. 

Des le matin, nous remontons en voiture pour nous 
rendre a la cataracte. Apres avoir ete vehicules pendant 
deux heu res, nous arrivons a la cascade de Lotefos. Le 
coup d'oeil de cette chute qui vient deverser ses eaux 
dans le torrent est plus grandiose que la chute du Rhin 
a Sebail'ouse, qui ne tombe que d'une hauteur de 
27 metres, tandis que la Lotefos, qui descend des mon- 
tagnes, tombe d'une hauteur de 230 metres. A cote, 
separee par un enorme rocher abrupt, jaillit avec une 
impetuosite extraordinaire la Skarfos. L'eau, argcntee 
paries rayons du soleil, sort avec un bruit indescriptible 
du sommet de la montagne, et descend si rapidement a 
travers les roches qu'une pluie fine s'en degage formant 
dans les airs un rideau transparent : cette" pluie est si 
intense que c'est a grand' peine que nous pouvons 
franchir le pont qui parait vaciller sous nos pas. Du 
sommet a la base, l'eau, pour se frayer un passage, decrit 
une courbe et parcourt, avant de se jeter dans le torrent, 
une distance de 600 metres. A un kilometre de la, le 
torrent forme des rapides et vient avec impetuosite 
tomber dans le fjord. 

Pour rentrer a l'hotel, nous passons devant le glacier 
de Burbrce, descendu lentement des sommets du Folge- 
fond. Par le temps, il est presque arrive au niveau de la 
route, comme le Svardisen au niveau de la mer. 
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Malgre le sejour agreable que Odda olfre aux touristes, 
nous no pouvons y sojourner plus longtemps : notre 
programme est charge, les heures soul comptees, nous 
devons songer a marcher do 1'avant, car nous sommes 
encore Lien loin du Gap-Nord. Aussi, des sept heures, 
le lendemain matin, nous etions rendus a bord du 
Eardanbergon, pour aller a Bergen, dont la distance 
est de 200 kilometres. Malgre l'henre matinale, le soleil 
s'est leye plus tot que nous. Nous le saluons en le remer- 
ciant du hon accueil qu'il nous continue sur la terre 
norvegienne. Depuis vingt jours que nous avons quitte 
Pans, il a ete clement ; partout il nous a eclaires de sa 
yive lumiere et ehauffes de ses rayons c-tincelants. Aussi 
je me rejouis d'etre parti sans parapluie. Qu'en aurais-je 
fait? M. C..., qui a oublie les siens dans la gare de Ham 
(il est vrai qu'il les a retrouves a GhrisLiania en payant 
vingt francs de transport) aurait bien du en ('aire aulant ! 

De Odda il nous faut revenir jusqu'a Eide, ou le 
bateau doit prendre la poste. Apres Eide, le bateau luurne 
a droite et rentre dans les branches eparpillees du Har- 
dangerfjord qui prennent le nom de Utnefjord, Ilisljord, 
Sildefjord. De tous cotes, les sommets des montagnes 
dorninent l'horizon ; leur hauteur est demesuree, leur 
forme etrange. Com me dans tous le fjords, ce sont eux 
qui servent de guides aux navigateurs. Sur la droite, un 
rempart de rochers se dresse de nouveau entre nous et 
l'eau ; nous paraissons etre enfermes dans un cirque 
sans issue. Puis le bateau poursuit sa marche paisible 
au milieu d'un dedale d'ilots. Malheur aux navires qui 
|e hasarderaient, comme l'a fait le General Chanzy, 
dans ces parages, dont les passes sont si difficiles, sans 
lire guides par un pilote norvegien experimente ! J'ai 
navigue, en Arnerique, sur les rapides du Saint-Laurent 
aussi herisses d'ecueils, ils offrenl les monies dangers ; 
les naufrages y sont frequents. 

Les pecheurs de ces regions connaissent les fjords. 
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Nes dans ces cabanes qui seinblent Lien clouees sur le 
flanc de la montagne, ils sont au courant des perils de 
ces parages ; ils ont reconnu chaque ecueil, lui ont donne 
un nom. Ces homines ne sont pas les (ils de la terre ; la 
mer est leur element, leur vie ; c'est elle qui les nourrit. 
C'est dans les memes parages que le bateau de la Com- 
pagnie transatlantique le General Chanzy est venu 
s'echouer, a l'epoque de notre voyage. On pouvait lui 
predire eette fin. Tour naviguer sur les fjords, la 
Soeid'le maritime norvegienne a construit quatorze ba- 
teaux touristes qui font le service de Bergen au Cap- 
Nord. Ces steamers, de construction speciale, ont ete 
etudies, raisonnes, par rapport aux di verses profon- 
deurs d'eau, variant de 30 a GOO metres, selon les en- 
(boils. II neeonvenait done pas a un bateau de l'impor- 
tance du General Chanzy de venir se hasarder dans les 
fjords de la Norvege, oil il etait susceptible de ren- 
contrer des bancs de sable qui le feraient echouer : 
c'est ce qui arriva. 

La navigation des fjords estaussi difficile que celle du 
Nil, en Egypte. Notre maison flottante poursuit sa mar- 
che en avant. A Aalvik, le fjord atteint 5 kilometres de 
largeur. Des glaciers, avec leurs larges coulees, descen- 
ded vers la mer. Celui de Folgefonden, qui nous appa- 
rait a travers'une echancrure, a 36 kilometres carres. 

Apres le dejeuner, escalade a Nordbeimsund, coquet 
village etage sur la montagne. Le sol est fertile, la 
culture bien soignee. De blondes jeunes (illes nous 
sourient gracieusement, en agitant leurs moucboirs 
conime signe de bienvenue. A Sutdal, c'est le fameux 
glacier de Bonbusbraen, tout bleute, qui, d'une seule 
coulee, descend au has de la vallee. Partout on en voit 
a travers les gorges et les dechirures de granit : eternels 
frimas a la blancheur immaculee que, seul, 1'aigle pent 
contempler de pres. Nous avancons comme a travel's un 
Musee; a chaque tour d'helice le navire se trouve en 
presence d'une nouvelle toile. La vue se fatigue a force 
de contempler tous ces chefs-d'oeuvre de la nature. Deux 
heures avant d'arriver a Bergen, le decor change : nous 
naviguons dans un dedale d'ilots qui me rappelle le 
passage des Mille lies, sur le St-Laurent avant d'arriver 
a la Deserve des Did ions. 
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Tout a coup une nuee de mouettes s'abat sur un banc 
de harengs qui vient de passer a la surface de I'eau. 
A l'horizon, Bergen, avec ses raaisons rouges et blanches, 
aux pignons aigus apparait, les rues s'etagent sur des 
collines, les maisons se nicbent dans des bouquets de 
verdure ; les jardins, ecbelonnes en terrasses, dominent 
leseaux limpidesdu fjord. Une heureapres, nous debar- 
(juions dans ce port spacieux. Sur la droite, avant d'ar- 
river, sont alignes d'immenses reservoirs destines a 
recevoirles petroles utilises pour l'eclairage des habitants. 
A gauche, la mer du Nord. 
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Sept heures du soir. Bergen ! Tout le monde a terre. 
En avant ! s'ecrieM Mepl.. selon sa formule habituelle. 

C'est }>ar un soleil eclatant que nous faisons notre 
entree dans l'ancienne ville hansealique, apres treize 
heures passees en bateau. Sur le quai, deux omnibus 
attendent. Partout notre arrivee est annoncee, le diner 
toujours prepare. Le l-epas est gai ; tout nous amuse 
dans ces plats etranges que Ton fait circuler autour de 
nous : apres les soles bouillies, de la morue fraicbe, un 
cuissot de renne roti entoure de fruits confits, et, 
toujours ! la compote traditionnelle de myrtilles. 

Dix heures, le repas est termine. Au bar de l'hotel, 
nous trouvons, moyennant 15 ores (0 fr. 20), des cigares 
exquis. M. Lubin, qui les savoure avec plaisir, en fait 
provision. Le soleil radieux nous inonde de sa vive 
lumiere. La soiree est fraiche ; par exception il ne pleut 
pas. Nous allons la passer dans le square ou retentissent 
les sons d'un orchestre : c'est la promenade favorite des 
indigenes. Minuit sonne; il faut cependant nous resigner 
a aller nous coucher. 

— Trop tot ! repond M. de L..., qui vit sans dormir, 
merne sans manger. 

En effet, il nous laisse rentrer et part en exploration 
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dans la ville, a la decouverte des vieux mors qu'il 
collectionne. Les magasins d'antiquites sont fermes. Peu 
lui importe ; il relevera les adresses sur les devantures 
de Strandgaden, qui est la rue principale. 

Bergen a 54.000 habitants. Si la nature Fa dote d'un 
port spacieux, elle lui a refuse 1'espace necessaire pour 
se developper. Enserree autour de son golfe entre le port 
et les sept montagnes qui l'environnent, la ville ne peut 
pas s'elar'gir. Entouree partout par des hauteurs qui 
concentrent la chaleur solaire, elle est favorisee d'un 
climat tempere et d'une vegetation ardente. Les maisons 
s'entassenl, s'echelonnent le long des collines, entre la 
mer et la montagne hattue par les rafales. Bergen voit 
crever tous les orages qui s'aecumulent dans la mer du 
Noi'd ; aussi les pluies y sont-elles frequentes. La 
statistique du pluviometre indique que la hauteur de 
L'eau recueillie annuellement dans l'appareil atteint 
1 in. 85, tandis qu'a Paris elle n'est que de m. 56. 
Dans les rues, vous ne rencontrez jamais un indigene 
sans son parapluie : c'est son indispensable et"~son 
inseparable. Passez-vous sans parapluie, les gens qui 
vous rencontrent se retournent pour vous regarder et se 
dire : 

— II n'est pas de Bergen ! 

Bergen est la .cite des fjords. A ses cotes s'ouvrent le 
Sognefjoid et le Hardangerfjord, les plus beaux de la 
Scandinavie. Fondee en 1070, cette ville a ete plusieurs 
fois la proie des flammes. Aussi est-elle, dans le sens de 
sa largeur, separee par de grandes places destinees a 
aireler plus facilement les incendies, en faisant la part 
du feu. Ce regne du feu a ete autrefois bien nefaste a 
toutes ces villes du nord ; construites en hois, elles 
bri'daienl comme de la paille. En 1855, tout un quartier 
a ete aneanti ; sur ses decombres, l'hotel des postes, la 
bourse et la banque ont ete edifies. 

Pour agrandir la ville on est oblige de construire dans 
des yallees, de franchir des montagnes. Bergen a 1 'aspect 
de cinq villes disseminees sur les bords du meme golfe 
et separees l'une de Fautre par des blocs de granit et des 
falaises. Elle semble a la mer'ci d'un coup de vent qui 
pourrait emporter ses maisons de bois mal equilibrees 
sur les rochers. C'est une ville d'affaires, Dans le port, 
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nous comptons 60 steamers, 150 bateaux a voiles et 
toute une flotille prete a partir pour la peche. 

Le commerce de la morue, des harengs et du saumon 
y est tres important. C'est surtout avec le Portugal et 
1'Espagne que se fait le negoce ; rien avec la France, a 
cause des droits etablis pour proleger nos pecheries de 
Terre-Neuve. 

Tous les ans il y arrive 70 millions de monies et 300 
millions de harengs. Des ouvriers sont occupes a les 
parer. Armes de baches, ils font d'abord tomber les 
nageoires (il n'y a (pie la morue qui en ail trois), puis 
la queue. Ensuite elles sont raises a secher et salees. 
Deux cent einquante mille barils d'huile de foie de 
morue et de salaisons sont exportes. 

Dans notre promenade le long de cos quais aux rues 
elroites et tortueuses, appeles Quais des Allemands, quel 
singulier relent nous avons respire ! Quel fumet se degage 
de ces cordons de monies salees et de harengs se'eh'es 
que les navires chargent et dechargent ! L'odeur de 
maree yous poursuit dans toutes les rues ; celle de 
1'huile s'impregne dans vos vetements. Le coinmercant, 
qui y est habitue, ne s'en plaint pas ; c'est son negoce ; 
c'est Forigine de la fortune de Bergen. Aux temps 
hanseatiques, l'argent n'avait pas d'odeur pour ces Juifs 
allemands qui trafiquaient et volaient les pauvres 
pecheurs. 

C'est sur le quai des Allemands que les pecheurs des 
ilesLofoden etde Finmarken debarquent leurs cargaisons 
de. poissons. En voila qui voyagent ! Le veiidredi- 
saint, ils sont servis sur les tables espagnoles el portu- 
gaises. Le edte droit du port est occupe par une rangee 
de constructions seculaires, jadis demeures des flan- 
seates. L'aspect de ces maisons de hois du moyen- 
age, avec leurs toits pointus, se serrant les unes contre 
les autres, est aussi bizarre qu'original. Aux murs de 
ces vieilles masures contrefaites, sont suspendues des 
appliques en charpente ou en maconnerie qui inter- 
ceptent le.jour. Au-dessus de nos tetes, mancpuvre la 
grue qui sert a la decharge des poissons peches dans les ■ 
fjords. 

Dans les magasins, des ouvriers, avec leur tablier verdi 
par I'humidite, leur bonnet goudronne, rangent les 
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tonnes de morues, les barils de harengs, les flits d'huile, 
destines a etre embarques. L'odeur acre qui s'en degage 
vous prend a la gorge. 

Quelques pas a faire et nous sommes a la halle aux 
poissons ; neuf heures ! c'est le moment oil le marche 
est anime ; c'est le rendez-vous de la population. On y 
voit les femmesdansleur costume eclatant. Lespecheurs, 
serres dans leur fourrure graisseuse, s'y coudoient avec 
des Anglais en casquette, qui fument tranquillement 
leur pipe ; ils ont, du reste, la meme tenue, lorsqu'ils 
viennent a l'Opera de Paris. Les marchands de Bergen, 
aux longs favoris roux, s'y rencontrent avec les inatelots 
allemands et espagnols. Les paysans des environs y 
apportent le produit de leur peche. Ce n'est partout que 
diversite dans ces costumes multicolores. Les pecheurs 
viennent y vendre, tons les matins, les poissons pecb.es 
au large. On en voit de toutes les formes et de toutes 
les nuances : ceux d'un bleu indigo attirent particulie- 
rement notre attention. Par curiosite, nous demandons 
aim vieux pecheur, qui a la figure encadree par vine 
barbe rousse, le prix du saumon. II nous repond : 

— Deux francs quatre-vingts, le kilo. 

Une morue se vend fr. 65 la piece. Dans une file de 
recipients carres alimentes paruneeau vive sonl deposes 
tous les poissons vivants. L'acbeteur cboisit celui qu'il 
veut, et le poisson est repecbe a nouveau. Cette poisson- 
nerie, avec ses piscines profondes contenantles differents 
poissons des fjords, nous a beaucoup interesses. 

Apres notre visite au Musee hanseatique, sujet que.fe 
traiterai plus loin, nous nous rendons pedestrement a la 
tour Valkendorf, construite au 13 e siecle. De son sommet 
on jouit d'une belle vue sur Bergen. Devant soi, on a 
le fjord qui conduit a la mer du Nord et Lakesevaag 
avec ses vastes chantiers, le Waagen garni de navires de 
toutes sortes. Dans la grande salle du roi Haakon se 
reunissait autrefois le Conseil du Roi. La voilte, faite en 
sapin vernisSe, est d'un remarquable travail. 

De Bergen partent les bateaux touristes qui font le 
trajet duCap-Nord. La flotille se compose de quatorze 
navires bien construits et surtout bien agences. Cette 
annee, la Compagnie a fait quatorze voyagesentre Bergen 
et le Cap-Nord. Comme les touristes augmentent tous les 
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ans, la societe songe a doubler ses bateaux. Pour etre 
admis il faut que les places soieut revenues a 1'avance, 
aussi avons-nous vu des Anglais qui, ayant omis de faire 
)e necessaii'e, ont dii rester sans pouvoir s'embarquer. 
Voila encore un des agremenlsque l'Agence Lubin offre 
a ses clients, qui n'ont pas le souei d'avoir a s'occuperde 
tous ces details. Avec elle, ces deboires sont evites, tout 
est prevu, commande a 1'avance. La sollicitude qu'elle a 
pour ses voyageurs est bien plus grande que celle de 
ces agences anglaises dont la reputation est surfaite : 
celle de Lubin est justillee. 

En rentrant a l'hotel, nous faisons emplette de pho- 
tograpbies representant les divers costumes usites. Chez 
un antiquaire, M. de L... trouve des mors anciens pour 
sa collection, et rnoi, de vieilles monnaies. La depense, a 
l'etrangcr, pour les Francais est plus grande que pour les 
etrangers en France ; les objets, dont la valeur intrin- 
seque n'est que de un franc, vous sont vendus en 
Norvege un krone, en Alleinagneun mark, en Angleterre 
un schelling, de maniere que, pour un hillet de cent 
francs, il ne vous est remis au change que 70 krones 
ou 80 marks. 11 en resulte, en Norvege, que vous 
depensez '140 francs au lieu de 100 francs. Partout, 
c'est toujours le Francais, en politique comme en finance, 
qui est exploite. 

Apres le dejeuner, figure au programme une prome- 
nade en voiture. La ville traversee, nous montons vers 
la route qui longe le Slore-Lungegaards-Vand, horde 
de villas avec des lleurs a profusion. File passe en tre le 
lac et la montagne de Floifjeld. Celte parLie charmante 
constitue un sejour agrealjle. De tous cotes ce ne sont 
que des jardins bien traces, des cottages caches dans les 
replis de la montagne. C'est dans cette oasis que les 
negociants, apres leur journee d'affaires, vont jouir des 
belles soirees d'ete et se reposer dessouciscommerciaux. 
Le jour, enfermes dans des rues tortueuses, ils inscri- 
vent, comptent et empilent les krones. Sur cette colline 
on a edifie l'hdpital de Pliestiftelsen ou sont recueillis 
les lepreux : celte maladie incurahle fait encore des victi- 
mes en Norvege, com me autrefois en Terre-Sainte. Trois 
hopitaux oil on internait les lepreux etaient a Bergen, a 
Mqlde, a Trondhjem ;la leproserie de Molde venait d'etre 
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evacuee lors de notre passage, et les lepreux diri- 
ges sur l'etablissement de Bergen. Le Gouvernement 
avait juge avec raison qu'il ne devait pas laisser exister 
plus longtemps la leproserie de Molde, cette ville etant 
sou vent visitee par des tetes couronnees; c'est pres de 
Noste, dans le Romsdalsfjord, qu'a eu lieu, cette annee, 
la rencontre de Guillaume et d'Oscar. II y a, enNorvege, 
environ 1.000 lepreux. Cette terrible maladie, dont le 
germe vient d'Orient, s'esl introduite dans ce coin de 
l'Europe ; cependant, il n'est ni sale ni chaud. Ge qui 
parait singulier, c'est que les Lapons, dont la salete est 
repoussante, en soient raoins atteints que les pecheurs 
norvegiens. 

On attribue la persistance de cette maladie chez ces 
derniers aux poissons de toute espece 'qui forment, 
pour ainisi dire, leur nourriture exclusive: ce qui le 
prouve, c'est que les paysans qui cultivent la terre et 
vivent deses produits n'en ont jamais ete atteints. Aucun 
signe n'indique le debut du mal ; on peut avoir la lepre 
sans s'en douter. Quand les premiers symptomes appa- 
raissent, il est trop tard pour y porter remede. La vie 
du lepreux est un martyre qui l'accompagne jusqu'au 
tombeau; il peut vivre ainsi une dizaine dannees. Autre- 
fois, a Jerusalem, les lepreux juifs etaient tenus de 
porter une sonnette a leur ceinture. A leur approche, les 
passants les fuyaient com me la peste. On trouve tou- 
jours parrni les soeurs de cbarite des ames genereuses, 
des volontes sublimes, qui n'hesitent pas a risquer leur 
vie pourdonner des soins et porter des consolations a ces 
desherites de la nature. 

L'excursion terminee, les voitures nous conduisent au 
Musee. On ne peut pas quitter une ville sans voir son 
musee : c'est de tradition. Celui de Bergen merite 
qu'on y consacre quelques heures. Comme dans les 
autres, on a reuni des collections importantes d'antiquites 
du Nord, des ornements d'eglise, des fragments de 
peintures murales anciennes, des parures, des faiences, 
des bijoux : tout y est retrospectif. Des carcasses de 
baleine, d'animaux, de poissons de toute espece et de 
toute forme, remplissent les immenses salles. Tout ce 
qui se rattache a la vie, aux moeurs des Lapons et des 
Esquimaux y est represente. On les voit au Groenland, 
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au Spitzberg, dans leurs kajak (bateaux) immersibles, 
fermes hermetiquement, oil seule la tete du rameur 
depasse. Une collection importante de monnaies ancien- 
nes de Hollande, d'Allemagne, de Chine, de Siam, du 
Japon, deGrece, de Danemark, de Suede et de Norvege, 
garnit de nombreuses vitrines. Les ornements d'eglise 
sont aussi representes. Plusieurs salles renferment des 
animaux et des oiseaux empailles, ainsi que des poissons 
conserves. A cote, des aigles, des herons, des crocodiles, 
des dauphins, des cachalots, des ours, des pantheres, des 
lions et des orangs-ou tangs. Le monument est moderne, 
construit sur une des sept collines que possede Bergen ; 
il dornine toute la ville. 

Apres le diner, nous circulons dans les rues : elles 
abondent en tous sens ; on se croirait dans une Lubeck 
ou une Nuremberg scandinave. Vue dans l'ensemble, la 
ville a du caractere. Quelques statues decorent les places ; 
a citer celle de Ludvig Holberg, ne le 3 decembre 1684, 
le pere de la litterature norvegienne, et celle du prefet 
Christie, premier president du"Stortking (diete). 



LE MUSEE HANSEATIQUE 

SOUVENIRS RETROSPECT! KS 



M. Olsen, proprietaire du Musee hanseatique de 
Bergen, s'est mis gracieusement a notre disposition pour 
nous montrer tous les objets qu'il a pu reunir dans 
une des maisons de la Hanse, et nous donner toutes les 
explications necessaires sur les usages et les moeurs des 
membres de cette corporation. II y a sept cents ans que 
les Allemands vinrent a Bergen creer une succursale de 
la Hanse. Lubeck, Bremeet Hambourgetaient le quartier 
general. Cette colonie, exclusivement masculine, formait 
une population de 3.000 personnes. Les rois danois, 
maitres de la Norvege a l'epoque, leur avaient accorde 
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]e monopole du commerce en general. Les slatuts inter- 
disaient non seulement le manage des membres, mais 
chacun devait, avant d'entrer dans la corporation, faire 
voeu de chastete. Aucune femme ne pouvait avoir acces 
dans les maisons occupees par cetle elrange franc- 
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commerciale. Venait-il une femme 



furti- 
vement dans la chambre du patron, les commis, forts 
du reglement bansealique, la guettaient et la tuaient a 
sa sortie. Plusieurs de ces malheureuses, poussees par la 
passion, ont ete victimes de leur audace. 

Quoique les membres eussent fait vceu de chastete, les 
moeurs n'en etaient pas moins impures ; ils ont laisse 
des traces de leurs debauches. Derriere leurs magasins, 
rue Haute, ils entretenaient 200 filles publiques. Si une 
de ces prostituees devenait enceinte, comme la recherche 
de la paternite, contrairement a ce qui se passe en 
France, etait autorisee, le coupable decouvert ^ etait 
condamne a une amende de cinq ecus, utilises en l'achat 
d'un tonneau de biere qui etait bu clans la soiree. C'etait 
la penalite. La taxe etait immuable : pour tin garcon, 
cinq ecus ; pour une fille trouvee dans le lit du patron, 
cinq ecus ; et il fallait, comme je l'ai dit plus haut, que 
les livres indiquassent la somme versee par celui qui 
avait contrevenu aux statuts. 

Les anciens livres de commerce que nous ouvre M. 
Olsen portent la trace de ces ripailles : 

« Aujourd'hui, nous avons bu un tonneau de biere 
aux dep'ens de... (ici figure le nom du membre)... qui 
a eu un enfant de sa maitresse. Dieu veuille que pareille 
aventure se renouvelle ! » 

M. Olsen, dans tous les documents qu'il a reunis, 
a pu, A l'aide des livres, des notes et desobjets retrou- 
ves, reconstituer l'existence de cette singuliere colonic 
II a bien voulu me fournir tous ces renseignements, 
notes scrupuleusement pour en faire une relation fidele. 

L'association celebre de la Hanse, connue sous le nom 
de Ligue Hanseatique, s'etablit a Lubeck. L'idee en 
avait ete concue en Orient, en Palestine. Le soin des 
interets de la chretiente ne faisait pas oublier ceux du 
negoce. Les republiques commercantes d'ltalie, les fds 
de l'opulente Venise, de Genes la superbe, qui leur 
etaient hostiles, vouerent une haine implacable aux 
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marchands de Lubeck, de Breme et de Hambourg. 
Ceux-ei s'unirent contre la rivalite italienne. L'associa- 
tion hanseatique sort it de cette rivalite. En 1241, elle 
se fortifia et s'assura toutes les cites marcbandes de 
l'Empire germanique. Pendant plusieurs siecles cette 
ligue monopolisa le commerce de l'Europe du Nord. 

Devenue puissante, elle se mit a guerroyer, non pour 
conquerir, mais pour s'enrichir. Dechaque ville conquise, 
elle gardait une portion de terrain pour y construire des 
entrepots et des forte resses. Dans certaines cites, ses 
comptoirs etaient entoures de forteresses. A Bergen, Us 
etaient entoures de femmes. lis soutenaient des sieges. 
Les marchands de Bergen, de Stettin, de Lubeck et de 
Breme y prenaient garnison tour a tour, tenant a la fois 
l'epee et la balance. A un moment, la Ligue Hanseatique 
se composa de trois cents villes confederees, allant des 
Alpes aux confins de la Laponie. 

Du haut de ses remparts, Cologne gardait la ligne du 
. Bhin, avec Strasbourg et Mulhouse pour postes avances ; 
marchands el marchandises devaient payer tribut. 
Nuremherg et Ulm arretaient au passage les soieries de 
FOrient, les orfevreries de Grece, 'les parfums de 
l'Egypte, apportespar les bateaux de Veni.se. 

Danzig surveillait la Baltique jusqu'a Nijni-Novgorod, 
placee dans les steppes de la Bussie, qui servait de 
sentinelle avancee sur la route d'Asie. 

Lubeck etait le siege social de 1'association. Chaque 
annee, l'assemblee y siegeait en permanence pour fixer 
la part contributive de chaque ville, y repartir les 
benefices, souvent produits du vol. 
^ Les membres du Conseil nommes par rassemblee 
etaient des Juifs, ce qui explique Taprete au gain et la 
mauvaise foi qu'ils possedaient. Apres des siecles d'opu- 
lence, _ la revolte universelle des nations contre ce 
despotisme commercial, la decouverte de FAmerique, 
les progres et l'essor du ti-avail preparerent l'aneantis- 
sement de cette grande societe commerciale. 

A Bergen, non contents de leurs privileges qui leur 
permettaient d'exploiter les pauvres pecheurs, meme de 
les voler impunement, ils resolurent de faire tuer le 
gouverneur de la ville. Le complot fut decouvert ; le 
gouverneur, prevenu a temps, fit construire unfort qu'il 



112 



DE PARIS AU SOLEIL DE MINUlT 



arma de canons et menaca de bombarder les Hanseates 
s'ils ne renoncaient pas a leurs privileges. Devant la 
force ils durent ceder, et Bergen reconquit ses droits. 

Les membres de la Ligue epouserent des Norvegiennes 
et firent souche dans le pays que pendant trois siecles ils 
avaient domineet terrorise. 

Ainsi M. Olsen nous fait les honneurs de son musee. 
Nous le suivonset 1'ecoutons avec d'autant plus d'interet 
(ju'il parle francais. 

C'est sa maison qu'il a transformer en musee, et c'est la 
plus bizarre et la plus originate du quai des Allemands ; 
elle date du xn e sieele. Chaque maison du quai avait un 
patron et six apprentis. Dans le rez-de-chaussee qui 
servait de magasin, on entassait les poissons que debar- 
quaient les grues de bois, manceuvrees a l'aide de cordages. 

Au premier etage, se trouvait la salle a manger du 
magasinier et des apprentis. Le plafond est rouge et 
blanc ; les poutres, apparentes, peintes en bleu et en vert ; 
les portes d'armoires et le mobilier, en rouge vermilion. 
Ces nuances criardes ne s'harmonisent pas. Tout y est 
lourd, disparale.de mauvais gout; ca sent l'Alleniand. 

Le long des murs,sontaccrochees les armes de la Hanse 
surmontees d'un aigle et d'une morue. 

C'est derriere cette salle que se trouvait le comptoir 
du patron. Dans le coin de la fenetre, une cage en verre 
servait de bureau. 

M. Olsen ouvre une armoire a secret ou un escalier 
derobe donne acces dans la chambi'e du patron ; cette 
piece etait interdite aux apprentis. Pour faire le lit, un 
trou avait ete pratique dans la muraille ; c'est par ce 
guichet qu'ils etaient obliges de passer leurs bras pour 
retourner les matelas. 

Les chambres, on peut dire les cellules, sans jour ni 
air, des apprentis etaient placees entre celles du patron 
et du magasinier. Les lits sont superposes; des portes 
pleines fermaient, pendant les longs mois d'hiver, cea 
cases restreintes oil les apprentis couchaient deux par 
deux afin d'y conserver la chaleur. 

Dans une piece, M. Olsen a rassemble les livres de la 
comptabilite, les objets mobiliers, jusqu'a la collection 
des faux poids dont se servaient ces honnetes com- 
mercants. lis avaient deux series bien distinctes. Lors- 
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qu'ils achetaient, ils mettaient sur la balance les poids 
alourdis par du plomb coule en dessous. Lorsqu'ils 
vendaient, c'etaient les poids alleges qui servaient. De 
cette maniere, ils etaient toujours en benefice. C'est a 
ces Juifs que doit remonter l'ongine du vol et de la 
mauvaise foi ; ces sans-patrie etaient capables de tout. 
Les descendants sont restes dignes de leurs ancelres. 
Helas ! nous en avons tous les jours de tristes exemples. 
Quand done viendra le jour de la revoke? Quand ces 
reptiles finiront-ils de sucer la France qui leur donne 
une trop large hospitalite, et de voler nos colons alge- 
riens, tristes consequences du decret Cremieux '? 

Sur une des pages d'un livre ouvert par M. Olsen, 
voici l'annotation qui est faite (il nous l'a traduite en 
francais) : 

« J'ai gagne aujourd'hui 20 wogs de morue (le wog 
equivaut a 36 livres) grace a mes faux poids. Dieu soit 
loue pour cette bedide penefice ! » 

Cet honnete commercant avait trouve le moyen de 
voler, en une seule journee, 720 livres de morue sur la 
quantite qu'il avait pu acheter a ces pauvres p^cheurs ! 
II n'y a que les Juifs capables de tels forfaits. 

Le vol etait pratique en toute circonstance ; la rapacite, 
le brigandage etaient aussi mis en usage. Partout e'etait 
l'hypocrisie, l'espionnage, la denonciation. Bergen s'est 
debarrasse des Juifs ; a Paris d'en faire autant ! Imitons 
le Tsar Alexandre III qui a eu Teneigie de les expulser 
de son royaume; ce qui se passe en France lui avait 
donne a reflechir. 

Toute nation, qui laisse prendre aux juifs dans les 
affaires la preponderance qu'ils ont prise en France, est 
fatalement condamnee a la decadence. 
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DE BERGEN A MOLDE 
ET LA VALLEE DE ROMSDAL 



Nous quittons Bergen par le bateau Kong -Harold. 
C'est le vrai voyage maritime qui va commencer pour 
alter au Cap-Nord. A l'idee que nous allons aborder 
la mer du Nord, plusieurs d'entre nous ont deja le trac ; 
aussi est-il defendu de parler de mal de mer sous 
peine d'etre a l'amende d'une bouteille de champagne. 
M. M..., qui ne Faime pas, se recuse et vote contre 
la proposition : ironie du sort, c'est preeisement lui qui, 
le premier de la caravane, a paye son tribut a Neptune. 

A onze heures, heure militaire, le dernier coup de 
sifflet qui a retenti va se repercuter sur les collines de 
Bergen, et le Kong-Harald s'ebranle, laissant derriere 
lui une trainee ondulee sur les eaux calmes du bassin. 
M. Lubin profite des derniers rayons du soleil qui prece- 
dent la fin du jour pour braquer son inslantane et repro- 
duce l'image de Bergen. La soiree, comme toutes celles 
deja passees, est splendide. Le soleil nous eblouit de ses 
rayons. Bergen et ses montagnes fuient derriere nous. 
L'animation est grande sur le pont, les fervents admira- 
teurs de la belle nature montent sur la passerelle — et 
je suis du nombre — pour mieux voir le coucher du 
soleil. M. G..., malgre ses soixante-quatorze ans, ses 
longs cheveux blancs, monte avec nous ; c'est un des 
plus vaillants de la caravane ; en maintes circonstances, 
il a fatigue les jeunes. La marche du bateau est reguliere. 
Nous passons a l'embouchure du Sognefjord, apres le 
Nordjord, le Sondfjord, Le tableau varie a l'infini ; c'est 
une superposition de montagnes, des passes difficiles a 
franchir, pour gagner la pleine mer. Au premier plan, 
1'ceil se heurte, tout d'abord, a une ligne infranchissable 
de montagnes ; leurs sommets arides se remarquent par 
leurs lignes vivement accusees. La vue s'arrete a nouveau 
sur des surfaces escarpees eclatantes de blancheur ; puis 
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c est une muraille de glaces succedant a une muraille de 
pierres. Du haut de ces sommets, des torrents tombent 
et viennent, en bas, se transformer en vapeur. Tout y 
est beau et grand. Partout les rocs noire et humides 
ailectent les formes les plus diverses : c'est tout un 
archipel de montagnes. Quelles pures joies et quelles 
satisfactions pour les yeux, quel repos pour l'esprit ! 

Le Sognefjord est tres poissonneux. Des guetteurs sont 
installes sur ses bords dans des cabines speciales, reliees 
par telephone a Bergen ; ils sont charges de signaler le 
passage des bancs de poissons : certains de ces bancs ont 
jusqu'a un kilometre de long. Ces poissons viennent de 
la mer dans les fjords pour faire le frai. La masse est 
tellement compacte que, serres les uns contre les autres, 
beaucoup sont etouffes. Des nuees d'oiseaux les suivent 
Dour manger ceux qui, morts, surnagent a la surface 
des eaux. 

A six heures du matin, apres quelques heures de 
repos passees dans ma confortable cabine, je reprenais 
sur la passerelle mon poste d'observation. Combien on 
regrette ces heures absorbees par le sommeil, ainsi que 
celles qui sont reservees aux repas, quand on a tant de 
belles choses a voir ! 

Apres le Sognefjord, le Nordfjord, le Sondfjord. Nous 
passons devant le pic de Hornelen ; sa forme bizarre 
stupefie les touristes : haut de 915 metres, il se dresse 
sur Pile de Bremenger. La finit la mer du Nord. II est 
onze heures du soir quand nous rentrons dans l'Ocean 
Atlantique. Le temps devient nebuleux devant le Stadt- 
and, grand promontoire qu'il faut doubler pendant deux 
heures ; le passage est mauvais ; souvent, dans ces 
parages, on a a redouter de violentes tempetes. Aussi 
commencoris-nous a danser ; les dames en profltent pour 
rentrer dans leurs cabines. Nous revoyons le grand 
glacier : tout autour, ce ne sont que des iles qui emer»ent 
dumiheude la mer. Pas un coin de bonne terre, si 
petit qu'il soit, on une maisonnette ne s'eleve ; 'des 
6tres humains sont venus s'y refugier et demander a la 
terre les moyens d 'existence qui leur sont refuses a la 
ville. 

Une heure du matin. L'infatigable M. G... esttoujours 
avec nous sur la passerelle. Est-il possible d'aller se 
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coucher quanrl on a sous les yeux un pareil tableau a 
contempler et un air si vivifiant a respirer ? 

Vers midi, les sons de la sirene retentissent pour 
annoncer que nous allons passer a Aalesund, petite ville 
qui compte 8.000 habitants, la plupart pecheurs ; il s'y 
fait une grande exportation de poissons. Elle est sitiiee 
sur trois iles que couronnent des cabanes en planches 
ornees de filets et de harpons. 

C'etait une bien triste demeure pour un prince ; on 
comprend que le seigneur d'Aalesund ait echange son 
vieux aid de Norvege contre le palais episcopal de Rouen. 
C'est d'Aalesund que le Jarl Rolf (Rollon) partit pour 
s'emparer de l'une des provinces de la Gaule ; de 876 a 

911, il ravagea les cotes de France, avec ses Normands, 
se fixa dans une des provinces et lui donna le nom de 
Normandie. Le roi de France, Charles III, dit le Simple, 
se vit oblige de lui offrir la main de sa fille Giselle. En 

912, par le traile de Saint-Clair-sur-Epte, pres Magny- 
en-Vexin, il lui ceda la Normandie avec la seigneurie 
hereditaire et Rollon prit le nom de Robert, due de Nor- 
mandie. Son fils, Guillaume I er , lui succeda. Dote de son 
duche, Rollon recut fort mal les Wikings, ses com- 
patriotes, ces terribles corsaires qui voulaient encore 
ravager la France. II debarrassa nos ancetres des 
incursions de ses compatriotes ; les Wikings se porterent 
sur d'autres regions. On les vit s'elancer sur cet Ocean 
sans homes pour chercher a se frayer une route vers des 
regions nouvelles. lis decouvrirent d'alwrd une terre 
sans vegetation, agitee par des tremblements, et la 
nommerent Flslande ; ce n'etait la qu'une etape. Un 
siecle plus tard, un vaisseau scandinave venu d'lslande, 
commande par le navigateur Leif, reconnut l'ile de 
Terre-Neuve. Ces audacieux Normands pousserent plus 
loin ; ils aborderent dans l'Amerique du Nord, pres de 
l'embouchure du St-Laurent — ceci prouve bien que, 
avant Christophe Colomb, ces ecumeurs de mer avaient 
decouvert l'Amerique. 

A deux heures, le dejeuner sonne, tout le monde est 
present, grace a la mer qui a ete clemente. Les dames 
n'ont eu qu'une fausse alerte, mais ce qui est differe ne 
sera pas perdu, Tout un assortiment de mets se succedent 
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sur les tables : poissons, beefsteaks accommodes avec 
des oignons decoupes en fines tranches ; c'est un des 
mets les plus elementaires de la cuisine norvegienne. 
Malgre le manque d'exercice auquel on est forcement 
condamne a bord, nous faisons tout de meme honneur 
a la cuisine. C'est incroyablecequeM.de S..., quia 
l'appetit aussi developpe que le corps, a devore ! A le 
voir, on aurait cm qu'il n'avait pas mange depuis line 
semaine. L'apres-midi s'ecoule tranquillement ; les dames 
se balancent dans les rocking-cars, pendant que la 
fumee de nos hons cigares de Bergen monte en spirales. 
A cinq heures, le bateau stoppe au milieu du Romsdal- 
fjord, et des barques nous deposent sur le rivage de 
Molde. 

Molde est le Nice de la Norvege. Sa situation au bord 
du fjord est charmante, son cliniat tempere, sa vegeta- 
tion luxuriante. En face, on apercoit les Alpes du 
Romsdal, avec le pic enorme du Romsdalshorn haul de 
1.556 metres ; malgre cela, il n'a pas le grand elan de 
la Dent du Midi. Molde, qui compte 3.000 habitants, 
voit augmenter sa population en ete; beaucoup d Anglais 
viennent y sojourner, avant de partir pour la vallee 
du Romsdal. Les maisons sont entourees de chevre- 
feuilles, de rosiers jaunes d'une rare espe-ee ; les fene- 
tres, garnies de pots de fleurs — les Norvegiennes en ont 
le culte — . Molde est une localile assez importante 
pour avoir ete mise au rang des villes ; elle a ses rnaga- 
sins de fourrures,de curiosites et d'antiquites, un college 
d'humanites et une leproserie qui a ete, comme je l'ai 
dit, supprimee cette annee. 

Etant donnee la latitude de 62 u 44' 10" on elle se 
trouve, la vegetation y est d'une richesse etonnante. Son 
principal attrait est le panorama des montagnes. De la 
Moldehor, colline haute de 900 metres, le coup d'oeil est 
admirable. Devant soi, a une distance de 1.500 metres 
environ du rivage, c'est un rideau forme par de petites 
iles rocheuses basses et verdoyantes. La Bolso, la Vedo 
et Sakken surgissent au milieu du fjord. Au centre, Pile 
de Sakken. A 1'arriere-plan, l'oeil percoit les monts du 
Romsdal ; c'est un amas indescriptible de plateaux, de 
montagnes, de cimes, qui presentent un ensemble des 
plus pittoresques. 
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line des plus belles proprietes de Molde appartient a 
M. Dahl, consul d'Angleterre ; une autre, a un riche 
commercant de Christiania. 

Les habitants ont le soin de vous montrer un cerisier 
seculaire qui est le plus gros de l'Europe. 

Molde est situe au 63° degre de longitude. Le parallele 
qui passe a Molde laisse Saint-Petersbourg au sud, coupe 
en deux la Siberie, traverse l'Alaska, court au milieu 
des terres glacees de l'Amerique boreale, pour aller 
decrire un fort triangle au Greenland meridional. 
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Le lendemain matin, nous quittions le Grand-Hotel 
pour aller, pendant deux jours, faire en carriole l'excur- 
sion de la vallee du Romsdal. En traversant le Roms- 
dalfjord, nous voyons, a Skothammereux, la colonne 
commemorative qui indique l'endroit ou eut lieu le 
debarquement du colonel Sinclar. Cet audacieux Ecos- 
sais, avec trois navires et 900 liommes, avait imagine de 
prendre par terre Christiania. En debarquanta l'endroit 
indique par la colonne, il interpella un paysan et lui 
demanda si c'etait Lien la route pour se rendre a 
Christiania. 

— Oui, lui repondit le paysan, qui flairait la quelque 
aventure. 

Aussitot, montant en barque, il aborda l'autre rive, 
donna pour mot d'ordre a ses compatriotes d'annoncer 
successivement aux habitants des montagnes, jusqu'a 
Gudbrandsdalen, l'incursion de ces etrangers. De tous 
cotes, la resistance s'organisa si bien que Sinclar et ses 
900 hommes, sauf deux, furent tues. C'est en memoire 
de cette incursion, repoussee si vaillamment par les 
paysans, que cette colonne fut elevee ; une autre fut 
egalement edifiee dans la vallee de Gudbrandsdalen, oil 
Sinclar fut tue par un paysan. 
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Nous dejeunons a Veblungsnoess, et aussitot apres 
nous remontons en voiture pour faire l'excursion de la 
vallee du Romsdal, qui n'est qu'un long defile de gorges 
profondes, d'eboulis considerables, de murailles de rochers 
moussus, de torrents et de cascades. Dans le lointain, 
les contours des bois s'estompent de brouillard. 

La Norvege offre dans ce coin de son territoire ses 
merveilles et aussi ses contrastes. Dans le Romsdal, les 
sites sont varies a l'infini ; ils sont a la fois severes et 
riants ; le fond de la vallee pen eleve est abrite des 
vents. Des le printemps, tout se pare d'un manteau de 
verdure. Apres le pic des Sorcieres, c'est le Brudefolget, 
appele le Cortege de la Mariee. Au pied du Romsdashorn, 
nos carrioles s'arretent au relais pour laisser manger 
les cbevaux. 

Depuis le matin la pluie n'a pas cesse de tomber ; 
nous sortons de nos vehicules incommodes, ou on a tout 
juste la place pour s'asseoir, trempes jusqu'aux os. II 
faut cependant songer a reprendre notre marche. 

— En avant ! crie M. M... qui, par ses reflexions 
spirituelles, egaye la monotome du voyage. 

Nos chevaux se precipitent, descendent les collines et 
lesremontentensuite, comme aux montagnes russes. Des 
paysans, en culottes courtes, a Fair melancolique, eten- 
dent leur foin sur des traverses soutenues par des pieux 
fixes en terre. 

Malgre cette pluie diluvienne, nous poursuivons avec 
courage notre route. Les cascades nous accompagnent : 
on compterait plus facilement les etoiles du firmament 
que le nombre des chutes d'eau que nous voyons tous 
les jours. A l'un des detours de la route, une vallee plus 
resserree s'ouvre tout-a-coup et nous donne acces dans 
le royaume des cascades. Sur nos tetes, sous nos pieds, 
par devant, par derriere, il en jaillit de tous cotes ; la 
route est arrosee de leur poussiere humide. La plus 
majestueuse entre toutes est la Mongefossen. Apres avoir 
traverse un enorme chaos de rochers, nous passons 
devant Styggefondfos, Gravdefos, Skogefos et Dontefos. 

II est huit heures quand nous arrivons, nos vetements 
entierement traverses par la pluie, a Ormein oil nous 
devons passer la nuit. Apres le diner, une eclaircie 
permet aux plus vaillants de pousser jusqu'a Slettafos, 
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pour voir le gouffre de l'Enfer. Une heure a pied, et 
nous sommes rendus au pont du Diable construit sur 
ce torrent impetueux. Apres les chutes de Trollhsettan, 
c'est le tableau le plus saisissant que nous ayons eu 
devant les yeux. Une riviere tombe, avec un fracas 
epouvantable qui confond l'imagination, d'une hauteur 
de 20 metres, et se precipite avec une violence inou'ie 
dans des rochers abrupts oil elle s'est fraye un passage. 
Vu le soir, par un temps couvert, dans le silence de la 
nuit, c'est absolument effrayant. Des roches noires 
environnent ce goutlre de leurs formes fantastiques, 
elles font un cadre des plus sauvages : c'est la nature 
desolee dans sa sublime horreur. Nous traversons le 
pont ; le roulement des eaux le fait trembler sous nos pas ; 
apres, une serie de cascades se succedent sur une etendue 
de 25 kilometres, toutes differentes les unes des autres. 
La Slettafos est formee par la Rauma, qui se precipite 
en une seule masse d'eau. Les parois verticales des 
rochers y sont usees par les eaux qui coulent depuis tant 
de siecles. De loin, on entend mugir les cascades ; l'eau 
partout se precipite accelerant sa course folle sur la 
rampe tres inclinee du torrent. Les tons bleus et blancs 
de l'ecume font sur les verdures des arbres de la rive 
de chaudes oppositions que relevent encore les teintes 
argentees des bouleaux. Le torrent se precipite sous le 
pont oil il s'englou'.it furieux ; il est meurlri, brise. Ses 
troncons, qui s'agitent dans la bave, se reforment et 
s'eparpillent dans les vagues qui fuient sous les rochers, 
pour les miner. La poussiere d'eau qu'il jette dans l'air 
retombe dans l'ecume rageuse oil des rochers obstruent 
son passage. Plus loin, il degringole en bouillonnantes 
cascades ; puis ses eaux se repandent, et Ton voit se 
tordre au loin, dans de dernieres convulsions, les restes 
dissemines du geant. Tout impressionnes de ce spectacle 
grandiose, nous regagnons notre logis : il est une heure 
du matin ! 

La vallee du Romsdal a, comme 
norvegiens, la particularity des pres 
poussent sur les toits des chaumieres. 
paysan veut agrandir son domaine en ensemencant la 
toiture de sa maisonnette, qu'il recouvre de terre. Le 
tapis degazon le protege du froid, Pour eviter I'humidite, 
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il met entre le chaume et la terre des ecorces de hois 
de bouleau ; il a des jardins tout garnis de fleurs et 
d'arbustes. 

En face de l'holel, une cascade descend de 300 metres 
et se trouve separee par des rochers qui lui barrent le 
passage. En quittant Ormein, la route s'etend pendant 
plusieurs kilometres entre deux parois de rochers qui bor- 
dent la vallee sans brisure. Dans le Romsdal, les cascades 
sont encore plus nombreuses : les unes coulent perpen- 
diculairement sur un lit de roches polies ; d'autres 
surplombent l'abime et decrivent, dans leur course 
descendante, des angles surprenants par suite des 
obstacles qu'elles rencontrent. Plus loin, la vallee se 
modifie. La region que nous traversons est monotone ; 
ca et la des prairies depouillees d'herbe, que n'anime la 
presence d'aucun etre vivant, homme on bete. Au loin, 
le ciel et la terre se confondent dans la brume trans- 
parente. Un charme melancolique se degage de be calme 
profond ; une douce reverie nous envahit et la pluie 
redouble d'intensite 

Toujours des montagnes ; celles-ci out des formes 
imposantes, les lignes sont tourmentees. Depuis plusieurs 
heures que nous suivons ce defile, ce sont toujours des 
aspects nouveaux. Nous repassons devant le Romdsdal- 
shorn isole dans toute sa gloire ; sa masse geante parait 
depasser d'un millier de pieds tout ce qui l'entou-re. 
Apres, la route est bordee d'eboulis aux proportions 
colossales a travers desquels la Rauma reprend ses allures 
impetueuses et sauvages. Son lit est parseme de masses 
rocheuses ; le bruissement de l'eau contre les obstacles 
qui lui barrent le passage se repercute de mille manieres 
entre tous ces rochers. Plus loin, tout rentre dans le 
calme ; la vallee s'elargit, les parois qui l'enserrents'ecar- 
tent, et les Alpes scandinaves apparaissent dans toute 
leur majeste. Le Romsdalshorn est vraiment imposant 
dans son isolement. Les cimes dentelees des Froldtin- 
derne, avec leur fine decoupure et leurs bizarres contours 
font saillie par-dessus une muraille verticale d'un seul 
tenant, dont I'oeil n'apercoit ni le commencement ni la 
fin. 

C'est par une pluie diluvienne que nous arrivons a 
Veblungsnoes, village bati au bord du fjord, ethabite par 



122 



DE PARIS AU S0LE1L DE MINUIT 



des pecheurs. Le saumon venant de l'Ocean Arctique et 
des cotes d'Ecosse s'y peche en assez grande quantite. 
Dans l'etroit bassin se tient a l'ancre un de ces navires 
audacieux qui vont pecher la morue et le hareng sur les 
recifs des iles Lofoden : on voit qu'il a lutte contre la 
tempete ; un de ses mats est casse. Dans ces pays, on 
part pour la peche comme on part pour la guerre ; plus 
d'un n'en revient pas ! 

Le bateau Bolso du Grand-Hotel de Molde nous attend 
dans le bassin de Veblungsnces. (Test avec plaisir que 
nous reprenons la route de Molde, etant donne que 
pendant deux jours la pluie n'a pas cesse de tomber ; la 
traversee du fjord s'effectue par un vent violent. 

Notre matinee commence par la visite de l'eglise, 
qui merite bien qu'on lui consacre quelques instants. 
Construite en 1889, elle est d'un style leger et gracieux. 
Avec le sapin, on fait bien et beau en Norvege. 

L'eglise de Molde est celebre, parce qu'elle renferme 
le tableau du peintre Axel Ender, un des maitres de 
l'ecole norvegienne. Latoile represente l'Ange annoncant 
aux saintes femmes la resurrection du Christ. Au pre- 
mier plan, les figures differentes des femmes indiquent 
bien l'etonnement. Mais la physionomie de l'Ange n'a 
rien d'angelique ; l'expression manque de dignite et les 
draperies qui servent d'ornement sont de mauvais gout. 
L'ceuvre d'Axel Ender ne nous produit pas l'impression 
que nous en attendions. 

L'apres-midi a lieu le depart pour Trondhjem. A 
quatre heures nous devons etre rendus a bord. Pour 
atteindre le point terminus de notre voyage au Cap-Nord, 
il nous reste 410 lieues a faire sur les fjords. 
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Le depart s'effectue a cinq beures ; im canot nous trans- 
porteabordduSigrurd-./ariresteaularge.Touscesbateaux 
norvegiens ont des noms choisis qui rappellent ceux des 
grands homines de la nation. En effet, c'est a un Sigurd 
que Ton doit reporter la gloire des expeditions orientales; 
il semble que ce croise du xn e siecleait incarne foutes les 
qualites et tous les defauts caracteristiques du Scandi- 
nave. 

Quand la premiere idee de partir vint a Sigurd, 
qui partageait avec son frere (Eystein l'heritage de 
Magnus, le heros scandinave avait onze ans. Excite par 
les recits des nouvelles de la terre d'outre-mer oil l'on 
guerroyait centre les ennemis de Jesus-Chrit, il resolut 
d'aller en Palestine et confia a son frere la direction 
de son gouvernement. De 1104 a 1107, il organisa son 
expedition, fit constmire 60 grands vaisseaux, qu'il arraa 
et chargea de munitions et de vivres, puis il embarqua 
10.000 guerriers a Bergen. 

Sigurd, desireux de montrer ses forces navales au roi 
d'Angleterre, se met en route pour Londres ; il y passe 
Oliver en fetes, attendant le printemps de 1108 pour 
continuer sa route. Pendant six mois il parade sur les 
cotes de la France qu'il inquiete. Puis, il gagne l'Espagne 
etle Portugal. Jusqu'a Lisbonne,ses escales sont marquees 
par des pillages et des massacres. Le comte de Galice, 
qui refuse de vendre des vivres a ces corsaires, voit son 
chateau pille ; le butin pris est porte a bord des vais- 
seaux. A l'embouchure du Tage, Sigurd rencontre 70 
navires arabes, d'abordage perilleux ; il les attaque reso- 
lument, en capture huit qui etaient charges de riches- 
ses. De la, il debarque a Cintra, propose le bapteme aux 
hommes qui occupent la forteresse, et, sur leur refus, les 
fait massacrer, s'empare de tout le butin et, par ce fait 
d amies, conquiert la confiance de tous les catholiques. 
Lisbonne est l'objet de sa convoitise ; mais la ville est 
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trop importante pour etre enlevee d'un coup de main. II 
commence par s'emparer d'un chateau qui en defend 
l'entree, fait main basse sur des richesses considerables. 
Une flotte musulmane tente de lui barrer le detroit 
de Gibraltar, il la fait detruire. 

En passant aux Baleares, il trouve les pirates negres 
qui, a son approcbe, s'etaient fortifies dans une grotte 
nalurelle inabordable. Sigurd fait au moyen de cables 
hisser deux de ses bateaux au sommet de la montagne, 
puis les fait redescendre charges d'hommes a l'endroit 
oil les pirates s'etaient refugies. Tons furent massacres 
dans leur repaire. 

En aout 1108, il arrivait en vue de la Terre-Sainte, 
au moment oil le roi Baudouin, frere de Godefroy de 
Bouillon, assiegeait Edesse ; une flotte egyptienne etait 
venue bloquer Beyrouth ; l'ennemi voulait s'emparer de 
Jerusalem. L'apparition de Sigurd et de ses soixante 
na vires fait changer la face des cboses : la flotte egyp- 
tienne est vaineue, et le roi Baudouin arrive a temps 
pour reinercier Sigurd vainqueur. II fait couvrir de 
tapis precieux la route qui mene a Jerusalem. Sigurd et 
ses Norvegiens firent leur entree dans la Ville Sainte, 
sans paraitre surpris du luxe deploye. Baudouin lui lit 
don d'un morceau de la croix de Jesus-Christ. Sigurd, a 
son retour en- Norvege, deposa cette precieuse relique 
sur le tombeau du roi Olaf. 

Apres la prise de Sidon, due a sa valeur, Sigurd revint 
par Constantinople et commanda les apprets de son 
arrivee. II voulait que des deux rives du Bosphore on 
pul juger de la grandeur de sa flotte. Les voiles de ses 
soixante navires'se succedaient les unes aux autres. Vues 
de loin, ces voiles ne paraissaient sortir que d'un seul 
navire. Les rues avaient ete tapissees de soie pourpre. 
II vint a cheval jusqu'au palais qui lui avait ete 
destine et par la voie des Triomphateurs ; le cheval qu'il 
montait etait tout ferre d'or. 

L'empereur Alexis, voulant le seduire par ses riches- 
ses, envoya deux de ses serviteurs lui porter unecorbeille 
remplie de pieces d'argent. Sigurd ordonne de les jeter 
a ses hommes. La nouvelle fut rapportee a rempereur, 
qui renvoya les m6mes serviteurs, mais cette fois avec 
un coffre plein d'or. 
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« Voila Lien de la monnaie y>, dit Sigurd a ses barons. 
« Compagnons, partagez-la entre vous ». 

Nouvelle surprise d' Alexis ; troisieme envoi. 

« Portez-lui ce eoffre plein d'or rouge, le plus precieux 
que je possede ; joignez-y ces deux lourds bracelets. » 

Sigurd passa les bracelets a ses poignets. Quant a l'or 
il le fit encore distribuer a ses homines. 

Alexis, frappe de la hauteur d'ame de son hote, lui fit 
rendre les plus grands honneurs et partager son trone. 

Quelques jours apres, Sigurd invite l'empereur et 
l'imperatrice a diner et donne ordre a ses domestiques 
d'aller au marche acheter du bois. II veut que les pieces 
soit chau flees royalement. 

L'imperatrice, qui avait eu vent de son intention, fait 
acheter tout le bois mis en vente. Les domestiques revin- 
rent du marche et deelarerentqu'il ne restait plus de bois. 
Alexis, voyant pendant le diner que la salle etait convena- 
blement chauflee, envoya demander ce que 1'on brulait. 

— Des noix, repondirent les serviteurs. 

Sigurd, a defaut de bois, avait fait acheter touted les 
noix du marche. 

— Voila, dit l'imperatrice, un roi de grand esprit. 
Cette brillante reception impressionna la cour, mais le 

fils de Magnus se montra plus grand encore en faisant 
don a l'empereur Alexis de ses soixante vaisseaux. II ne 
se reserva que le Dragon dore qui ornait la prone de son 
navire ; pour lui, c'etait le symbole de l'autorite l'oyale. 
Ce merveilleux debris, apres mille peregrinations, est 
venu s'accrocher au beffroi de Gand . 

Pour retourner en Norvege, Sigurd s'arreta a la cour 
deSaxe, puis a celle du Danemark. Le roi lui donna sa 
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debai'quait a Oslo, au milieu d'une foule entbousiasmee. 

Cinq heures sonnent ; le sifflet envoie ses sons aigus 
se repercuter sur la colline de Molde. Le bateau leve 
l'ancre,decrit une courbe et reprend sa marche en avant. 
Cette fois nous voila en route pour le Cap-Nord. Du 
mardi 30 juin au jeudi 9 juillet, nous allons vivre sur 
cette maison flottante, tres confortablement amenagee, 
d'ailleurs. 

Apres avoir preside a l'embarquement de nos valises, 
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nous prenons possession de nos cabines. Aimant mes 
aises et mon confortable, surtout en voyage, j'avais eu 
soin de me i'aire retenir, un mois a l'avance, une cabine 
particuliere : c'esl unpeu plus couteux, mais la depense 
est compensee par les avantages de toutes soi'tes que Ton 
en retire, ne serait-ce qu'au point de vue de l'hygiene. 
Vous voyez-vous oblige de vivre pendant dix nuits, qui 
sont des jours au Cap-Nord, dans des cabines oil Ton est 
deux et souvent quatre a respirer l'air qui, par suite de 
l'exigu'ite de la cabine, se vicie ? Vous etes oblige 
d'attendre que votre voisin soit habille pour vous lever, 
que celui qui est perche au-dessus de votre tete ait fait 
l'ascension de sa couchette pour vous endormir ! Ce qui 
manque de charme, surtout, c'est que, remue, ballotte, 
l'un de vos compagnons de route tombe malade ! Si vous 
ne l'etes pas, il y a de quoi le devenir. Grace a mes 
nombreuses traversees, j'avais connu ces inconvenients 
qui enlevent le charme du voyage. C'est pourquoi, en 
touriste pratique, j'ai pu les eviter. 

Les officiers du bord nous font le meilleur accueil et 
president a notre installation. Nous prenons place sur la 
passerelle pour nous rendre compte dela route. Le bateau 
est revenu en arriere pour tourner a droite. Molde a deja 
disparu ; nous avancons vers d'autres magnificences. Ge 
voyage ne doit-il pas etre une succession de tableaux 
qui nous reveleront la nature sous des aspects inconnus? 
C'est bon d'etre embarque a bord d'un de ces charmants 
steamers oil Ton passe dans un doux farniente des 
journees pleines de reveries. Le paysage -change a tout 
'instant et varie du gracieux au grandiose, depuis les 
collines chatoyantes de verdure jusqu'aux rochers oil les 
bouleaux prennent racine. Les rives de granit sont 
surmontees de massifs d'arbres aux tons varies, aux 
mouvantes silhouettes. Le bateau traverse un archipel 
d'ilots chevelusoii des pins verdoyantsse dressent majes- 
tueusement. Qk et la, entre les maisonnettes, des echap- 
pees sans fin se dessinent, coupees de petits tlots,et, tout 
au fond, la brume du premier plan. L'horizon s'elargit, 
et montre, en se decouvrant, des prairies ; d'enormes 
rochers a fleur d'eau colorent d'une note grave ce paysage 
ou la nature est toute de fraicheur et de soleil. On se sent 
envahi par l'amour du repos. 
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Nous passons entre le continent et l'ile d'Otero, — ne 
par confondre avec la belle Otero. — Tout a coup le levrier 
de mer penche de tribord a babord : roulis, tangage ! A 
Hustadviken c'est l'ocean ; il faut s'armer de courage, 
avoir le pied marin. Les plus vaillants resistent et restent 
sur le pont ; le vent nous cingle ; les peureux descendent 
dans leurs cabines. Le lit est encore le meilleur abri 
contre le mal de mer. 

Huit beures ! Le diner sonne pour les quatre-vingt- 
deux touristes qui forment la cargaison humaine du 
Sigurd-Jarl. Quatre tables ont ete dressees. Dans la 
salle a manger, celle des Francais ; nous sommes dix-huit. 
A cote, dans la salon, les Anglais a droite ; la table de 
gauche est cosmopolite. Sur le pont, le salon est reserve 
aux Americains. 

Notre bateau est une Tour de Babel ; la confusion des 
langues y est grande. Le commandant nous dit que jamais 
voyage n'a offert si grande variete. Toutes les nations de 
l'Eu rope sont representees. Dans le releve figurent des 
Russes, des Francais, des Beiges, des Hollandais, des 
Hongrois, des Espagnols, d,es Americains, des Aulrichiens, 
des Italiens, des Allemands, unPolonaiset un Bresilien! 
Les Anglais sont les plus nombreux. Les sujets de Guil- 
laume fraternisent avec ceux de l'ingrat Humbert (les 
deux font la paire) mais non pas avec les Autrichiens; les 
Russes sympathised avec les Francais : la Duplice cou- 
doie la Triplice. 

Parmi ces homines de caracteres si differents, je fais 
des etudes : le Russe est doux, le Francais enthou'siaste 
1 Anglais dedaigneux, l'Allemand froid, impertinent le 
Hongrois sympathique, l'Autrichien melancolique, l'lta- 
lien fourbe, l'Americain railleur et mal eleve. 

J'estime que le maitre d'hotel a bien fait de separer 
chaque nationalite. Jusqu'au menu quidifl'ere ! Les mets 
yanent selon les sujets. J'avoue que je prefere cela. Etre 
a table a cote de ces misses aux long'ues dents, ou de ces 
Anglais egoistes, ou de ces Allemands a Fair fadasse, ca 
nest pas amusant. J'en parle sciemment : pendant 20 
jours, sur le bateau du Nil, j'en avais deja fait l'experience. 
La soiree se passe, sur le pont, a 'faire connaissance 
avec nos compagnons de route. Instinctivement nous 
allons vers les Russes, hommes aftables du meilleur 
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monde, avec lesquels nous fraiernisons. Parmi eux se 
trouve un professeur de Varsovie ; cet erudit nous a 
beaucoup interesses par ses conversations scientifiques 
sur l'histoire nalurelle, l'astronomie, la botanique, la 
mineralogie : c'est un savant. Nous causons plus de la 
Norvege que du traite de Francfort. 

Les Italiens et les Allemands n'ont pas nos preferences. 
Nous evilons de les rencontrer ; ils evoquent en nous de 
trop amers souvenirs. Les Anglais a Fair hautain nous 
laissent indifferent*. 

Apres le Hustadviken et le cap Lindesnoes, la pre- 
miere escale se fait vers dix heures, a Christiansund, 
une des plus grandes villes du Nord, qui compte 13.000 
habitants. Batie en cercle sur trois iles, Christiansund a 
un aspect pittoresque ; c'est une des plus curieuses 
villes du voyage. Le port est ferme de partout. Les mai- 
sons paraissent flotter a la surface des eaux ; les toits 
font face a la mer. De nombreuses barques de pecheurs 
sont amarrees devant File de Kirkelandet. Du milieu de 
la ville emerge le clocher pointu de Feglise. Sur les bords 
du fjord, la morue est exposee au soleil pour secher. La 
vegetation devient plus chetive, Fair plus vif ; on sent 
que nous montons vers le Nord. 

Christiansund est un des grands centres du commerce 
d'exportation des monies seches. Commeses congeneres, 
cette ville a brule plusieurs fois : n'est-ce pas le sort 
fatal reserve a ces villes de bois ? En Norvege, une ville 
ne dure guere plus qu'un navire : Fun est guette par le 
naufrage ; Fautre, par le feu. Ainsi Tromdhjem a brule 
quinze fois en trois cents ans ; Bergen, Christiania n'ont 
pas echappe au fleau destructeur. 

Quinze minules sont accordees au debarquement des 
voyaa,eurs et a Fembarquement du courrier, et le bateau 
reprend sa marche en avant. Apres cette premiere jour- 
nee si bien remplie, il faut se resigner a aller prendre un 
repos merite. L'ideal serait de voyager sans dormir : il y 
a tant de choses a voir, tant d'impressionsa enregistrerl 
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Le soleil s'esl leve avant nous ; ses rayons brillent sta- 
les montagnes recouvertes d'un linceul argente. Dans la 
lumiere de ce soleil eelatant, il y a quelque chose de 
discret, le ciel a des teintes indefinies, la temperature 
est douce. Nous sommes en vue de Trondhjem, separe 
de Molde par 274 kilometres. M. Lubin ne perd aucune 
occasion de reproduire des points de vue interessants ; 
il braque aussitdl son appareil. Le bateau fait escale ; il 
taut s approvisionner de vivres, pour 82 passagers et 30 
homines d'equipage. 

Trondhjem, en francais Drontheim, est defendu, a 
I entree de son port, par un fortin qui emerge au milieu 
de la mer. C'est une ville de 30.000 habitants, blottie 
au fond d'un golfe. C'est l'ancienne capitale de la Nor- 
vege, 1 antique cite de saint Olaf, fondee en l'an 1016. 
Dans sa cathedrale a lieu le couronnement des rois. Nous 
abordons pres des entrepots batis le long du fjord. Les 
morues seches en ballots et les harengs en baril sont montes 
directement dans les navires par des grues a vapeur 
Les harengs se vendent en barils de cent kilos, seize 
krones. Les differentes sortes de monies, qui, apres avoir 
seche , sont raises en ballots, s'appellent stokfisk; celle 
du golfe, fyordorak, morue plate, et kepfisk. Les trois 
quarts du kepfisk sont expedies en Espagne, le reste en 
Kussie, en Allemagne, en Portugal, au Bresil et aux An- 
tilles. L Italie achete une partie du fjorfisk (poissonssecs) ■ 
le reste est pris par la Belgique et la Hollande. La Chine, 
restee rebelle a la consommation de la morue, commence 
a en manger. Sur le marche de Trondhjem, il se faite^a- 
lement un grand commerce de saumons. Ces poissons, 
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peches aux iles Lofoden, sont mis en glacieres dans les 
stations jusqu'a I'arrivee des vapeurs qui viennent les 
recueillir pour les apporter a Trondhjem. Classes par 
grandeur et par qualite, ils sont exportes en Angleterre 
et en Allemagne. La peche dure de mai a juillet. 

La population de Trondhjem comptedegros negociants 
enrichis, les uns par les produits de la mer, les autres 
par ceux de la terre. La Norvege terrienne vit du sapin, 
comme la cote vit de la vague. Cette essence d'arbre re- 
sistante grimpe jusqu'aux neiges perpeluelles et descend 
jusqu'aux abimes. Le pin est l'emblemedes Norvegiens. 
La Norvege fluviale vit de la mer : c'estsarichesse. Mais 
le bon vent ne souffle pas tous les jours. « Riche comme 
la mer », (lit un proverbe norvegien. 

La peche des iles Lofoden et Vesteraalen occupait, en 
1895, 40.500 hommes et 9.296 bateaux. Vient ensuite le 
Finmarken, avec 15.000 pecheurs et 4.254 bateaux; la 
Romsdalen avec 13.785 pecheurs et 2.469 bateaux ; le 
Soud more, enfin, avec 7.734 hommes et 1 .182 bateaux. En 
1895, ces peches reunies ont produit 68 millions de mo- 
rues, 930.000 hectolitres de harengs, 15.210.000 maque- 
reaux, 661.000 kilos de saumons et 633.000 homards. 
La vente de ces poissons a atteint 46.549.400 krones (le 
kroner vaut 1 fr. 40) ; a ce chifl're si Ton ajoute 42.462.400 
krones montant desboislivresal'exportation, ilenresulte 
que le chiffre d'exportation atteint 93.657.400 krones. 
Les fjords sont les mines d'or de la Norvege. 

La peche n'est bonne que quand chaque bateau rap- 
porte 5 a 6.000 monies. Les bancs les plus importants 
qui arrivent a l'epoque de la peche descendent des mers 
du Spitzberg. Pour obtenir ces resultats, que de victimes 
la mer a faites ! que de bateaux ont echoue a la cote I 
Lorsque les pecheurs, surpris par la tempete, se voient 
perdus sans ressources, ils fixent leurs couteaux sur le 
bord de leurs barques. Dans les epaves recueillies sur les 
rives, on compte les couteaux, sou vent ils sont nombreux. 
Que de pecheurs ont servi de chair aux poissons ! Dans 
une 'seule bourrasque qui eut lieu en 1880, a Lofoden, 
916 hommes furent noyes. En France, on parie sur les 
chevaux de courses; en Norvege, on parie sur les bateaux. 

Trondhjem est relie par voie ferree a Stockholm, a 
Sundswall et a Ghristiania ; par bateau a vapeur, avec 
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EeVanger Vcerdalen et Stenkjoer, villes situees sur les 
bonis du Trondhjemfjord. Throndjem pourrait s'appeter 
la « ville de Lois » ; presque toutesses maisons sont cons- 
tru.tes en sapin. La plus grande ville de la Scandinavie 
est btihsgaarden, qui sert de residence au roi lorsqu'il 
vient dans la cite de saint Olaf. 

Les marchands de bois ont toujours ete une puissance 
en JNorvege ou la production de sapins est considerable 
beulle commerce des bois ouvres y atteint un chitlre co- 
lossal. Les propnetaires de scieries achetent, dans les 
communes, la coupe des forets pour cinq et dix annees- 
lis ont en cela acquis une experience hereditaire : l'aspect 
seul du terrain, la rapidite ou la lenteur avec laquelle le 
bois a pousse, en determinent la qualite. 

Quedechoses clans un sapin ! A combien d'usaees 
n est-il pas destine ! II sera un jour la rnaison qui abritera 
Je loyer contre l'hiver rigoureux, la flamme qui donnera 
une ame an logis et cuira les aliments; il sera aussi la 
derniere demeure de ceux qu'il aura abrites et nourris 
lout Nor veg-ien vit et meurt entre quatre planches de 
sapin. « Le pin est notre aieul atous », disent les Norve- 
giens. 

La transformation du sapin s'accomplit dans les scieries. 
Lombien en ayons-nous vues, detous cotes, en traversant 
la JNorvege ! Une des plus importantes est celle d'Arke- 
dalsoeren, construile dans un village au fond du fjord de 
Irondhjem. Je regrette que nous n'ayons pas eu le temps 
d aller la visiter. Un negociant, dont j'ai fait la connais^ 
sance a Irondhjem, a bien voulu me donner quelrrues 
details. Autour de cette scierie est bati le village ' 
avec la sci u re et les ecorces provenant des bois, on a 
eleve des quais qui permettent aux bateaux d'aborrler. 
Des renames de mille francs de bois en grume y sechent 
au soleil, car il faut qu'une annee s'ecoule avant que le 
pin coupe dans la rnontagne soit debife. Des piles enor- 
mes de inadners, do bastins, de planches et de poutres, 
attendent ieur depart. Quand la fortt est acquise les 
bucheronsen prennent possession, ets'y construisent des 
demeures provisoires. Les arbres abattus sont traines par 
des chevaux jusqu'a la riviere qui, pendant l'hiver, les 
garde pnsonniers dans les glaces. Au printemps, la de- 
bacle emportetout, etces bois flottantsarri vent jusqu'au 
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pied de l'usine. La, un homme engage chaque tronc dans 
le va-et-\ient d'une cremaillere ; l'arbre se trouve hisse 
et amene directemenl sous la scie a vapeur. En une 
minute, elle le degrossit et fait de lui un madrier qui, 
pendant un an, restera au secboir. Si mouille qu'il soit, il 
est tend re au:c dents de l'acier ; mais, quoique cela, il 
gemit sous la pression de la scie. Nuit et jour, la scierie 
fonctionne. Avee les flotteurs de Lois et les bucherons, 
cette usine emploie pres de 1.000 ouvriers [une petite 
armee). Les ouvriers de scierie sont payes a la tache ; 
leur paie varie entre 4 fr. et 4 fr. 50 par jour ; celle des 
flotteurs, entre 3 fr. 50 et 4 fr. 25 ; celle des bucherons, 
de 2 fr. 50 a 4 francs, et celle des enfants, de 1 fr. 50 a 
1 fr. 75. 

L'entree de cette scierie modele est interdite aux fem- 
mes. La vente de l'alcool est prohibee dans le village, 
comme partout en Suede et en Norvege. Remarque sin- 
guliere : laconsommation delabierey estaussi defendue ; 
le lait et le cafe sont les seules boissons autorisees. Cela 
n'empeche pas ces hommes de supporter des journees de 
travail de douze heures ! Voila qui ne ferait pas le bon- 
heur de nos ouvriers francais, allez done leur interdire 
l'absinthe ou autres toxiques du meme genre qui, apres 
les avoir empoisonnes, les abrutissent, pour n'en faire 
ensuite que de mauvais epoux et des peres denatures, 
depensant au cabaret le gain de la semaine, laissant trop 
souvent, helas ! au foyer une femrne et une nichee d'en- 
fants sans pain ! 

En Norvege, l'argent ne va pas au cabaret. L'ouvrier 
aime la vie familiale : sa femme et ses enfants sont ses 
seuls soucis ; grace a sa sobriete, a son economie, il arrive 
a posseder sa maison, dont le prix varie de 2 a 3000 fr., 
selon les dimensions. II rentre avec plaisir chez lui ; il y 
eleve sa famille. Comme au Canada, la moyenne est de 
sept a huit enfants par menage. 

Cette usine non seulement scie les bois, mais fabrique 
des chalets, des maisons demontables, etc. Les deux 
chalets places au pied de la tour Eiffel, en 1889, sortaient 
de cette scierie, ainsi que ceux quej'ai vus a l'Exposition 
de Chicago. Au Cap de Bonne-Esperance, ou la tempera- 
ture est douce, on se sert beaucoup, comme habitation, 
du chalet demontable norvegien. Cet industriel peut dire, 
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comme Ibsen : « J'ai reve de batir des demeures ou 
hommes seront bien pour vivre. » 

Le sapin a enrichi Lien des Norvegiens, qui out laisse 
apreseux des fortunes considerables. 
_ En 1767, l'eglise de Trondhjem a prolile de la libera- 
Iite de Thomas Angel, qui a legue a sa ville natale 5 
millions de krones, soit 7 millions de francs. 
j J'ai cru interesser le lecteur en relatant dans ce livre 
. l'importance du commerce des bois en Norvege. 

Une des curiosites de Trondhjem est sa cathedrale du 
xii'= siecle. La restauration, commencee depuis delongues 
annees, n'est pas pres d'etre terminee. Cette basilique 
a ete edifiee a 1'endroit ou fut enterre le roi Olaf ; elle 
porte toujours l'empreinte de sa mutilation. L'incendie, 
noil plus, ne la pas epargnee ; a cinq reprises diflerentes' 
le ileau destructeur s'est acharne contre elle ; la foudre 
a decapite satour ; tout s'est conjure pour fletrir et briser 
ce chef-d'oeuvre, les hommes et les elements. Malgre 
tout, ce qu'il en reste merite d'etre visite. 

La Norvege releve le sanctuaire ou ses rois out ete 
couronnes ; elle tient a kii rendre son aucienne splen- 
deur : e'est une ceuvre nationale. Depuis quarante ans 
on y travaille, mais lentement, avec cette lenteur que 
1 on retrouve sur cette terre engourdie pendant de longs 
mois par les frimas. Bien des annees encore s'ecouleront, 
des generations disparaitront, avant que son achevement 
soit complet. Ou est la nef de 346 pieds de long sur 86 
de large, avec ses 32 autels, que soutenaient 3.360 colon- 
nes ? La Reforme victorieuse aenseveli le cbueur, les nefs, 
les chapelles, les piliers, sous une couche de terre de six 
metres. La Norvege veut remettre au grand jour la' cons- 
truction primitive du plus vaste monument 'gothique de 
la bcandinavie. U y a, dans ce temple, des chefs-d'oeuvre 
enfouis ; plusieurs rois des XI«, XII°, XIU" et XIV" 
Biecles y sont enterres. Ici, e'est un autel ouvrage rendu 
a la lunfiere ; la surgit de la muraille le buste d'un 
arcbeveque, mitre en tete et la main levee pour benir : 
plus loin la source de saint Olaf, patron de Trondhjem 
et de la Norvege. L'eau miraculeuse a jailli a l'end'roit 
ou repose le corps du saint, et, pendant des siecles, des 
pelerms sont venus y chercher un remede a leurs 
soullrances. 
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Plus loin encore, une cavite etroite pratiquee sous 
une dalle montre une de ces cellules oil des recluses 
s'ensevelissaient vivantes. Partout des niches vides, 
des piedestaux veufs de leur statue. A l'extremite, 
dans la penombre, le choeur exhume, restaure, oil la 
lumiere se tamise a travers des vitraux remarquables. 
Au milieu d'un autel catholique eblouissant de pierreries 
et d'or se dresse un pale fantome de marhre hlanc: c'est 
le Christ de Thorwaldsen, statue severe et froide. Au front 
des portails, quelques statues demeurees intactes; la rai- 
deur de leur attitude revele leur antiquite ; la beatitude 
qu'expriment leurs traits porte l'empreinte du siecle qui 
les a creees. Les sculpteurs du moyen age furent des 
artistes a force d'etre des croyants. 

Aussi, pour edifier cette incomparable basilique de 
l'epoque, des siecles avaient accumule leur travail; des 
generations en priere en avaient use les dalles; des rois 
y avaient suspendu leurs trophees, recu leur couronne : 
chaque navire qui rentrait dans le port y apportait le 
tribut d'un ornement provenant de pays lointains. Puis, 
un jour, les lutheriens suedois ont assiege la ville, et, 
au moment oil les eveques, entoures de femmes et d'en- 
fants, imploraient la misericorde du ciel, les portes de 
l'eglise s'effondrerent sous les efforts des fanatiques qui 
se ruerent dans le sanctuaire, brisant, pillant, egorgeant 
jusqu'aux eveques, et faisant de la cathedrale une ecurie 
et des eveques des martyrs. C'est pour relever cette basi- 
lique de ses decombres que partout, en Norvege, des 
souscriptions publiques sont ouvertes. 

La Charte norvegienne, qui a ete faite a Erdsvold en 
1814, dit que les rois devront se faire couronner dans la 
cathedrale de Trondhjem. Bernadotte y fut couronne en 
1818, Carl XV en 1860 et Oscar II en 1873, ces deux der- 
niers avec leurs femmes. 

Tout autour, un vaste cimetiere sert de jardin public. 
On y voit les habitants se promener lentement au milieu 
de ces tombes simples, mais bien entretenues, qu'ombra- 
gent de grands et vieux arbres. De place en place, des 
bancs ou viennent s'asseoir les affliges pour passer quel-- 
ques instants parmi leurs morts. Partout, sur les tombes, 
sont deposes des fleurs, des bouquets qui proviennent de 
ces pots que Ton voit a toutes les fenetres des maisons. 
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Dans ce cimetiere, pas de monuments luxueux comme 
chez nous; une simple pierre, une croix, un verset de la 
Bible remplacent les mensonges graves sur Leaucoup de 
nos tombes; pas de mains entrelacees, pas d'anges bouf- 
fis; tout est serieux et digne. La mort semble perdre de 
sa terreur an milieu de ces fleurs, la joie dela resurrection 
s'empare de Fame et laisse croitre la fleur si consolante 
de Fesperance en une vie meilleure. 

Sortis de Feglise, lesgroupes sedivisent. Liberte liber- 
tas: chacun peut, a sa guise, aller ou bon lui semble; le 
programme est rempli, comme dit M. Lubin qui n'est 
pas fache de s'abandonnei' un pen a lui-meme, libre enfin 
de ses actions ! Je comprends cela. II profite de ce moment 
de repit pour emballer ses plaques et les expedier a Paris 
aim qu'elles puissent etre developpees. 

Le portier de 1'hotel, un Francais emigre aux antipodes 
de son pays, lui facilite la besogne. Pendant ce temps-la, 
Kits, que nous avons surnomme Certainement-Certai- 
nement, puisqu'a toutes les questions que lui pose M. 
Lubin ll repond invariablement le meme adverbe, est 
accapare par Mme V..., pour ses achats de photographies ; 
apres, par Mme G..., pour des fourrures. Ces dames Font 
requisitionne: il est si bon, si complaisant, qu'il se prele 
a toutes les combinaisons feminines. 

Pendant ce temps ,je me dirige vers File de Munkholm. 
Au bout de la ville, les r'emparts ont ete remplaces par 
des prairies bien cultivees, emaillees de fleurs : c'est le 
jardin de la Norvege. 

L'ile de Munkholm (Rocher des moines) est la prome- 
nade favorite des habitants. On y voit les ruines d'un 
ancien couvenL de Benedictins qui' date de Fan 1100. 
: Cetle ile est fortifiee. Des canons allongent leur gueLde 
eternellement muette sur la mer ; ils remplacent les 
bastions et les donjons de la vieille ibrteresse. C'est sur 
ce rocher que Schuhmacher fut interne, de 1680 a 1692 
apres avoir ele deja enferme pendant quatre ans a 
Lopenhague. 

Schuhmacher, de fils d'artisan, devint ministre II 
declara la guerre a Faristocratie qui abusait de son 
prestige et de son pouvoir. Ce Richelieu danois abaissa 
les grands, voulant les humilier. Maitre absolu sous 
Christian V, il devait epouser une princesse de sang 
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royal quand eclata une conspiration ourdie contre lui. 
Accuse de haute traliison, il altait etre decapite, quand 
un officier porteur d'un pli royal fendit la foule. 
Christian V faisait grace an condamne et commuait 
sa peine en une captivite perpetuelle. Le nom de 
Schuhmacher est venere par les Norvegiens. 

Derriere l'ile de Miinkbolm, une digue de montagnes 
se dresse au-dessus du fjord. Ses murailles cachent la 
vue de l'Ocean et protegent la ville contre les tempetes. 
En face, Trondhjem, bati sur une presqu'ile, etale ses 
maisons. Devant, coule le fleuve Nidelven ; au loin, la 
silhouette de la coupole moderne de la basilique qui a 
ete posee sur le vieux toit vert-de-grise. Derriere, les 
montagnes qui ferment l'liorizon paraissent decapitees ; 
leurs cimes sonl cachees par un epais brouillard ; des 
mouettes passent par bandes autour du rocher denude. 
Dans ce beau panorama, la nature a fait le cadre et le 
tableau, l'honime a fait le reste. 

De retour a Trondhjem, je trouve les rues encomhrees ; 
la circulation est devenue plus active, la ville est en 
liesse : c'est la foire annuelle. Des paysans et des 
paysannes arrivent des campagnes et des iles. Pour ce 
peuple paisible, c'est une lete. Les marchands de bimbe- 
loterie ofl'rent leur pacotille allemande et anglaise ; une 
foule aux costumes multicolores se presse devant la 
voiture d'un marchand de specifiques, qui leur raconte 
des boniments : c'est le « Mangin de la foire ». 

Les paysans ont revetu leurs habits du dimanche ; la 
coupe en est vieille de plusieurs siecles : chemises a 
jabot de dentelle, culotte courte, has de soie, souliers a 
boucle d 'argent ; c'est complet. Les femmes et les jeunes 
filles ont une longue jupe blanche relevee d'agremenls 
rouges ou dotes ; pour coiffure, un bonnet de police en 
laine rouge cardinal, horde de passementerie doree(j'en 
ai rapporte un). Cette coiffure et range sied bien a leur 
physionomie fraiche et veloutee. Les Norvegiennes 
aiment les couleurs voyantes. Quant aux jeunes filles de 
la ville, leur toilette differe ; elles sont en corsage jaune, 
rose, bleu, vert et violet : c'est le rose qui a leur prefe- 
rence. Elles portent les manches bouffantes a gigot. Leurs 
cheveux blonds sont tresses en longues nattes derriere 
le dos. Quelques-unes meme portent un reticule, ou 
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ridicule, qui sert a emmagasiner lous les objets qui, 
avant la suppression des poches par les couturieres. y 
trouvaient leur place. Mais cela est votre secret 
mesdames ! 

Parmi ces lilies de la campagne, il y a de bien jolis 
types. Cbaque contree adopte son costume particu'lier, 
chaque paroisse ses couleurs de predilection. Celles-la 
ont une jupe courte en etoffe d'un rouge vif; d'un 
corselet vert deborde une guimpe blanche comme le 
cygne. Le corsage est orne de bijoux ; la coiffe, garnie de 
fils dores. Getle coiffure, qui fait valoir heureusement 
les cbeveux dores, amincit le has du visage. Elles ont 
des yeux doux ; la nuance est celle de la mar, Leurs 
trails ont du relief; la physionomie est fraicbe, mais 
1 expression manque. Quant a leur poitrine, elle n'est 
pas aussi rebondissante que celle des Francaises ; beau- 
coup ont le corset vide ! 

Quelle fete pour les yeux de contempler ces costumes 
aussi etranges que gracieux, oil toutes les nuances 
eclatantes s'barmonisent si bien ! 

Ces types a Fair angelique servent de modeles aux 
artistes qui s'inspirent de leurs formes plastiques. 

Dans cette foire, on vend de tout : des cbevaux, des 
fourrures, des rennes, des cornes d'elans, des carrioles, 
des barnais, des machines agricoles anglaises, ainsi que 
toule la camelote allemande : c'est un petit Niini- 
Novgorod. ' •' 

Le marche aux poissons est aussi tres anime. Sur des 
tables, des piles de monies seches, des barils eventres 
reinplis de harengs, des saumons fumes, des monies 
ffaich.es ; toutes les sortes de poissons peches dans les 
gordss'y trouvent reunies. De tons cotes on trafique ; 
Us affaires importantes se traitent entre le producteur 
et le consommateur. 

Nous terminons notre apres-midi par la visile des 
magasins. Dans celui de Bennett, nous trouvons les 
photographies des belles Norvegiennes, et mille petits 
souvenirs du pays pour rapporter a nos amis, surtoutde 
mignonnes carrioles en ivoire. 

II est huit heures, quand nous nous decidonsa renlrer 
pour le diner. Le maitre de l'hotel d'Angleterre vent 
sans doute que nous emportions de sa cuisine un lion 
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souvenir : parmi les plats du cru qu'il nous fait servir, 
figurent des gelinotes roties, du renne a la sauce piquante, 
de l'eider, du coq de bruyere et un gigot d'ours. Comme 
il est chasseur, il a tenu a nous faire juges de ses aptitudes 
cynegetiques. 11 ne manquait a ce repas local que de la 
baleine et de l'huile de foie de morue : c'eiit ete plus que 
coinplet. Tres affames, nous nous delectons de ces mets 
nationaux ; mais le pain, not re bon pain de France, nuns 
manque. On nous le sert en petites tranches amincies : 
il est tout noir et plus mauvais encore que le pain complet 
qu'a preconise le Petit Journal. Une sorte de pain a 
forme de palette grisatre, c'est le pain suedois ; une autre 
est similaire a la biscotte ; toutes sontaussi desagreables 
au gout. C'est en vain que je m'evertue a crier au garcon : 

— French bread ! 

Notre guide Rits ne sait oil donner de la tete ; de tous 
les cotes on l'appelle. 

— Rits ! s'eerie Mme V..., j : ai demande du kit chaud, 
et on ne m'a encore rien apporte. 

Rits, de courir aussitot a 1'office. Enfin on apporte le 
kit demande. 

— Rits, Rits ! crie a nouveau Mme V..., mais j'ai 
demande du kit chaud, et celui qu'on m'apporte est a 
peine tiede. 

Rits i-eparta fond de train, et, cette fois, cinq minutes 
s'ecoulent et le kit n'arrive pas. Apres reclamations 
reiterees, une servante depose devant Mme V .. un petit 
pot rempli de kit. Sauves ! Mon Dieu, nous allons done 
pouvoir, a notre tour, uous faire servir. Illusion bien vite 
evanouie ; le « Rits » de Mme V... retentit encore clans 
la salle a manger. 

— Venez done, Rits ! crie-t-elle. J'ai demande du kit 
chaud, et cette fois on me l'apporte bouillant ; je ne puis 
pas le boire. 

Ce petit manege, qui avait dure dix minutes, avait 
provoque parmi nous une hikrite generale. 

A neuf heures et demie, nous reprenons nos places 
sur le pont du Sigurd- J arl. Le depart s'efl'ectue par un 
temps splendide ; le soleil brille sur la ville et sur les 
collines qui l'environnent. La temperature, si douce, 
nous permet de monter sur la passerelle pour mieux voir 
disparaitreTrondlijem que nous reverrons dans dix jours. 
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Ce qui est feerique dans ce voyage sur les fjords, ce 
nesontni les montagnes, ni les eaux, ni les forets, ni 
les villes qui apparaissent ou disparaissent ; ce sont ces 
teintes inenarrables qui illuminent et transformed tout ; 
la plume est impuissante pour decrire ces merveilles.' 
Nous n'aurons plus de nuit ; jusqu'au Cap-Nord, le soleii 
nous eclairera de sa lumiere et nous chauffera de ses 
rayons : ce ne sera qu'une continuite de paysages diffe- 
rents, qu'une succession de tableaux. Tout en adinirant 
celui que Ton a devant les yeux, on regretle celui qui l'a 
precede, on voudrait voir durer cette solennelle splendeur. 
Minuit!... Ilfaut nousresigner arentrerdans nos cellules, 
pour dormir. 



TROISIEME JOURNEE 



DE TRONDHJEM A TROMSO 

TORGHATTEN ET LES SEPT SCEURS 

D'ALSTENO 



A notre reveil, nous naviguons au milieu d'ilots 
habites par des families de pecheurs. Que de fjords dont 
on soupconne a peine l'existence et qui, cependant, ont 
bien leur cachet ! Que de inouvements de terrains, de 
valleesetde montagnes, dont on n'apercoitque vaguement 
les grandes lignes ! 

Par le travers de la Noero, le paysage se moditie, les 
Hots deviennent plus nombreux et se resserrent ; la cote, 
plus rapprochee, presente quelques reliefs ; quelque 
chose qui ressemble.a une ligne de collines noyees dans 
une demi-brume ne permettant pas de voir au-dela. 
1 ms, nous nous engageons dans le canal qui separe les 
deux iles. Le commandant est a son poste, l'oeil tenu en 
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eveil ; la passe est difficile a franchir, il a charge d'ames, 
nous lui avonsconfie nos existences : il s'en tire, du reste, 
habilement. Un peu plus loin, laLecko ; la nature apparait 
dans ses manifestations les plus di verses. 

A dix heures du matin nous sommes en vue du rocher 
de Torghatten sur Tile de Lecko, reputee pour le tunnel 
nature! qui traverse la montagne. Bien entendu, M. 
Lubin sort de sa boite son instantane pour reprodnire 
cette bizarrerie de la nature. 

Le steamer sloppe, les einbarcations sont mises a la 
nier pour permettre aux touristes de descendre a terre. 
Cette fatigante excursion demande une petite heure. Pas 
de chemin pour arriver a la montagne ; c'est au milieu 
des pierres qu'il faut se frayer un passage. Le rocher de 
Torghatten, haut de 800 pieds, a la forme d'un chapeau 
de gendarme ; il offre une autre particularity c'est que, 
vers la moitie <le sa hauteur, il est perce d'un large trou 
dont le diametre va en s'elargissant de Test a l'ouest. 
Quand on arrive a Forilice de cette galerie, longue de 520 
pieds, et surtout a mesure qu'on y penetre plus avant, 
on decouvre, de l'autre cote, l'Ocean parseme de centaines 
d'ilots noiratres, de toutes formes. Le spectacle est 
vraiment etrange. L'eau ruisselle le long des murailles ; 
de grosses gouttes, venant de ce plafond de granit, nous 
tombent sur latete. L'hiver, par les tempetes, il doit se 
produire dans cet endroit desert un concert infernal : les 
cris de l'ouragan s'y repercutent certainement ; tout fait 
supposer que les grondements y sont effroyables. Pour 
nous, l'aspect est tout autre ; nous voyons Torghatten 
par un beau soleil. 

L'officier du bord charge de nous accompagner donne 
uncoup de sifflet : c'estle signal de la retraite. Nosjeunes 
misses, a l'air mutin, prennent le devant ; les petits 
guides indigenes nous aident a sauter d'une pien-e sur 
l'autre jusqu'au bas de la montee marecageuse. Une 
paysanne est la avec du lait ; des fillettes, avec des 
bouquets cueillis dans les roches. Nous donnons quelques 
piecettes a ceS bambines, qui, pour nous remercier, nous 
envoient des baisers ; et, tout en barbotant dans les mare- 
cages, nous arrivons, les pieds trempes, jusqu'aux barques. 
Le dejeuner nous reconforte des fatigues de l'ascension. 
II est deux heures, quand le baleau leve l'ancre ; nous 
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serrons de pres la cute, entre la mer qui finit et la 
montagne qui commence : ce nesonl quepetites maison- 
nettes carrees peintes en rouge. Sur leurs toits poussent 
des pres minuscules ; autour de ces niaisons, quelques 
lam beaux de terre cultives. Des barques de pecheurs 
sillonnent le fjord ; des bateaux charges de monies 
passent pros de nous ; ils vont porter leurs cargaisons a 
Bergen. Elles sont gracieuses, ces barques, avec la prone 
relevee ; a l'arriere, une haute cabine ; une grande voile 
carree donne prise an vent. Un banc de harengs souleve 
du fond vient d'apparaitre a la surface ; en une seconde, 
la cote se degarnit d'oiseaux. A grand vol, tournantes et 
affamees, les mouettes, si nombreuses en ces parages, se 
ruent sur leur proie : ce sont des cris d'ivresse parmi ces 
volatiles. Plus loin, c'est une sarabande de dauphins, de 
cachalots, qui avec des ondulations gracieuses, sautent 
de 1'eau avec la legerete de sylphides et rebondissent sill- 
ies vagues. 

La variete des poissons dans ces abimes est grande. 
Apres les harengs, les turbots, les maquereaux, les 
saumons, les barbues, les raies, les truites saumonees, 
les homards, les cabillauds dont on fait toutes les monies 
possibles, ce sont des thons, des sim-fishes, des rougets, 
des poissons-ballons avec des yeux ronds, des chats de 
mer hideux a voir, des monitors noirs comme de l'encre, 
etc. : toute cette vie grouille a fleur des vagues. 

Dans la brume epaisse apparait le village de Bromosund 
Les brouillards sont produits, dans ces regions, par 
les courantsglacials qui viennent des montagnes neigeuses 
et aussi par les vapeurs qui se degagent du Gulf-Stream. 
Le Sigurd-Jarl est oblige de ralentir sa niarche, le 
brouillard augmente, nous longeons l'ile d'Alsten oil se 
trouve la belle chaine de Syv-Sostre des Sept Sceurs). 
L'ile d'Alsten a 170 kilometres carres de superficie ; 
1.500 pecheurs 1'habitent. Le Velsenfjord la separe du 
continent : elle est en effet bien nominee, cette chaine de 
montagnes ; les sept cimes sont rangees les unes a la 
suite des autres dans un alignement qui, d'un certain 
cote, parait regulier. Park majeste de leurs formes, elles 
se ressemblent comme sept sceurs. Les sept geanles 
petrifiees se confondent jusqu'a la taille en une seule 
masse. A une certaine hauteur, elles se separent et se 
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dressent jusqu'a mille metres dans les airs. Le bateau a 
ralenli sa marche, et passe respectueusementdevantelles. 
Nous pouvons les contempler tout a notre aise dans leur 
beaute sauvage ; les cascades qui descendent de leurs 
soinmets viennent se perdre dans le fjord : ce sont les 
Alpes au bord de la mer. 

Apres le Vesenl'jord, le Rannefjord : souvent le nom 
des fjords change ! Les fjords passes, les perspectives 
deviennent tout a fait degagees du cole de la mer. Les 
iles Lovunden et Traenen apparaissent ; cette derniere, 
remarquable par ses montagnes dentelees, produit une 
vive impression. Nous approchons de l'ile Hestmando, 
appelee lie du Cavalier a cause de la forme de la mon- 
tagne. Cbaque montagne a sa legende ; chaque ile, son 
histoire. Apres le chapeau de Torghatten, les Sept 
Soeurs, c'est le cavalier geant qui poursuivait la vierge 
de Leko pour la punir de son infidelite. La Hestmando 
est une montagne isolee dont le sommet, place au tiers 
de la longueur, peut representer, si Ton veut y mettre 
de la bonne volonte, la tete d'un cavalier, dont une 
saillie fortement entaillee et dirigee vers le sud peut etre 
prise pour la tete et le cou du cheval, tandis que l'arete, 
s'abaissant lentement avec differents degres d'incli- 
naison, simulerait les plis du manteau, puis l'arriere- 
train de l'animal. M. Lubin, qui ne trouve pas la ressem- 
blance assez parfaite (et je partage son avis), ne voit pas 
l'utilite d'employer une plaque pour reproduire son 
image. Cette montagne presente un autre interet sous le 
rapport astronomique, puisque c'est par son milieu 
qu'est trace le Cercle polaire arctique 66°32' de latitude 
nord. 

A sept heures cinq, le commandant fait tirer des 
grenades pour annoncer que nous passons le Cercle 
polaire ; le soleil est eclatant a notre entree dans la zone 
polaire arctique. C'est a cet endroit qu'il n'y a qu'un 
jour de vingt-quatre heures. A la latitude du Cap-Nord 
ou nous allons, pendant soixanle-quinze jours les jours 
ont vingt-quatre heures. Le soleil y est visible du 16 mai 
au 29 juillet ; par contre, a Hammerfest, les nuits 
polaires durent du 21 novembre au 23 Janvier. Pendant 
cette periode, c'est l'obscurite complete. 

Nous allons voir pour la premiere fois le soleil s'arreter 
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au-rlessus rle l'horizon ; a minuit nous serons convies a 

cetle solenmte.Pourle passage du Cercle polaire, M M 

et moi avions prepare une surprise a l'un de nos com- 

pagnons de voyage, d'une naivete exceptionnelle. Depuis 

la veille, nous l'entretenions dans l'idee de voir le 

Cercle polaire qui, disait-on, ne restait visible que quel- 

ques instants. Pour le convaincre, il fallait trouver un 

moyen, user d'un stratageme. Dans la lorgnette de 

M. M ..., jappliquai sur les deux verres interieurs un 

»T° ut ficelle ' et » iiu moment psychologique du passage 
M. M... secria : ' 

— Venez vite ! On voit le Cercle polaire 
Je regardai aussitot et manifestai mon etonnement 
Notre bon garcon en fit autant et se mit a noter dans 
ses impressions de voyage qu'il avait vu, de ses yeux vu 
la hgne de demarcation du Cercle polaire. 

Tout le rnonde, com me bien Ton pense, rit d'une 
ayenture qui n'avait pu germer que dans le cervaau 
dun Tartann de Paris. En voyage, il faut bien occuper 
ses loisirs. ' 

Le Cercle polaire est franchi, allons aux choses 
seneuses. '' ' 

Encore une legende : Voici le Kodoloven (lion de 
Kodo), nom donne a la montagne sous pretexte qu'elle a 
la forme dun lion. L'aridite s'accentue, la nature 
ctesolee se montre, les montagnes sont denudees, plus de 
vegetation. Pour arriver au glacier de Svartisen, le 
bateau decnt des courbes. L'ceil percoit des horizons 
lummeux des perspectives brillantes qu'eclaire un 
soleil ardent ; une chaine de glaciers ferme l'liorizon 
comme une muraille de diamants : le Svartisen descend 
jusqu au niveau de la mer. II est neuf heures et demie 

Le levrier de mer s'arrete. Au moyen de barques nous 
gagnons la rive pour aller prendre un air de telace ■ 
apres le diner, e'est digestif. c ' 

En Suisse, pour voir les glaciers, il faut faire des 
ascensions fatigantes, aller a mule pour gravir les 
montees. En Norvege, e'est plus simple: on' les voit a 

16IT6. 

Le Svartisen qui toucbe au 67" de latitude, recouvre 
une surface de 70.000 hectares ; le front du glacier est 
detendu par une couche de sable et de pierres roulees 
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par la mer. Apres avoir traverse ce banc de galets, nous 
arrivons en face d'une montagne bleutee, crevassee de 
toutes parts. La caravane des quatre-vingt-deux, sous la 
conduite de deux officiers du Lord, s'eparpille autour du 
colosse de glace. Le bataillon des misses americaines 
nous devance ; ces intrepides ont pour elles lajeunesse 
et les jarrets souples. Vues de loin, elles paraissent 
perdues dans ce vaste amoncejlement de gl aeons. 
L'intrepide M. M... repete son commandement : En 
avant ! C'est plus facile a dire qu'a faire. Comment 
pouvoir avancer ? A travers ces blocs hauts comme des 
maisons, on a beau avoir le pied marin, a chaque 
instant le pied glisse sur ces glaces unies comme un 
miroir. On n'avance que peniblement en s'arc-boutant 
de sa canne. 

D'immenses crevasses laissent penetrer les regards 
dans cette profondeur bleue ; ce sont de veritables 
grottes d'azur aux parois lisses et transparentes. L'eau 
fuit a travers les Assures ; en baut, les nuages touchent 
la montagne qui a 1.200 metres. Le soleil lui donne une 
teinte argentee. La nature semble grandir autour de 
nous : je n'ose m'aventurer dans ces gouffres beants ; je 
sais bien que les glaciers, au bout de quarante ans, 
rendent leur proie petrifiee sous forme d'ossements 
blanchis ; l'experience ne me tente pas. 

Le temps passe vite au milieu de ces merveilles ; on 
trouve un grand calme dans cette solitude; on peut 
donner un libre essor a sa pensee. 

Un dernier regard a cette mer de glace ! Les yeux 
fatigues de s'etre plonges dans l'infini, nous reprenons 
le sentier qui mene a la rive. 

Une bonne nouvelle nous attendait a notre rentree a 
bord ; le commandant nous dit que le temps clair et 
degage de tout nuage, nous permettra de bien voir le 
soleil de minuit. Cette annonce est accueillie par des 
cris de joie, etant donne que la chose est rare ; deux 
Anglais qui sont parmi nous ont deja fait deux fois le 
voyage au Cap-Nord sans avoir pu voir l'astre lumineux. 
Le ciel est souvent nuageux, l'horizon voile par des 
brouillards inlenses. Nous nous rejouissons a la pensee 
que nous allons etre des favorises. 

Apres avoir double le cap Kunna, le Vestfjord nous 
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conduira aux iles Lofoden. A minuit einq ] e bateau 

stoppe ; le coup de canon traditionnel resonne neuf on 

dix fois comme un roulement de tambour dans ] e s mon 

tagnes ou il va se repercutant. An milieu d'une vaste 

echancrure le disque lumineux degage de tout nuaee 

nous apparait dans toute sa splendeur au bas d'un ciel 

tl azur. Nous sommes eclipses par ses rayons. Tons les 

passagers, debout sur la passerelle, stupefaits, emer- 

ve.es d un spectacle aussi grandiose, poussent des cris 

d allegresse. Pendant la demi-heure d'arret c'est un 

va-et-vient continue! sur le pont ; electrises, enthou- 

siasines , nous courons de l'un a l'autre pour exprimer 

notre admiration, nous communiquer les impressions 

ressenties a la vue de ce decor inenarrable qui, au 

milieu dun cadre a souhait, forme l'apotheose de la 

nature. II est des impressions que Ton n'essaye pas de 

rendre, de cramte de les denaturer. M Lubin fait 

grouper sa caravane pour photographier ses companions 

de voyage. r e 

Puisque le soleil est leve, il faut aller nous coucber ■ 
il est une heure et demie. Tout fait esperer que nous le 
reverrons demain. 
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Des six heures du matin, les plus vaillants se retrou- 
vent sur le pont. II nous est impossible de rester dans 
nos cabines : le soleil traverse les hublots, nous dardant 
ae ses rayons, et s'oppose a ce que nous prolongions 
notre aommeil ; il a bien raison. Dorrnir est un crime 
quand la nature vous conviea voir tant de belles choses 
Le soleil dore et irise les flots du vert Ocean 

A mesure que le bateau s'eloigne des cotes, nous 



146 



DE PARIS AM SOLElL DE MlNtUT 









voyons se profiler plus nettement la chaine des six lies 
Lofoden, separees du continent par le Vestfjorden. Ces 
blocs de granit, avec leurs dechiquetures multiples, 
affectent des formes fantastiques ; leurs cretes arretent 
au passage de legers nuages qui s'accrochent aux dente- 
lures des pics ; leurs flancs sont sillonnes de filons 
neigeux qui laissent tomber des cascades, ces « larmes 
de la montagne ». 

En Norvege, tout prend des proportions demesurees : 
les cascades sont des cataractes, les torrents sont des 
fleuves. La nature s'y revele avec un caractere parti - 
culier. Sur cette eau sans boule, on se croirait sur le lac 
d'Annecy agrandi, horde de deux rangees d'Alpes. 

La mer, dans ces regions, est souvent paisible. Si 
quelque part l'onde amere est perfide, c'est, sans 
contredit, dans la Manche ; les traversers, belles au 
debut, y degenerent souvent en tempetes. Oil passerons- 
nous a travers cet archipel qui, de loin, parait une 
muraille ? Notre habile commandant saura bien trouver 
une sortie. 

Autrefois, a la lecon de geographie, on nous a souvent 
depeinl comme effrayant ce terrible gouffrequi se trouve 
dans les parages des Lofoden, connu sous le nom de Mal- 
strom. Ce n'est qu'un simple tourbillon resultant de deux 
courants contraires ; son vrai nom est Moskoslrom, et est 
silue prea de l'extremite S.-O. de l'archipel, entre la 
pointe de Lofotodden et File de Voro. On peut s'en 
approcher en prenant le paquebot qui fait le service 
special des Lofoden. 

Parcourez l'archipel et vous admirerez a Tceuvre ses 
legions de matelots occupes aux pecheries. 

La Norvege envoieaux lies Lofoden et dans le Finmark 
plus de 8,000 bateaux montes par 60,000 hommes, dont 
un tiers est condamne d'avance a mourir dans les flots 
d'ecume. 

La vente de l'alcool est interdite dans cette region. 
Tout se passe regulierement, paisiblement parmi ces 
travailleurs de la mer ; pas de rixes, pas de vols, c'est 
la vie de famille, sous la surveillance d'un officier de 
marine, qui a sous ses ordres vingt-quatre matelots et 
neuf gai'des. 

Dans les pecheries de Lofoden, les monies sont nettoyees; 
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les traverses de hois que nous voyons partout sur les 
cotes servent a les (aire secher ; puis, rangees, empilees 
sur ces "ramies barques qui sillonnent les fjords, elles 
sont dirigees sur les entrepots de Bergen. Tout ce qui 
est du poisson est utilise dans l'industrie. Avec les foies 
on fabrique de l'huile employee pour reconstiluer la sante 
des enfants afFaiblis. Avec les vessies on fait de la colle ; 
les ceufs servent d'appat pour la pec he a la sardine ; les 
residus, composes des tetes, des visceres et des os, sont 
expedies dans les fabriques pour faire un guano qui fait 
concurrence au produit importe du Perou. 

Les peches sont fructueuses aux Lofoden ; il suffit de 
jeter des lignes on de tendre des filets et le lendemain on 
releve les filets tout pleins ; a l'entree d'une crique etroite 
on place des paniers d'osier garnis d'un appat pour la 
pfche aux homards, mais on a beaucoup a craindre la 
visite des pieuvres ; ces mollusques appliquent leurs 
sucoirs contre les interstices de la carapace du homard 
et pom pent toute la substance de ces succulents cruslaces 
dont on ne retrouve plus que la cuirasse vide. Les pieuvres 
devorent plus de homards aux Lofoden que les soupeuses 
des restaurants parisiens. La peehe de la morue est tout 
autre, mais non moins facile ; les bancs venant du 
Spitzbergsont tellement compacts qu'il suffit de jeter une 
corde armee, a son extremile, d'un petit poisson en metal 
blanc muni de deux crochets, et de l'agiter en Iui faisant 
subir un mouvement de va-et-vient continue!, pour que 
la morue se prenne aux crochets. Au Cap-Nord, nous 
nous sommes, pendant deux heures, livresacet exercice 
du mouvement perpetuel : notre peche a ete fructueuse ; 
les pecheurs se servent de longues lignes armees de 1.000 
a 3.000 hamecons, des morceaux de harengs servent 
d'appats. 

C'est a Henningsvcer que le steamer fait escale : le 
Sigurd-Jarl s'avance lentement au milieu de ces petits 
ilots composes de roches polies, de formes bizarres, de 
nuances variees dont les reflets se repercutent a la surface 
des eaux ; ces rochers sont des ecueils dangereux pour 
les navigateurs. Le panorama est une peinture. 

L'inspecteur des peches stationne avec son bateau a 
Henningsvcer. Les abords des iles Vestvaago et Ostvaago 
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sont les plus poissonneux ;les2.000 pecheurs qui habitent 
ces parages disposent de 500 bateaux. 

On se demande on est ici la place d'un foyer pour 
l'liomrne. L'eau et le roc occupent tout. Quand Dieu 
distribua la bonne terre sur la surface du globe, il oublia 
la Norvege. Dans ces fjords, l'eau circule partout, moitie 
salee, moitie douce, selon la saison et les orages. Les ilots 
sont charges de pins et fie bouleaux ; les feuilles tombees 
forment un limon qui ferlilise le peu de terre qu'on y 
trouve. Parfois, line maisonnette s'eleve au milieu des 
neiges eternelles. Quel courage ont eu ceux qui sont venus 
y planter leur tente ! Ici, l'homme est grand dans son 
combat avec les difficultes ; c'est positivement la lutte 
pour la vie. 

La peche est libre toujours, sauf du samedi soir au 
dimanche soir : repos dominical. Le jour qui appartient 
au Seigneur est respecte ; les families consacrent la 
journee aux offices. Hommes et femmes, portant sous leurs 
bras des missels enlumines, se dirigent gravement vers 
l'eglise du village ; les enfants, qui precedent, chantent 
des cantiques ; debout, sur le seuil, le pasteur les atlend. 
L'eglise est souvent trop petite pour contenir les iideles 
accourus des hameaux voisins ; ceux des iles viennent 
dans leurs longues pirogues qui restent appuyees sur le 
rivage. Apres le service, le pasteur parle aux fideles 
assembles autour de lui ; le recueillement de l'auditoire 
temoigne du calme et de la simplicity des ames, L'hiver, 
dans les villages, les families se rendent a l'eglise en 
traineau ; rien ne les arrete pour accomplir leurs devoirs 
religieux, ils ont la foi. 

Les trois iles principales des Lofoden sont le centre le 
plus important de la peche, unique source de richesses 
pour la population de ces cotes. Aussi le Gouvernement 
norvegien ne neglige-t-il rien pour venir en aide aux 
pecheurs ; depuis plusieurs annees, les services des 
postes, telegraphes et telephones, sont organises depuis 
Bergen jusqu'au Cap-Nord. Toutes les iles, tous les 
villages sont dotes de reseaux. Un service maritime a ete 
egalement organise de Bergen a Hammerfest, a Vardo et 
a Vadso, les dernieres villes du monde. Les interesses 
se trouvent renseignes sur le mouvement du poisson qui 
se porte tantot sur un point, tantot sur un autre. Des 
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informations journellement transmises dans toute 1'eten- 
due de la region, permettent de traiter des affaires avec 
toutes les donnees possibles sur les prix du marche. 
Jusque dans les villages, on voit affichees a la porte'du 
bureau telegraphique les dep6cb.es annoncant l'apparition 
des bancs de harengs ou de monies. 

L'existence de ces pdcheurs est rude et pleine de 
dangers ; quand la fatigue les abat ou que la mer les 
devore, ils laissent souvent derriere eux la misere. Sur 
la mer, ils sont dans leur element ; la rame en main, 
parcourantdegrandes distances, affrontant les brouillards, 
les courants, les passes dangereuses, souvent herissees 
d'ecueils, ils rencontrent la tempete partout. Helas ! la 
mer en prend beaucoup ; ils ont pour eux l'adresse et 
l'audace ; la tempete sauve les poissons. Mais quelle 
Me, quel triompbe, quand ils reviennent sains et saufs, 
la barque bien cliargee ! G'est autant de trophees enleves 
a l'ennemi. Tant qu'un garcon n'a pas fait une saison 
aux Lofoden, il n'est pas homme : « Celui qui est maitre 
de la mer est maitre de la terre, » disent les Norvegiens. 

Passe les Lofoden, la nature change d'aspect ; aux 
rocb.es denudees succedent, sur les deux rives, des arbres 
verts et meme de verts paturages an milieu desquels les 
cbevres bondissent, les vaches paissent, et les moutons 
broii tent paisiblement l'herbe humectee de rosee. Le 
contraste de cette verdure avec la neige des sommels 
qu'eclaire un soleil aux rayons d'or est des plus frappants. 
& sont tou jours ces inaudits repas qui viennent nous 
deranger denos reveries. Le commandant, desireux d'etre 
agreable a ses hotes, fait stopper pendant le dejeuner, 
afin que nous ne perdions rien du tableau varie' qui se 
deroule sans cesse devant nos yeux ; nous lui savons gre 
de cette delicate attention. Vingt minutes s'etaient a 
peine ecoulees que delaissant tons les plats qui cbargent 
la table, j'etais remonte sur le pont, afin de pouvoir 
tout a mon aise observer et redder mes notes, sans etre 
derange. 

Des pirogues passent dans la direction de Bergen. Un 
bateau postal faisant toutes les stations de la cote se 
dinge sur File que nous venons de quitter. Une nuee 
d- ' 
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qui s'est cbargee de les nourrir 



leur jette Mme P. 
pendant le voyage. 

Chacun a son devoir a remplif. M. Lubin photo- 
graphic ; il a deja impressionne plus de soixante plaques. 
L'humoristique M. M..., rompt la monotonie des conver- 
sations ; sa verve endiablee est intarissable. M. de S... 
nous egaye de ses reflexions abracadabrantes. Lorsqu'il 
depasse la mesure, M lle D... le rappelle a l'ordre. M. de 
L..., noire juif-errant, est melancolique ; il voudrait 
toucher terre pour aller a la recherche des vieux mors ; 
devant l'impossihilite, il range son 1'rein en l'aisant les 
cent metres. Mine L. se repose dans son Rocking-car en 
humant l'air salin, a cdte de Mme C... qui redige ses 
multiples impressions. L'aimable M. Col..., abrite par sa 
pelerine impermeable, tout en pensant a sa collection 
de timbres, reste a son poste d'observation, et cherche 
a sonder les mysteres de la nature. M. G..., excellent 
bomrne, croyant aux illusions, aux utopies, nous expose 
sa doctrine ; il prend a [)arti les deux jeunes Russes ; il 
espere en (aire des adeptes. G'est paradoxal ! Vouloir 
confondrel'autocratie russe avec la democratic francaise : 
l'oeuvre sera laborieuse. Pour moi, ce n'est pas une 
sinecure ; je prends des notes, je cause avec les officiers 
qui se pretent avec courtoisie a mes interrogatoires. J'ai 
entrepris de faire le recit de notre voyage ; pour cela je 
dois m'instruire, m'initier aux mceurs, me mettre en 
contact avec des indigenes qui m'apprendront ce que je 
ne sais pas, qui m'expliqueront ce que je ne comprends 
pas. En ai-je redige des notes ! En ai-je rempli des 
.carnets! Je detiens le record sur le grand de S... qui 
n'en a ecrit que trois. 

Enfin nous doublons un promontoire qui ferme pour 
ainsi dire l'entree du Raftsund ; pendant une demi- 
heure nous sommes secoues et renvoyes de tribord a 
babord. 

A peine avons-nous avance de quelques noeuds dans 
le celebre detroit que nous sommes empoignes par la 
beaute d'un nouveau spectacle. 

— Dieu ! que c'est beau ! s'ecrie Mme C... 
Les exclamations se succedent. Le bateau prend au 
large ; le decor change de nouveau, les rochers tombent 
a pic dans la mer, les sommets revetent des formes plus 
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accentuees, plus pittoresques. Subitement tires de notre 
reverie par l'appel du jeune Russe : 

— Regardez ! une baleine ! 

A cinquante metres nous distinguons une forme noi- 
Patre qui emerge pour disparaitre et reparaitre aussilot. 
C'est une fausse alerte : cette baleine n'est qu'un 
cachalot. Le savant Polonais nous explique que la baleine 
n'envoie pas en Fair de fusees d'eau ; elle ne vient a la 
surface que pour prendre de Fair. 

La longue serie des Rraksoettertinderne se deroule a 
notre droite. Quel ensemble inoubliable que celui de 
toutes ces cimes aux formes elancees et dechiquetees, 
aux flancs creuses, qui apparaissent les unes apres les 
autres, sombres, parfois rougeatres, trancbant sur les 
rellets des masses de neige amoncelees dans les anfrac- 
tuosites des rocbei's ! Et aussi quel contraste de voir, en 
bas, ces petites bandes de terre ou resplendit la verdure. 
Pour nous laisser apprecier ce coin delicieux, le bateau 
ralentit sa marche ; les aspects' ehangent de minute en 
minute ; c'est a peine si on a le temps de fixer un de 
ces decors, pour que le souvenir en reste mieux grave 
dans la memoire, que deja il a disparu ; il faut se hater 
de porter le regard en avanL. Ge melange de surprise et 
d'admiration se renouvelle sans cesse pendant les sept 
quarls d'heure que dure le passage ; pas un de ces 
sommets ne ressemble a celui qui le precede ! De temps 
en temps la murailles'entr'ouve subitement; on decouvre 
des renfoncements comme la petite baie de Trol- 
fjord ; ca etla desgoufl'res beants que dissimulent la glace 
et la neige. 

En resume, rien ne pent donner une idee de la gran- 
deur du Raftsund. Nos paysagistes devraient bien venir 
dans ce coin delicieux traduire par leur })inceau ['incom- 
parable nature norvegienne. Normann a produit plusieurs 
toiles que j'ai examinees dans les musees. Malgre le 
talent de l'artiste qui s'est inspire dans ces sites 
cbarniants, et les tonalites cbaudes et chatoyantes de ses 
toiles, I'oeuvre de la nature est encore plus eloquenle, 
plus impressionnante que celle de l'art. 

A la sortie du Raftsund, entre Brettesnces et Diger- 
malen, c'est un dedale d'ilots. Nous saluons an passage 
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Guillaume II, Fannee derniere, en fit l'ascension. Pour 
penetrer dans l'Antre des Sorciers, le commandant fait 
ralentir. L'entree est etroite ; deux murailles de rochers 
couverts d'une epaisse couche de neige immaculee se 
dressent de chaque cote ; les lames viennent se Lriser 
contre les parois de ces remparts infranchissables. 

Arrive au fond de ce couloir granitique, le bateau 
tourne sur lui-meme : la manoeuvre est executee avec 
autant de hardiesse que d'habilete. Les Americains, 
etonnes, poussent des hourras ; les Francais, stupefies, 
crient : « Bravo ! » Le commandant fait tirer les 
grenades traditionnelles ; la detonation produit dans les 
niontagnes comme une decharge de plusieurs mitrail- 
leuses. 

C'est dans ce golfe minuscule que vint, il y a quelques 
annees, se refugier un banc de monies ; emprisonnees, 
les pecheurs en prirent 1.500.000. 

En tournant a droite, les montagnes s'ecartent davan- 
tage, tout en conservant le menie aspect desole jusqu'a 
File de Hindo. A Lodingen, situe a l'entree du Tjelde- 
sund, le Sigurd-Jarl fait escale pour descendre quelques 
ballots de marcbandises et le coiirrier. Les habitants, 
ranges sur les rives, saluent notre passage. Partout, en 
Norvege, la politesse est bienveillante ; quand un bateau 
de touristes passe, les indigenes sortent deleurs maisons, 
agitent leurs moucboirs en signe d'amitie : c'est un 
doux bonjour qu'ils vous envoient. Les demonstrations 
sponlanees de ces braves gens raniment notre courage ; 
nous nous sentons moins isolessur cette teire lointaine ; 
on fraternise corn me a un banquet : la nature en fait 
les frais. Apres Falliance franco-russe, c'est Falliance 
franco-norvegienne. 

Sept heures ! la clocbette annonce le diner avance 
d'une heure ; il faut qu'il soit termine quand nous 
arriverons a Harstad oil nous sejournerons quatre heures, 
afin d'aller visiter le camp des Lapons. 
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AU CAMP DES LAPONS 

LEUR VIE, LEURS MCEURS ET LEUR RELIGION 



La cargaison humaine du Sigurd-Jarl met pied a 
lerre. De nom breuses carrioles et stolkjerres sont alignees, 
prates a nous transporter ; elles partent au galop et 
disparaissent bientdt dans un tourbillon de poussiere. 
Nous sommes quatre, resolus a faire la route a pied; 
nous tenons a nous degourdir les jambes enkylosees par 
line immobilite grande. Apres une heure et deinie de 
marche, suant sang et eau, nous arrivons au camp des 
Lapons juste au moment ou un photographe braquait 
son appareil. Je me joins a ce groupe de Lapons et 
Lapones. Au premier plan, le commandant tient une 
petite Lapone sur ses genoux. 

_ — Ne bougeons plus ! erie l'operateur a la troupe 
bigarree. Le tour est joue ; nos images sont impres- 
sionnees. Les voila ces Lapons dont on nous a tant parle. 
Ce plat exotique nous est servi ! Le voila ce peuple avec 
ses grands troupeaux de rennes, ses vetemenls aux 
couleurs voyantes, sa langue etrange, et les tenles qui 
lui servent d'abri. 

Mais les echantillons qu'il nous est donne de voir ne 
sont pas beaux. Rits en interroge plusieurs , ils lui disent 
que leurs peres etaient de Karesuando ou de Quickjock 
en Laponie, (ju'ils voudraient bien retourner dans leur 
pays. Nous penetrans sous les tenles ou certain i'umel se 
degage, odeur acre qui prend a la gorge. Trois femmes 
sont accroupies sur des branches de sapin : la premiere 
prepare le cafe ; la deuxieme, a figure ratatinee de 
parehemin, reste etendue, fumant tranquillement sa pipe, 
et nous regardant avec des yeux hebetes. La troisieme, 
mi-nue, allaite son enfant. Tout autour de la tenle des 
peaux de rennes sont accrochees ; e'est leur maniere de 
les tanner. 

_ Une visite dans ces hutles, tout enfumees par les bois 
resineux qui brulent dans un coin, alors que le jour ne 
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penetre que par une etroite ouverture, n'est pas chose 
Ires agreable ; niais cela permet d'observer sur le vif 
I'existence de ce peuple primitif, de se rendre compte de 
son genre de nourriture, de la maniere de se eouclier, 
d'elever les enfants en bas-age ; on les voit calfeutres 
dans une espece de boite en bois que la mere suspend 
derriere son dos cbaque ibis quelle doit se transporter 
d'un lieu dans un autre. Au dehors, leurs enfants, 
liabillesde peaux, gambadent avec des chiens ; ilsexhalent 
la mt'ine odeur de cuir tanne; leurs vetements sont sales 
etgraisseux. J'achete aux Lapons les produits de leur 
Industrie qui consistent en cuillers sculptees faites avec 
des os de rennes on d'elans, en porte-monnaies, en 
blagues a tabac. Leur troupeau de rennes est de quatre 
cents tetes environ. 

Le renne n'a ni la prestance du cerf, ni la grace de la 
gazelle ; sa tele est forte et pen gracieuse ; ses bois sont 
bien plantes. Le Lapon 1'emploie a tous les usages ; son 
lait lui sert de breuvage ; avec les cornes et les os, il 
fabrique des ustensiles de menage, de la peau il fait des 
vetements, de la chair, sa nourriture. Avec les tendons, 
les ft: mines font du 61. 

La fortune du Lapon nese compte pas par les napoleons 
qui lui sont inconnus, mais par la quantite de rennes 
qu'il possede. On estime que les 25.000 Lapons qui 
restent dans la Scaadinavie et dans la Finlande sont 
proprielaires de 3 a 400.000 rennes. 

Les Lapons ont emigre de la Finlande pour venir sur 
les cotes i'aire du trafic et vendre des fourrures. De tous 
coles, ils se sont repandus dans le nord de la Norvege, 
se refugiant dans les montagnes avec leurs animaux. 
Plusieurs d'entre eux sont riches. Une grande partie de 
l'argent gagne est consacree a l'achat de bijoux destines 
a embellir leur laideur. Ges capitalistes en haillons, 
comme les Arabes, vivent par tribus sur les hauts plateaux 
et changent souvent de sejour, afin d'echapper au paye- 
ment des contributions. Ils tiennent a leur vie nomade ; 
leur point d'attache est Karesuando, en Suede, oil ils 
vivent de chasse et de peche. 

Dans le negoce ils deploient une astuce, une mauvaise 
foi, une cupidite qui rendraient jaloux un Juif : ce sont 
des finauds. Les Norvegiens et les Suedois, qui les 
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considerent, a juste titre, comme des etres inferieurs, 
les meprisent. 

L'origjne des Lapons remonte aux temps les plus 
recules ; leurs aieux de la Mongolie ont suivi Attila el 
ses Huns. C'est a partir de Tomo, ;\ Pextremite du golfe 
de Botnie (en suedois, Botten), au 42° 27' de longitude et 
67° de latitude, que les Lapons habitant. L'hiver, quand 
la mer est glacee, ils mettent un jour avec leurs traineaux 
pour venir de Finlande en Laponie, traversant les glaces 
du golfe de Botnie. La riviere de Torno est riche en 
saumons et en brochets ; la ville n'est qu'un anias de 
cabanes de bois. 

Les traineaux lapons s'appellent pulka ; ils sont tres 
bien fails. Leur forme est celle d'un petit canot ; le devant 
est eleve de maniere a fendre la neige avec plus de facilite ; 
la proue, d'une seule planche ; le corps compose de 
plusieurs morceaux de bois cousus ensemble avec des 
gros tils de renne, sans qu'il y entre un seul clou, et 
reunis sur le devant a un morceau plus gros qui produit 
le meme elfet que la quille d'un vaisseau. C'est sur ce 
morceau de bois que le traineau glisse. Comme il n'est 
large que de in. 70, il roule continuellement de cote et 
d'autre. Le Lapon se met dedans jusqu'a la moitie du 
corps, comme dans une boite ; il y est lie de maniere a 
rester complelement immobile, mais les mains libres. 
Avec l'une, il conduit le renne ; de l'autre, il tient un fer 
pointu qui lui sert pour s'arreter quand il veut. 11 faut 
que le corps soit tenu en equilibre ; lorsque le traineau 
descend les rochers les plus escarpes, la vitesse devient 
vertigineuse. Ce fer pointu leur sert aussi a tuer, avec 
une adresse qui surpasse rimagination, les betes qu'ils 
poursuivent dans leur course effren6e. Us entreprennent 
les voyages les plus difliciles ; les l'emmes sont dans ce 
sport aussi habiles que les hommes. 

Depuis trente ans, un Allemand recoit a Torno le 
niinime tribut paye par les Lapons au roi de Suede. C'est 
une politique de ce souverain qui veut atnsi retenir ce 
peuple a sa couronne. 

L'hiver, au milieu des neiges, ils sont occu[jes par la 
chasse a Fours. L'ours est un animal intrepide qui no 
fuit pas l'homme,et passe son chemin sans se detourner. 
Quand on l'apercoit, il faut descendre de cheval et 
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I'attendre jusqu'a ce qu'il soit pres de vous. Au bruit du 
coup de sifflet, il se dresse sur les pattes de derriere ;c'est 
a ce moment qu'il i'aut le tirer. S'il n'est pas blesse 
mortellement, il se jette sur le chasseur, l'entoure de 
ses pattes de devant et Fetouffe infailliblement. II faut 
etre arme d'un pistolet et lui lacher la decharge a bout 
portant. 

Dans le Musee de Stockholm, nous avons vu un ours 
blanc que le roi avail tue en portant secours a un de ses 
domestiques qui allait etre etouffe. Pendant les longs 
mois d'hiver, emptisonne dans sa taniere, l'ours reste 
couche : sans nourriture, il goute la satisfaction de se 
lecher les pattes. En Pologne et en Finlande, la chasse 
a Fours se fait de plusieurs manieres ; les boyards y 
pi'ennenl grand plaisir. Les paysans aussi chassent 
l'ours ; ils l'attendent a l'endroit ou il git. Lorsqu'il vient 
a eux, ils lui mettent dans la gueule la main gauche 
entortillee de linge, et, de l'autre, armee d'un couteau, 
ils l'eventrent. Get animal est extremement friand de 
iniel que les aheilles deposent dans les troncs d'arbre ; 
attire par 1'odeur de la proie, il monte au somtnet des 
arbres les plus eleves. Les paysans, qui connaissent ce 
detail, mettent de l'eau-de-vie dans le miel ; Fours, 
trouvant cette nourriture agreable, en ahsorbe tant que 
la force de Falcool Fenivre et le fait tomher ; ils peuvent. 
alors s'en rendre facjlement maitres. 

Les Lapons nomad.es ne changent leur camp qu'apres 
que les rennes ont consomme toute la mousse autour de 
leur habitation. Parfois on les trouve dans les bois, ou 
bien pres des fjords, selon qu'ils ont besoin de pecher 
ou de chasser. On ne les voit que lorsqu'ils viennent, 
Fhiver, aux foires pour troquer leurs peaux de rennes 
contre d'autres produits, ou pour apporter le tribut qu'ils 
payent au roi de Suede, ce dont ils pourraient facilement 
s'exempter s'ils ne venaient pas. Mais la necessite qu'ils 
ont d'acheter le fer, Facier, les cordages qui leur sont 
indispensables, les oblige de veniraux marches. Les plus 
riches d'entre eux, possederaient-ils 1.000 ou 1.200 
rennes, ne paient pour impot que trois krones au plus. 
Ils echangent leurs poissons contre du tabac. Com me 
boisson, ils ont de l'huile de phoque et du lait de renne : 
singulier regime. 
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Ceux que nous avons vus dans le camp avaient la tete 
grosse, le visage plat, le nez ecrase, les yeux petits, la 
bouche large. Leurs membres sont proportionnes a la 
petitesse rlu corps, les jambes deliees, les Lras longs ; 
toute cette petite machine semble mue par un ressorl. 
La peau qui leur sert de vetemeht, descend en forme de 
sac sui' les genoux ; elle est retroussee sur les handles 
par une ceinture de cuirornee de petites plaques d'argent. 
Une bourse leur pend sur l'estomac ; ils y mettent une 
euiller. Leur tete est couverle d'un bonnet fait de la peau 
d'un oiseau gros comme un canard qu'ils appellent loom ; 
ils le tournent de maniere que la tete de l'oiseau excede 
un pen le front et que les ailes leur tombent sur les 
oreilles. 

Lorsqu'ils sont malades, leur coutume est de jouer du 
tambour. Si la maladie doit conduire a la mort, ils se 
mettent autour du lit du moribond, et, pour faciliter a 
son amc le passage dans l'autre monde, ils Iui font avaler 
de l'eau-de-vie en ayant soin d'en boire eux-memes 
davantage, pour se consoler de la perte qu'ils vont faire 
et pour s'exciter a pleurer. Aussitot qu'il est mort, ils 
abandonnent la niaison, la detruisent meme, de crainle 
que Fame du defunt ne leur fasse du mal. Dans un arbre, 
ils creusent le cercueil, y mettent ce que le defunt avait 
de plus cher, son arc, ses flecbes, sa lance, afin que, s'il 
revient a la vie, il puisse exercer la meme profession ; 
d'apres leur croyance il ressuscitera. D'autres ajoutent 
dans le cercueil une hacbe, un caillou et un iter qui 
serviront au reveil pour abattre les arbres, aplanir les 
rochers et bruler tous les obstacles qui pourraient se 
rencontrer sur lechemin du ciel. Les morts sont enterres 
dans des forets ou dans des cavernes, l'endroit est arrose 
de brandevin et tousles assistants en boivent. Trois jours 
apres 1'enterrement, le renne qui a conduit le mort a sa 
derniere demeure est tue lui-meme et mange par ceux 
qui etaient presents au depot du cadavre. 

Thor est le premier de leurs dieux ; c'est celui qu'ils 
regardent comme le maitre du tonnerre et qu'ils arment 
d'un marteau. Storunchaar, le second, le lieutenant du 
premier, commande a tous les animaux, aux oiseaux, 
aux poissons. Comme c'est lui dont ils ont le plus besoin, 
ils lui font plus de sacrifices ; il sejourne au bord des 
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lacs et dans les forets, ou il etend sajuridiction et mani- 
feste son pouvoir. Leur troisieme dieu estle soleil ; pour 
ce dernier leur veneration est profonde en raison des 
avanlages qu'ils en recoivent ; ils ont cela de commun 
avec d'autres pa'iens. 

C'est le troisieme dieu qu'ils adorent de preference. 
D'abord, il chasse le froid qui les a tourmentes. Pendant 
neuf mois, il dissipe les tenebres dans lesquels ils ont 
ete ensevelis ; mais en son absence ils ont un grand 
respect pour le feu, qu'ils considerent comme une vive 
representation du soleil, faisant sur terre ce que l'autre 
fait dans les cieux. 

Chaque famille a ses dieux particuliers. Lorsque les 
Lapons reconnaissent aux sons du tambour que leur dieu, 
altere de sang, demande une offrande, ils conduisent la 
victime, un renne male, a l'endroit oil se trouve l'autel ; 
aucune femme ou fille ne pent sacrifier ni m6me s'appro- 
cher du lieu sacre. Le renne est tue au pied de l'autel, 
d'un coup de couteau qui lui perce le cceur ; puis,s'appro- 
chant avec respect, ils prennent la graisse et le sang 
de l'animal pour frotter le dieu en faisant des reverences. 
Derriere Fidole ils mettent la corne des pieds, les 
os et les cornes. La ceremonie terminee, le sacrificateur 
emporte chez lui tout ce qui pent 6tre mange. Quand 
l'autel du dieu s'eleve au sommet de montagnes inacces- 
sibles et qu'ils nepeuventle frotter du sang de la victime, 
ils prennent une pierre qu'ils trempentdedansetl'envoient 
a l'endroit ou ils ne peuvent aller eux-m6mes. Ils offrent 
non seulement des sacrifices aux dieux, mais encore aux 
manes de leurs parents et de leurs amis. La difference 
qu'ils apportent dans le sacrifice des manes est que le fil, 
rouge pour lesdieux, est noir pour les parents ou les amis. 

Les Lapons se nourrissent d'ours, d'aigles, de faons, 
de castors. Ils preferent les rennes, dont la chair est 
pleine de sue, grasse, extremement nutritive. La langue 
et la moelle sont, d'apres eux, les morceaux les plus 
delicats. Les amants les portent a leurs mattresses en y 
ajoutant de la chair d'ours et de castor. Ils boivent le 
sang du renne ; mais, plus souvent, ils le conservent 
dans la vessie de l'animal, pour en faire leur soupe. lis 
en assaisonnent aussi le poisson. Le lait du renne est si 
gras et si epais qu'on est oblige d'y mettre de l'eau. La 
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meilleure femelle n'en profhiit que 25 centilitres par jour. 
Ce lait leur sert a faire des frontages d'une odeur forte. 

Le renne, comme animal dom'estique, rend bien des 
services ; il porte des fardeaux et n'a pour collier qu'un 
morceau de peau ou le poil est reste, et d'ou descend 
un trait, qui passe sous le ventre entre les jambes, et 
ya s'attacbera un trpu pratique surle devant du traineau. 

Le Lapon n'a pour guides qu'une seule corde attachee 
a la racme d'une des cornes de l'animal ; il la jette 
diversement sur le dos et la tete, tantot d'un cote, tantot 
de l'autre : c'est ainsi qu'il lui fait connaitre son cbemin 
en le tirantdu cote qu'il doit tourner. Parmi ces animaux 
generalement paisibles, il s'en trouve de retifs, quelquefois 
meme indomptables. Si Ton pousse le renne ou si Ton veut 
lui faire faire plus de chemin qu'il ne peut, il se dres'se 
sur ses pattes de derriere et fond avec furie sur le Lapon, 
rendu sans defense dans le traineau par les liens qui 
Fembarrassent; il lui brise la tete et le tue parfois avec ses 
pieds de devant ; la corne en est si dure qu'il n'a point 
d'autre arnie pour se defendre contre les loups. 

Le Lapon, pour se parer de la furie de l'animal, n'a 
d'autre ressource que de se tourner contre terre, et de 
se couvrir de son traineau, jusqu'a ce que la colere du 
renne soit apaisee, c'est ainsi qu'il echappe a une mort 
certaine. 

La femelle porte neuf mois. Poursevrer les petits on 
met a la mere un cavecon de pin dont les feuilles en 
pointe piquent extremement. Lorsque le faon s'approche 
pour teter, la mere qui se sent piquee par les poinles 
aigues, l'eloigne a coups de cornes et l'oblige ainsi a 
chercher sa nourriture dans les mousses: voila un 
systeme de sevrage pratique ! 

Inoccupation des femmes est d'avoir soin de ces betes 
precieuses. Elles les comptent deux fois par jour, et, s'il 
en manque une, le Lapon la cherche dans la montage 
Ijasqu'a ce qu'il Fait trouvee ; en hiver, le passage°de 
1 animal est tout indique par les traces laissees dans la 
neige. 

Elles s'en occupent jour et nuit, les defendant contre 
les loups et les autres betes sauvages : le meilleur moyen 
est de les attacher au pied des arbres ; le loup, mefiant, 
n ose approcher clans la crainte de trouver un piege. 
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Les lolips de ces regions sont extremement forts, et 
gris tie nuance. Ge sont les pires ennemis des rennes 
qui s'en defendent avec leurs pieds de devant ou par 
vine fuite rapide. 

Le joert fait aussi la guerre aux rennes, mais d'une 
autre facon. Get animal monte dans les arbres les plus 
hauls pour voir et ne pas etre vu, surtout pour mieux 
surprendre son ennemi. Lorsqu'il voit passer un renne, 
soit sauvage, soit domestique, il se jette sur son dos, 
mettant ses pattes de derriere sur le cou et celles de 
devant sur la queue. II s'etend et se raidit avec une telle 
violence qu'il fend le renne sur le dos, enfonce son 
museau pointu dans la chair et boit le sang. La peau du 
joert, fine et belle, peut etre comparee a celle des 
zibelines. 

L'aigle est aussi l'ennemi redoute des rennes ; il est 
tres friand de leur chair. Les aigles de Laponie sont 
d'une grosseur etonnante. lis enlevent dans leurs serres 
les faons de renne de trois a quatre mois et les empor- 
tent dans leur aire, au sommet des plus hauts arbres. 

L'occupation de garder les rennes n'est pas la seule 
qu'aient les femmes ; c'est elles qui font les habits, les 
souliers et les botlesde leurs hommes ; elles tirent l'etain 
pour en revetir le 111, en tenant un os de renne dans 
lequel il y a des trous de differentes grandeurs. Ce til est 
fait avec les tendons de rennes piles, qu'elles etirent et 
allongent sur leurs joues, le mouillant de temps en 
temps, et le tournant continuellement. (J'ai vu, pres 
d'Assorian, les Nubiennes filer de la meme maniere les 
poils de dromadaire pour faire des vetements). Les 
harnais des rennes sont aussi confectionnes par les 
Laponnes, avec la peau de ces animaux. Le poitrail est 
orne de figures faites avec du fil d'etain ; elles y pendent, 
comme franges,des morceaux de serge de toutes couleurs. 
La sonnette est au milieu ; il n'y a rien qui donne plus 
d'animation au renne que le bruit qu'il fait en courant 
avec cette clochette. 

Les Lapons ne sont pas tres actifs ; il n'y a que la 
faim qui les oblige a quitter leurs campements pour 
aller a la chasse et a la peche. lis fabriquent eux-memes 
tous les engins et instruments dont ils onl besoin. Pour 
eonstruire leurs barques, ils emploient des planches de 
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sapin qu'ils cousent avec dti fll de renhe ; elles sont si 
legeres qu'un homme pent facilement en porter une sur 
son epaule. Us ont besoin d'avoir beaucoup de barques 
a cause des torrents nombreux. Dans celles qu'ils sont 
forces d'abandonner sur une rive, ils mettent des 
pierres, de crainte que le vent ne les enleve. 

^ Tout est prepare par eux : ils enduisent leurs filets 
d'une colle rouge faite de l'ecaille de poisson sechee a 
l'air ; pour que leurs cordages soient plus resistants dans 
l'eau, ils se servent d'ecorce de bouleau ou de racine de 
sapin. 

Les Lapons construisent aussi des traineaux de toutes 
sortes pour leur usage ; avec les uns ils se transported 
au milieu des neiges (ceux-ci s'appellent pomes), les 
autres servent au transport des bagages (raddakeres) ; 
ces derniers sont fermes comme des coffres. Leurs arcs 
sont composes de deux morceaux de bois mis l'un sur 
l'autre et colles ensemble : celui de dessous est en sapin 
brule ; celui de dessus, en bouleau. Leurs fleches sont 
differentes : les unes en bois, tres grosses par le bout, 
servent a tuer les petits-gris, les hermines, les martres, 
dont ils vendent les peaux ; ils ont le soin de les frapper 
a la tete, endroit le moins estime de la peau. 

Les autres, faites en forme de barpon, armees d'os de 
rennes, servent a la cbasse des oiseaux ; le harpon, une 
fois entre dans la bete, ne peut plus sortir de la plaie. 
Ces fleches sont pesantes, de facon que l'oiseau atteint 
to puisse pas s'envoler en emportant avec lui la fleehe 
qu'il a recue. Ces Lapons ont tout prevu. 

Une troisieme sorte, ferree en forme de lancette, est 
employee contre les grosses betes, telles que les loups, 
les ours, les rennes sauvages. Pour les petites betes, ils 
se servent de l'arbalete. L'oiseau le plus petit ne leur 
echappe pas, tellement ils sont adroits. Ces differentes 
fleches sont mises dans un carquois fait d'ecorce de 
bouleau que le chasseur porte a sa ceinture. 

A la chasse, ils ont l'adresse de Buffalo-Bill. Ils 
manient 1'arc avec la meme dexterite que le colonel 
Cody se sert de sa carabine. Leurs enfants sont dresses a 
ces exercices, ils ne leur donnent pas a manger avant 
qu ils n'aient, avec leurs fleches, touche un but designe 
ou atteint un point marque sur le sommet eleve d'une 
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montagne (maniere comme une autre de les rendre 
adroits !). 

Regnard, le poete francais, a parcouru le golfe de 
Botnie jusqu'a l'embouchure du Tornea-Elf; il a visile 
les Lapons, gravi le mont Avasaxa, contrees boreales 
habitees par des Finlandais. C'est dans la vallee du 
Tornea-Elf, en Laponie, sur les confins de la Suede et 
de la Finlande russe, que, le 24 juin, le soleil apparait 
a minuit. L'astre s'abaisse sur l'borizon, en effleure le 
bord sans que son disque en disparaisse entierement, 
puis se releve bientot pour continuer sa course. Dans le 
nord de la Suede, les habitants celebrent la nuit du 
24 juin par une fete a laquelle ils donnent un caractere 
religieux. 

Pendant longtemps, vine partie des peuplades septen- 
trionales adorerent le Soleil. Convertis au ehristianisme. 
leurs descendants ont conserve une veneration supersti- 
tieuse pour le dieu dechu, pour l'astre qui, dans ces 
climats de froidure, leur apparait settlement un instant: 
en quelques semaines, il fait germer, pousser, murir les 
moissons, epanouir les rares fieurs qui sont lajoie de ce 
pauvre peuple en dedommagement des huit mois de 
rigueur qu'il leur a fait subir. 

La visite du camp des Lapons est terminee ; le photo- 
graphe a plie bagage, les carrioles demarrent. Je suis 
tellement fatigue des six kilometres que M. M... m'a 
fait parcourir au pas de course que ce bon Rits met son 
vehicule a ma disposition ; sans quoi, il m'aurait fallu 
rester avec les Lapones. Helas ! 

Installe dans mon cabriolet norvegien, je suis la 
longue file. Nos petits poneys a criniere blanche parais- 
sent heureux de rentrer a l'ecurie ; ils marchent d'une 
allure rapide. La carriole remplace ici la charrette 
anglaise, le tilbury francais ou le droschki russe ; ces 
vehicules speciaux sont bien faits pour ces routes mon- 
tueuses, ou souvent l'etroitesse de la voie, la brus- 
querie des tournants, les descentes et les montees 
continuelles rendent impossible le passage de voitures 
plus larges.La carriole, c'est le chemin de fer de la mon- 
tagne. Les petits chevaux, an coeur vaillant, au pied 
sur, sont traites avec bienveillance par leurs conduc- 
teurs, qui les considerent comme des amis privilegies 
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Le Norvegien ne connait que deux choses : sa femme 
et son cheval. Dans le gaard, le cheval est l'enfant de la 
maison : le maitre est rempli d'egards pour ce domes- 
tique fidele ; il l'attelle sans gourmette, sans oeillere, 
le laisse libre de ses mouvements. 11 ne le frappe 
jamais ; le cheval norvegien, eontrairement a la femme 
de Sganarelle, n'aime pas a etre battu ; il est traite 
en camarade. Pour lui demander de la vitesse, son 
conducteur n'a qu'a secouer legerement les guides ; 
le cheval aussitot secoue sa criniere en signe d'aequies- 
cement et allonge le pas. Par le bruit des levres, on 
obtient le galop ; pour l'arreter, les mots : Prou, prou ! 
suffisent. 

Dans les relais de poste, j'ai vu des tableaux portant 
l'inscription suivante, que je me suis fait traduire : 
Soyez bons pour le cheval. 

Nous franchissons une barriere ; les portes permettent 
de passer d'une ferme dans une autre. Une fillette 
embusquee guette notre arrivee ; des qu'elle nous voit, 
elle ouvre la barriere et nous fait des reverences pour 
nous remercier de la piece blanche que Rits lui a jetee. 

Du haut de la route qui domine le village,' nous 
apercevons la cheminee du steamer qui envoie dans 
les airs une longue trainee de fumee noire. Les sons 
stridents qui retentissent du haut de la dunette nous 
annoncent qu'il faut nous presser. II est onze heures, et 
nous devons revoir le soleil a minuit ! 

Sur le quai, les adeptes de VArmee du Salut — 
que Ton voit partout (peut-etre en trouverons-nous 
sur le rocher du Norkap !) — donnant une aubade 
aux Anglais qui sont a bord ; les misses applaudissent 
les fanatiques de la marechale Booth. Com me personne 
ne manque a l'appel, le Sigurd-Jarl leve Fancre. 

Harasses, nous savourons les delices d'uri repos bien 
gagne. Les voyages ont leurs ennuis comme leurs plaisirs , 
mais ces fatigues-la n'enlevent pas le gout des voyages. 
Pour lesuns, c'estune delicieuse cure d'air qui reconforte 
les poumons ; pour les autres, c'est un repos absolu de 
l'esprit qui fait momentanement oublier les vicissitudes 
dont la vie nous accable. 

La temperature est douce ; le thermometre de M. P... 
marque ■+■ 12° ; apres une petite heure de marche, le 
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commandant fait stopper au milieu d'un golfe degage 
de montagnes. 

II est rninuit ! L'astre lumineux nous apparait proje- 
tant sur les eanx sa lumiere doree ; l'eclat du ciel 
illumine par le soleil est extraordinaire. Dans le fond, 
sur une couche de vapeur ardente, le disque enflamme 
apparait immobile, comme suspendu au-dessus de la 
mer, pendant dix minutes. Par un effet d'optique, il 
nous semble s'elever majestueusement ; en un instant 
la scene se transforme, les sommets neigeux etincellent 
dans le lointain : l'astre parait pris dans une banquise 
d'or. 

Apres quelques moments de recueillement, les cris 
d'admiiation s'echappent de toutes les poitrines et se 
perdent dans l'espace. Nous montons sur la passerelle 
pour mieux jouir de ce phenomene incomparable : le 
soleil s'est leve sans s'etre couche ! A 1'horizon, l'immen- 
site de la mer. Vu de cet endroit, du 20 au 30 juillet, 
l'astre semble porte par les Hots de l'Ocean. 

Les matelots hissent les pavilions de toutes les nations 
et pavoisent le bateau de tous cotes. Puis un coup de 
canon retentit annon^ant le 4 juillet, date de l'anniver- 
saire de l'independance des Etats-Unis, fete nationale 
des Americains. 

Celte fete me rappelle que, ce meme jour, j'etais, il y 
a trois ans, a Niagara-Falls. Americains et Americaines 
se rassemblent sur le pont ; le clergyman — il s'en 
trouve toujoursdans les voyages — commence les prieres; 
les jeunes filles, qui ont orne leur corsage des couleurs 
nationales, entonnent des cantiques que l'assemblee 
repete en choeur. 

Aussitot apres les prieres, qui ont ete dites dans le 
plus grand recueillement, une table toute garnie de 
gateaux et de friandises est dressee sur le pont. Au 
milieu des hourrahs et des hips les mieux nourris, le 
champagne coule a flols ; on boit a la mere-patrie, aux 
futurs succes des Yankees. Les Anglais viennent frater- 
niser avec les Americains. Le photographe, qui s'est 
embarque avec nous pour retourner a Tromso, braque 
son appareil et reproduit le groupe du Nouveau-Monde. 

Apres une journee passee dans la jubilation, apres les 
emotions d'attente qui precedent l'heure de minuit, 
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nous eprouvons une lassitude ; il n'y a qu'un autre soleil 
■de minuit qui serait capable de nous retenir sur le pont. 
II est trois heures du matin quand nous rentrons dans 
nos cabines, pour nous coucher en plein soleil ! 

A sept heures, Puis vient nous prevenir que nous 
sommes en vue de Tromso. Voulant profiter du coup 
d'ceil de l'arrivee, je me leve en toute bate.Seul dans ma 
eabine, jesuis libre de mes mouvements; dix minutes 
api'iis j'etais sur le pont au moment oil le bateau jetait 
l'ancre an milieu de la rade 



TROMSO 



CINQUIEME .IOURNEE DE NAVIGATION 

Le Tromsosund mesure environ 2 kilometres de 
largeur. Les vues y sont Ires limitees ; il faut se placer 
dans le travers de l'echancrure du Tromsdal pour 
decouvrir le sommet du Tromstind qui a 4.000 pieds de 
hauteur. 

Tromso, au 69° 26',coinpte 6.000 habitants, il est bati 
sur une ile separee du continent par un detroit. Sur 
l'autre rive du fjord est Tromsodal, oil se trouvait, Fan 
dernier, le camp des Lapons. C'est une petite ville qui 
s'est fait une notoriete ; edifiee au milieu d'un cadre de 
verdure, l'aspect en est charmant. Vue du pont, elle se 
presente en amphitheatre sur le flanc d'une col line pen 
elevee. Au premier plan, tout contre le rivage qui n'a 
pas de quais, s'elevent les maisons de bois, avec leurs 
toits a facades triangulares, d'un aspect original. Au 
deuxieme plan, plusieuis eglises, un nombre de maisons 
assez importantes ; puis, etagees sur la colline, des villas, 
entourees d'arbres et de massifs de verdure. Ce tout 
forme un ensemble pittoresque. 

Grace a la tiedeur que lui apportent les courants 
marins, Tromso jouit d'un climat peu rigoureux. En 
Janvier, l'extreme est de 4° au-dessous de zero et, en 
juillet, de 17° au-dessus. La nature y est souriante en ce 
moment ; mais, quand la ville dort dans son manteau 
de neige, sans autre clarte pendant deux mois que celle 
des aurores boreales, ce doit etre terrible. C'est l'avant- 
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poste des regions que tant de savants ont voulu explorer. 
C'est le port d'embarquement pour les expeditions 
polaires. C'est de la que partit la Vega pour son voyage 
autour de l'Europe et de l'Asie ; elle rentra par le detroit 
de Behring, le 13 juillet 1872. De ce point partit egale- 
ment le Tegetthoff pour son voyage a la Nouvelle-Zemble 
et a la Terre Francois-Joseph, en juin 1875. Ensuite, ce 
fut le professeur Nordenskjold, qui s'embarqua sur le 
Proven pour gagner 1 'embouchure du Yenissei. Notre 
ambition ne va pas j usque-la. Que nous voyions le Cap- 
Nord eclaire par le soleil de minuit, et nous serons 
satisfaits. 

Notre premiere visite dans la ville est pour l'eglise 
catholique. Un peu plus loin, voici le Musee et le 
Stifteaard, iiui sert de lieu de residence an gouverneur. 
Dans les rues, des families de La pons avec leurs chiens ; 
ils sont moins sales que ceux que nous avons vus la 
veille. M. Lubin tient a les reproduire pour sa collection. 
Ils nous oflrent les objets qu'ils I'abriquent ; ces braves 
gens ont Fair si bon (jue nous leur achetons quelques 
bibelots. Avec leurs vetemenls de fourrures, ils ressem- 
blent a des ours ; leur peau est jaune comme du safran, 
leur harhe peu fournie. Ce sont de vrais nains. Ils ont 
des moeurs si donees qu'il est facile d'entrer en rapport 
avec eux : leur physionomie,quoique laide,est empreinte 
de bonte. Parmi eux, comme chez les Esquimaux du 
Greenland, le meurtre est inconnu. 

Nous gravissons la colline oil se trouve la grande 
corderie ; de ce point, la vue s'etend sur le Tromsosund 
et sur le Tromsodal. Les maisons de hois peintes en 
rouge pompei'en, avec leurs toitures garnies de verdure, 
ressemblent a des prairies ; d'autres sont garnies de 
fleurs blanches que l'on ne voit que dans ces regions 
arctiques. Le Detail trouverait de quoi manger sur ces 
toits vegetaux. 

Apres avoir parcouru en tous sens les rues de Tromso, 
vu le marche aux poissons, visite les magasins, achete 
des peaux de zibeline, nous regagnons notre maison 
llottante. A cinq heures le depart s'effectue. Nous 
remontons le Tromsund, gardant en face de nous le 
Tromstind qui se reflete dans les eaux. 

Apres la traversee du Grotsund, qui separe la terre 
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ferme de la Reno, nous voyons apparaitre les premieres 
lignes de la chaine de montagnes qui, dans la presqu'ile 
d'lddonjarja, borde la riviere d'Ulfsjord. Les vues, 
masquees d'abord par le promontoire sur lequel se 
dresse l'Ulfstind, se developpent au fur'et a mesure que 
nous avancons. De minute en minute, c'est une succes- 
sion de times recouvertes d'un blanc lineeul ; plusieurs 
atteignent jusqu'a 5.000 pieds de hauteur ; elles sont 
resplendissantes sous leur manteau de neige. Ce pano- 
rama, d'une incontestable grandeur, peut etre mis de 
pair avec les panoramas les plus celebres des Alpes 
suisses. Les lignes sont d'une nettete et d'une purete 
parfaites : c'est la chaine du Mont-Rose vue du Gar- 
nergrat ; mais ce qui dillere, en ces parages, ce sont 
les ell'ets singuliers et nouveaux de la lumiere boreale. 
Toutes ces times, argentees par les neiges, semblent 
avoir derriere elles une ombre passant par une succes- 
sion de nuances a pen pres imperceptibles ; toutes 
paraissent baigner dans une atmosphere dont les teinles, 
iniiniment variees de rose, de bleu, avec predominance 
de violet pale, sont d'une delicatesse, d'une tenuite 
inexprimables, et frappent tout d'abord le regard pour 
s'evanouir en quelqne sorte aussitot que l'ceil vient 
a (ixer un point determine. Quel dommage qu'il faille 
s'eloigner si vile de ce ravissant tableau I L'asjiect de 
cette nature, a la ibis sauvage dans ses convulsions et 
superieurement belle dans la parure dont elle se revet, 
est vraiment grandiose. 

La mer est bleue, ensoleillee, tranquille ; elle baigne 
molleinent les rochers. Nous echangeons des saluts avec 
des pirogues qui se dirigent vers Rergen. 



LES REINES DE LA MER 

Sept heures ! Le steamer jette l'ancre a l'entree du 
Lyngenfjord, devant File de Skoro a Test de celle de 
Vando. Dans ce coin sauvage ou aucune vegetation 
n'apparait, un Allemand estvenu installer, sur d'arides 
rochers, une fabrique d'huile de baleine. L'odeur nau- 
seabonde qui s'en repand est insupportable ; mais la 
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visite de cette usine est tellement interessante a faire 
que nous n'hesitons pas un seul instant a descendre 
a terre. 

Pour un observateur, il y a Leaucoup a gagner ; 
la caravane, transportee par les canots, aborde en fde 
indienne le ponton qui sert de quai. Le nez bouche par 
les mouchoirs ou par les flacons de sels, nous suivons 
Rits a travers cet abattoir. Sur les rives, des morceaux 
de baleine decoupee, en putrefaction, sechent au soleil ; 
des visceres en decomposition surnagent a la surface 
des eaux ; des carcasses gisent sur le sol en attendant 
qu'elles soient depecees. Ce charnier est. un veritable 
foyer de peste ; l'atinosphere est saturee d'une puanteur 
telle que nous sommes obliges, M. P... et moi, de 
fumer pour attenuer l'odeur infecte qui s'exhale de ces 
inammiferes. Le sol est impregne d'huile ; nous avons 
peine a nous frayer un passage au milieu de tous ces 
tonneaux pleins et attendant le bateau qui doit les 
transporter en Angleterre. Les dames, les plus coura- 
geuses, nous out accompagnes ; suffoquees par les exha- 
laisons, elles sont obligees d'arroser leurs mouchoirs 
d'eau de Lubin (ne pas confondre) ; elles regrettent 
d'avoir affronte une excursion si mal aromatisee. 

Un sentier, decore avec les grosses vertebres de ces 
reines de la mer, nous conduit sous une porte construite 
avec leurs ossements. On nous fait voir la carcasse de la 
baleine tuee, Fan dernier, par l'empereur Guillaume, 
lors de son voyage en Norvege. 

Un photographe nous vend des vues de l'usine ainsi 
que des morceaux de baleines,qui sont peut-etre destines 
a aller un jour soutenir les appats de nos belles Pari- 
siennes. Le maitre de ceans nous fait les honneurs de 
son logis ; il a installe dans son salon un musee ou 
plutotun ossuaire detoutce quiarapporta son industrie. 
Tout est range avec precision et aligne d'une maniere 
parfaite. 

La maison est confortable et, ma foi ! bien meublee. 
Dans le salon, un piano ; a cote, un atelier oil, pour 
occuper ses loisirs, cet industriel fait de la peinture. La 
structure du batiment a l'air de quelque chose. 

C'est au milieu de cette nature etrange et tourmentee 
que ce courageux Teuton a cree son industrie. Nous 
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redescendons sur la rive oil sont rangees les baleines 
mortes ; ces monstres marins sont an nombre de quatre, 
Ieurs corps a demi submerges ; a cote, sont etales des 
cartilages, des entrailles pantelantes verdies par la 
putrefaction. 

Nous allons jusqu'au plan incline oil les baleines sont 
hissees pour le depecage ; une, qui a 26 metres de long, 
est en chantier ; elle attend que le pilon transforme son 
corps en bouillie. La decomposition lui a donne de vives 
couleurs, dans les tons jaunes et roses. La peau de ces 
geantes de l'Ocean Glacial a des reflets d'aurore boreale. 
Dans le local oil se fabrique l'buile, de vastes cuves 
sont remplies de ce liquide trap odoriferant. Aussi, avec 
M. P..., aspirons-nous de plus en plus la fumee de nos 
panatellas pour echapper a 1'odeur de cede atmosphere 
viciee. Cet industriel, en 1895, a capture 76 baleines ; 
les moyennes produisent 2.500 litres d'huile ; les grandes, 
les baleines bleues, 3.000 litres. Le baril de 100 litres 
est vendu 50 krones, soit 70 fr. 11 en rcsulte qu'une 
baleine, selon sa dimension pent donner de 4.500 a 
6.000 francs. 

Le professeur nous fait remarquer que, comparee a 
son corps, la machoire de ce mainmilere est etroite ; sa 
conformation ne lui permettant pas de manger de gros 
poissons, il ne vit que de moyens. Nous examinons 
i'ouverture, qui, en efi'et, est petite. Ceci demontre 
1'invraisemblance de la legende qui dit que Jonas, apres 
etre restetrois jours dans le corps de la baleine, fut rejete 
sur la rive de Jafla. On m'y a meme fait voir l'endroit ; 
il serait impossible a la geante des mers de pouvoir 
avalerle corps d'un homme. 

Eeoeures et suflbques, nous reprenons le canot ; le 
batelier nous fait passer sur le corps d'un de ces mam- 
miferes flottant entre deux eaux ; sa longueur est de 
22 metres ; il a eLe capture la veille. Comme il lui faut 
plusieurs jours pour mourir, il restera la pendant une 
semaine, avant d'etre amene a l'huilerie. 

Nous passons pres d'un bateau baleinier a Fancre. 
L'officier du bord nous en explique la manoeuvre. Le 
bateau, tout en fer, est de construction solide. A l'avant, 
et a la hauteur de dix metres, se trouve suspendu un 
tonneau, dans lequel se tient jour et nuit le guetleur. 
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Des qu'il apercoit au loin une baleine a la surface de 
l'eau, il previent Fequipage qui aussitot prepare la 
machine et Finstrument qui lance le harpon. 

Les harpons d'autrefois, une fois entres dans les 
chairs, s'ecartaient ; on les a remplaces par un ohus 
pointu charge de dynamite. L'engin destructeur, lance 
avec une vitesse vertigineuse a cent metres de distance, 
penetre dans les chairs ou il eclate. La lutle est 
terminee ; e'en est fait du roi des mers qui est remorque 
jusqu'a l'usine par ses vainqueurs triomphants. Le 
progres a ahrege la lutle et la guerre contre ces monstres 
marins ; elle est aujourd'hui plus facile et aussi plus 
foudroyante. Les chances de combat pour Fun et pour 
Fautre ont diminue ; grace a cette artillerie meurlriere, 
la baleine ne pouvant plus hitter disparaitra des mers, 
le canon maintenant la tue comme un simple humain. 

Les matelots norvegiens vont, avec les bateaux balei- 
niers armes, sur les cotes du Greenland, du Spitzberg, 
des lies danoises, de la Terre Francois-Joseph, faire la 
chasse a ces reines de la nier; ce sont de rudes homines ; 
lis connaissent les perils de ces parages et ne s'y 
faasardent qu'a bon escient. 

Ces descendants des Wikings aiment Faventure loin- 
taine avec le mystere qui la precede, les dangers et 
Fhonneur qui Faccompagnent. Ces ex|)lorateurs de la 
mer ont Faudace et la temerite que possedaient les 
Normands ; familiarises avec les tempetes, ils ne se sou- 
cient pas de leurs coleres ; ils sillonnent la mer dans 
tous les sens pour lui arracher ses richesses. Parmi les 
poissons qu'ils capturent, le cachalot produit parfois des 
tresors ; lorsqu'il est atteint de la maladie de foie qui le 
fail niourir, son corps est rempli de calculs. Le calcul 
du cachalot n'est autre que Fambre gris si apprecie 
des fumeurs. De celui que tua le prince de Monaco, 
sur la cote d'Afrique, Fambre retire a ete vendu 
100.000 francs ! 

A dix heures, tout le monde etait renlre, et nous 
repartions en avant. Mais la soiree ne devait pas se 
terminer sans une surprise agreable. 

A onze heures vingt, le bateau passe par le Iravers de 
la Karslso, puis s'arrete faisant face a FOcean Glacial 
qui s'ouvre devant nous dans un horizon sans limite, 
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au milieu duquel emerge la petite ile de la Finglo. 
A droite, se dessinent les cotes de File d'Arno ; a 
gauche, celles de la Nanno, avec moins de relief. En 
arriere, nous distinguons encore de profil les parties 
les plus rapprochees de la chaine de l'Ulfefjord, terminee 
par le promontoire de Lyugstuen. 

A peine le bateau a-t-il stoppe que les sons de la 
musique retentissent a nos oreilles : le Kong-Haarl, de 
retour du Cap-Nord, s'avance majestueusement vers 
nous portant sa cargaison humaine. 11 parait glisser sur 
FOcean et vient se mettre en face du Sigurd-Jarl. 
Des deux bords le canon est tire, les passagers agitent 
leurs mouchoirs. Les hourrahs, les hip ! hip ! sont 
proferes par les Anglais et par les Americains ; les 
Allemands s'interpellent par des cris freneliques. Je 
constatais avec regret que notre pauvre France etait 
oubliee dans ce concert europeen, quand tout a coup un 
cri de : Vive la France ! vigoureusement pousse, se 
detache de Fensemble des voix suspendues dans les airs ; 
il vibre seul : e'est celui d'une jeune Russe a bord du 
Kong-Haarl. 

Le patriotisme est plus touchant dans la femme ! 
A cette demonstration spontanee pai'lie d'un eceur gene- 
reux, nous repondons par des cris nourris de : Vive la 
flussie ! Vive la France! Les voix de ces deux cent 
elres humains vont se perdre dans les airs ; lout le 
monde chante, applaudit ; les umsiques des deux bateaux 
jouenl des hymnes nationaux. Ce n'e.st plus de Tenthou- 
siasme ; e'est du delire ! 

Les rnusiciens d'Hammerfest monlent sur notre 
bateau pour nous donner une aubade, et e'est aux sons 
de la musique que nous saluons pour la Lroisieine fois 
le soleil de minuit. II nous apparait encore plus eclatant ; 
sa lumiere est plus vive, sa chaleur plus intense, ses 
tons plus adoucis. La position choisie en face File de la 
Finglo est bien la meilleure comme poste d'observa- 
tions, Fastre se trouvant encore assez haut a l'horizon. 
Pendant un quart d'heure nous cherchons a surprendre 
quelque mouvement apparent, a constater quelque 
changement de position, mais e'est en vain ; le disque 
embrase nous parait rester immobile, il est empourpre 
de mille feux, Les rnusiciens prennent part a la fete du 
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soleil, ranges sur la passerelle ils attaquent VHipnne 
anglais, pour saluer le depart du Kong-Haarl qui 
fuit dans la direction de Bergen. Nous reclamons la 
Marseillaise, mais le chef de musique repond qu'il n'a 
pas cette partition ; nous sornmes obliges d'accepter 
l'excuse. Le Polonais, emu, s'approche de nous, les yeux 
baignes de larmes. 

— Voyez, nous dit-il, combien il est malheureux de 
ne plus avoir de patrie ! 

Nous jetons un dernier coup d'oeil sur l'Ulfsfjord pour 
jouir de ces delicieux effets de lumiere ; et, apres avoir 
rassasie nos yeux de ce spectacle impressionnant, nous 
rentrons dans nos cabines. II est deux heures du matin ! 

Mes compagnons, en lisant la relation de notre voyage, 
pourront constater que je n'ai omis aucun des details de 
notre navigation sur les fjords norvegiens. 

J'ai tenu a etre plus Iogique que F Anglais qui debar- 
quanta Calais et voyant un pauvre s'avancer vers lui et 
solliciter une aumone, tire le calepin auquel il conlieses 
impressions et ecrit : Les Francais, peuple de men- 
dianls. Puis, satisfait de son induction preeipitee, il 
retournea Londres, convaincu qu'il connait les Francais. 



HAMMERFEST, LA DERNIERE VILLE 
DU MONDE ! 

SIXIEME JOURNEE DE NAVIGATION 






A six heures, le reveil a lieu aux sons de la musique ; 
e'est Hammerfest. Je regarde par le hublot ; le temps 
est radieux ; le soleil, dans son eclat matinal, fait 
resplendirla rade. Enlin ! nous voila dans la ville la 
plus septentrionale du monde, situee au 70 o 40'ir' de 
latitude nord et au 21°25' de longitude est de Paris, 
extremite de Fare du meridien 25°20' mesure de l'Ocean 
Glacial au Danube, a travers la Norvege, la Suede et la 
Russie. 

Ce sont les Empereurs de Russie et le roi de Suede 
qui ont fait travailler de 1816 a 1852 les geometres, au 
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meridien. line colonne de granit placee sur les bords de 
la mer indique le point releve ; midi a Paris, il est une 
heure vingt-cinq a Hammerfest. 

De cette derniere ville du monde partent les flottes de 
pecheurs pour le Spitzberget la mer de Kara. En ete, un 
bateau a vapeur fait le service bebdomadaire pour les 
voyageurs qui desirent se rendre au Spitzberg. 

Pendant les soixante-deux nuits polaires, la ville est 
eclairee a l'electricite. Rien ne manque dans cette petite 
cite de 2.200 habitants ; on y trouve la civilisation la 
plus raffinee, la bienveillance la plus grande, l'hospitalite 
la plus large. Hammerfest, comme ses congeneres, n'a 
ni plage ni quais ; les montagnes tombent a pic dans la 
mer, el tout de suite on arrive a de grandes profondeurs. 
Dans cette region, elles varient de 500 a 1000 metres. 
La profondeur de 1'Ocean Glacial Arctique atteint 4.846 
metres, tandis que celle de 1'Ocean Antarctique n'est que 
de 2.621 ; l'Atlantique Nord atteint 8.341 ; 1'Atlantique 
Sud, 7.360 ; le Pacifique Nord, 8.516 ; celui du Sud, 
.8.281. Viennent ensuite la mer des Antilles avec 6.260 
metres, celle de Chine (4.293), du Japon ,3.000)", la 
Mediterranee (4.400), la mar Noire (2613), celle du Nord 
(898) et la merBaltique, la moins profonrle, 427 metres. 

Dans les eaux de la mer, lorsqu'elles sont eclairees 
par le soleil, un scapbandrier voit parfaitement a 20 ou 
25 metres de profondeur. A 30 metres, il distingue a 
peine ; au dela, c'est la nuit noire perpetuelle oil jamais 
les rayons solaires n'ont penetre. A dix metres de 
profondeur, les objets prennent des tons azures ; a 25 
metres, ils deviennent tellement bleus qu'ils en sont 
noirs. 

Comme c'est dimanche, nous entrons dans l'eglise 
catholique batierecemment ; un pretre entoure de fideles 
dit la messe ; les Anglais se sont rendus au temple. 
Apres l'office, nous visitons le magasin de fourrures ; la 
devanture est garnie de peaux d'ours blancs et noirs, de 
zibelines, de renards bleus et de martres ; on y voit des 
dents de cachalots, des cornes de rennes et d'elans ; a 
cote, dans une vitrine, des eiders empailles ; leur duvet 
a servi a faire des edredons moelleux. Ce magasin est un 
musee zoologique. 

Quelle chaleur ! vingt-trois degres a 1'omhre. II y a 
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quinze jours, on a releve la plus haute temperature qui 
s'y soit jamais prodnite (35° Reaumur). Dans les rues, 
des jeunes filles en corsages completes par des manches 
a gigot, s'il vous plait (oil la mode va-t-elle se nicher ?) ; 
les iiommes sont coiffes de chapeaux haute forme. — 
Quel luxe ! 

Des Lapons, tou jours des Lapons, avec leurs fourrures 
graisseuses, font contraste parmi cet essaim de jeunes 
filles fraiches et blondes qui se dirigent vers l'eglise. 
Dans l'air Se degagent les emanations de la fabrique 
d'huile de foie de morue ; cette odeur nauseabonde nous 
poursuit. 

A Paris, le passage d'une femme s'indique par la 
trainee odoriferante de l'opoponax qu'elle laisse derriere 
elle ; ici, le passage d'une indigene laisse sur sa trace 
l'odeur d'huile de foie de morue qui se degage de ses 
vetements. 

Voici le marche aux poissons. Debout devant leurs 
corbeilles qui debordent se tiennent des gaillards robus- 
tes ; leurs vetements de cuir sont constelles d'ecailles de 
poissons, qui ont au soleil Fair de paillettes de verre. 

Ces vieux loups de mer attendent tranquillement en 
fumant leurs pipes que les acheteurs emportent le 
prod u it de leur peche ; dans leurs paniers, des homards 
bondissent ; ces crustaces reluisants sont d'un vert fonce. 
De beaux saumons prennent leurs ebats dans les cuves ; 
il y en a qui pesent 30 kilos. 

Parmi ces pecheurs paisibles pas un cri n'est profere, 
pas un geste n'est fait ; ils paraissent, par leur attitude 
calme, se reposer des bruits de la mer. 

Les pecheurs d'Hammerfest sont reputes pouretre les 
plus vaillants, les plus habiles, les plus audacieux. 
Quand, apres les nuits polaires, qui commencent an 21 
novembre et finissent au 23 Janvier, le soleil fait sa 
reapparition subite, ils partent pour sur vei Her la debacle ; 
au milieu des blocs de glace en derive, ils se precipitent 
a la poursuite de leur proie. Ces pecheurs courageux ne 
sont pas rares le long des cotes; ils savent pourtantque la 
mer dont ils vivent les menace continuellement, qu'ils 
peuvent disparaitre en un clin d'oeil, engloutis par une 
tourmente imprevue, et que, une fois disparus, si la mai- 
son est pleine d'enfants, la huche au pain restera vide ! 
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Pour ces braves gens, c'est la lutte continue pour la 
vie ; ils sont bien les fiers descendants de ces Normands 
qui, ne connaissant pas de distances, exploraient 'les 
mers les plus eloignees. 

Au XI C siecle, ils avaient recule les limites du royaume 
de Norvege de la mer Blanche au fleuve de Gotha, de 
la mer Baltique aux frontieres d'Ecosse et d'Irlande ; 
ils s'etaient em pares des lies Hebrides, des Orcades, 
de Foeroe et de Shetland. Le Greenland et Terre-Neuve 
etaient dans leur tribut ; la Russie obeissait a quatre 
ou cinq dynasties d'origine scandinave qui avaient pris 
pied le long des fleuves slaves. L'espoir de la conquete 
a toujours excite les Scandinaves ; leur bravoure est 
sans egale, leur foi ardente. La rigueur du climat leur 
donne une force particuliere. Dans le camp des croises, 
au siege de Saint-Jean d'Acre, en 1 189, ils se battirent 
comme nos cuirassiers a Reicbsoffen. 

Harnmerfest, du 16 mai au 27 juillet, voit luire sans 
interruption le soleil. Comme toutes les villes norve- 
giennes, elle a ete detruite par l'incendie ; le feu fut 
communique par le petrole qui sert a l'eclairage des 
rues. Relevee de ses decornbres, la ville, pendant les 
nuils polaires, par mesure de precaution est eclairee a 
l'electricite. Le feu ! N'est-ce pas le sort reserve a toutes 
ces villes septentrionales, a ces constructions en hois ou 
viennent s'entasser des matieres grasses, des huiles de 
foie de morue, qui sont autant d'aliments. Le feu s'y 
propage avec une rapidite foudroyante; il est impossible 
de s'en rendre maitre. 

Revenus sur la rive, nous dislinguons, dans la direc- 
tion du sud, les montagnes et les glaciers du Seiland ; 
a l'ouest, les vastes plateaux neigeux de la Soro ; plus 
pres, File de Haajen avec ses formes etranges, au milieu 
des flots ; a Test, les rochers denudes, sans relief 
apparent, de la Kvalo, ile sur laquelle a ete batie la 
ville ; en face, la presqu'ile de Friglences oil on a eleve, 
a la suite des operations de triangulation, la Golonne 
du Meridiem 

Dans le port, des bateaux russes a 1 'attache sebalancent 
paresseusement sur leur ancre ; ils viennent en Norvege 
charges de sac de farine et font l'echange contre des 
monies seches. 
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Onze heures ! Les helices se mettent a battre les flots. 
Cette fois, nous allops au but supreme : le Gap-Nord. 
Depuis si longtemjflFque nous entendons parler de lui ! 
Nous allons le voir ! Les officiers disent qu'a leur dernier 
voyage le temps a ete beau pendant la traversee, sauf 
au Cap-Nord. 11 est, parait-il, comme les belles femmes, 
« capricieux ». 

Apres Hammerfest, la nature desolee s'accentue ; 
plus de traces de vegetation dans ces regions arctiques. 
Cette solitude, d'une tristesse infinie, et cette grandeur 
austere donnent a Fame une impression indefinissable. 
Des cascades, descendant d'une falaise a pic droit dans 
la mer, passent dans des dechiquetures de montagnes ; 
les eaux s'y figent en longues aiguilles cristallines 
pendant plus de six mois de l'annee ; les rochers sont 
tondus par les lames. Autour de nous, c'est l'aridite 
grande. 

Apres le rivage de la Kvalo, nous naviguons dans le 
Rolfsosund, qui separe la terre ferme de la grande ile 
Magero dont la pointe septentrionale n'est autre que le 
Cap-Nord. Nous longeons Rolfso, Hjelmso, Ingo et 
Gjoesvoer, stations de peche. Attentifs aux moindres 
details, nous sommes de plus en plus etonnes du carac- 
tere particulier que la nature sauvage revet en ces 
regions. 

La configuration du sol ne presente aucun relief 
apparent : des surfaces planes, elevees tolit au plus de 
50 metres au-dessus du niveau de la mer, consistant en 
roches polies par les eaux et completement denudees. 

Partout, la solitude sans limite ; ni sapin, ni bouleau ; 
quelques maigres broussailles, des touffes de lichen et 
de mousse a profusion. A l'endroit le plus resserre du 
passage, nous apercevons tout a coup les poteaux de 
la ligne telegraphique venant aboutir aux stations 
terminales de Gjcesvcer et de Honningsvaag. Quel 
etonnement de voir, au bout du monde, la telegraphie 
installee sur les cotes ! 

A la sortie du detroit, la mer se presente magnifique, 
Unie et brillante comme tin miroir. A droite, s'ouvre 
dans toute sa largeur l'enorme Borsangerfjord, qui 
penetre a l'interieur du continent a une distance de 
30 lieues environ ; a gauche, les roches noiratres de la 
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Magero. Nous les cotoyons d'assez prespour en distinguer 
les sombres anfractuosites, ainsi que les hameaux de 
Honningsvaag et de Kjelvik. 

Comme la plupart des localites du Finmark, ces 
agglomerations se composent de quelques cabanes occu- 
pies, les unes par les pecheurs,les autres par des Lapons 
sedentaires. 

En face, apparait, d'abord confuse en une seule masse, 
une langue de terre qui se prolonge a la suite de la rive 
du Borsangerfjord ; puis, au premier plan, le rocher du 
Svoerholtklubben ; en arriere,le promontoire du Nordkyn, 
exaclement situe par le 17" de latitude orientale de 
Christiania. II est un peu moins avance vers le nord 
que le Cap-Nord, rnais il fait partie de la terre ferme. 
Puis nous longeons le Svoerholtklubben, mieux connu 
des touristes sous la denomination de Rocher des 
Mouettes. Ce roc avance, avec sessaillies, ses decoupures 
a l'infini que l'ceil ne percoit guere sans le secours de 
la lorgnette, a ete choisi, ainsi que son nom Pindi'que, 
comme quartier general par les oiseaux de mer appar- 
tenant a cette famille de palmipedes. C'est par millions 
qu'il faut les compter. 

Couvrant toute la falaise du haut en has, les mouettes, 
quand elles sont au repos, font avec Ieur Mane plumage 
l'effet d'une pleiade de champignons qui auraient 
pousse sur cette masse aride. Puis, au bruit du coup de 
canon tire du bord, toutes s'envolent en remplissant les 
airs de leurs cris assourdissants, et, pendant une minute 
ou deux, restent a voltiger, semblables a une pluie de 
confetti blancs qui serait tenue en suspens. Cependanl, 
elles ne tardent pas a revenir dans leur nid, comme si 
elles avaient ete dressees a cette manoeuvre. Les vieilles 
surtout ne paraissent plus s'emouvoir du coup de canon 
qu'elles entendent tous les deux ou trois jours. 

Un indigene a trouve le moyen d'etablir des echelles 
le long de ces roches et de venir y denicher les innom- 
brables ceufs de mouettes. 



178 



Dfc PAKIS AH SOLfilL DE MINtJlT 



LA FETE DU SOLEIL DE MINUIT 



II est neuf heures du soir lorsque nous arrivons au 
Cap-Nord. La distance de Paris est a peu pres la meme 
que celle qui separe Paris de la premiere cataracle du 
Nil, soil -1.200 lieues. 

LeCap-Nord est situ e au 71°10' de latitude nord et 
par 23"40'30" de longitude est de Paris. Le grand jour 
y dure du 12 mai au 31 juillet ; il est a 19° du pole! De 
ce point, 2.000 kilometres restent a faire pour gagner le 
Pole Nord. Le parallele du Cap-Nord passe a 1'ile Jan- 
Magen, coupe en deux le Greenland, arrive a la terre de 
Boothia-Felix, effleure le cap Barrow, dans la presqu'ile 
d'Alaska, et court a l'extreme Siherie, c'est-a-dire qu'il 
est presque partout sur des banquises de glaces ou des 
. eaux gelees. Le Cap-Nord est un enorme bloc de rocbers 
arides et nus. Le Sigurd-Jarl jette l'ancre dans la petite 
baie parfaitement abritee du Hornvik. Apres le repas, 
les passagers, a l'exception de quelques personnes trop 
agees pour tenter l'ascension, s'appretent a descendre 
a terre. La barque, dans laquelle on a mis des caisses 
de champagne, a deja pris le devant. Le debarquement 
s'opere sur un lit de rochers glissants. Nous gravissons 
la pente qui donne acces au plateau du Cap-Nord. Le 
troupeau humain s'egrene le long de la rampe ; c'est 
a qui arrivera le premier. Les sujets d'Albion, accom- 
pagnes de leurs misses, grim pent, font des efforts de 
jarrets pour distancer la caravane ; ils ont a coeur de 
detenir le record ; ils veulent, les premiers, aller planter 
le drapeau de 1'Angleterre sur le North Cape ; mais, 
a leur grand regret, et contrairement a leurs habitudes, 
ils ne pourront en prendre possession. Ils ont des 
maximes qu'ils mettent en pratique : « Ce qui est bon 
a prendre n'est pas bon a rendre », disent-ils. 

Apres line bonne demi-heure d'enjambees d'alpi- 
nistes, la colline est franchie. Arrives sur le plateau, 
les Anglais courent. La Triplice, representee par les 
Allemands, les Italiens et les Autrichiens, les suivent. 
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La Duplice ferme la raarche : Russes el Frangais ont le 
temps d'arriver. Nous sommes Lien sur le Cap-Nord, 
mais il faut encore marcher un quart d'heure pour 
arriver a la cabane ; il suffit de suivre le fil de fer qui 
remplace la rampe, pour arriver aux falaises, point 
terminus de 1'excursion ou la terrasse surplombe la 
mer de 300 metres. Comme le temps est d'une clarte 
inconcevable, nous apercevons, dans le lointain, les 
montagnes de Laponie ; sur la gauche, le Nordkyn, 
frere jumeau du Cap-Nord. C'est 1'extremite du conti- 
nent scandinave. Nous nous asseyons a cote du socle de 
la pyramide placee en 1873, lors de l'ascension d'Oscar II, 
pour ecrire des cartes postales a nos amis. Elles empor- 
teront vers Paris une part de nos impressions. Le coup 
de canon tire du bord annonce qu'il est minuit (a Paris, 
il n'est que dix heures vingt-cinq). Alignes pour mieux 
voir le soleil, nous agitons nos mouchoirs dans la direc- 
tion du bateau . Nos compagnons de voyage repondent a 
nos signaux de telegraphie optique. 

Le soleil, dans un ciel aussi transparent qu'un saphir, 
inonde la mer de sa lumiere eblouissante et se reflete 
dans les eaux limpides ; il trace sur la surface des flots 
une longue ligne doree. Immobiles, emerveilles devant 
cette apotheose de la nature, l'ame remplie d'une douce 
emotion, nous contemplons le roi du jour qui, avec tant 
de majeste, eelaire l'espace jusqu'a' l'infini. Ce decor, 
formant un ensemble rnagique, nous tient sous le coup 
d'une admiration beate ; pendant plus de deux heures, 
le soleil nous crible de ses fleches d'or. Aussi nous 
restera-t-il de cette fete du soleil un souvenir inoubliable. 

Nous sommes tires de notre extase par le bruit des 
bouchons qui voltigent en l'air. Les Allemands se meltein 
a hurier leur hymne national. Comme aucun echo ne se 
fait entendre sur ce plateau, les voix s'en vont pour ne 
plus revenir. Moins audacieux et plus circonspects que 
les sujets de Guillaume, nous estimons que la Marseil* 
laise n'a rien a faire avec l'astre qui nous eblouit de ses 
rayons, et qu'il serait de mauvais gout de faire retentir 
en ce lieu desert les strophes de Ro\iget de l'lsle. Reser- 
vons-les pour descirconstances plus solennelles ; esperons 
qu'un jour viendra oil la France autorisee pourra'les 
faire entendre sur le sol de ses deux cheres provinces 
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qu'elle aura reconquises. Nos freres d'Alsace-Lorraine 
nous y attendent toujours, ne l'oublions pas ! Ce jour-la, 
tous les cceurs francais alsaciens et lorrains vibreront a" 
l'unisson. 

Un des notres, M. de S..., fait un speech ; il s'en tire, 
ma foi, tres Lien. Le commandant, pour le remercier, 
leve son verre en criant : Vive la belle France I L'air 
norvegien succede au son rauque et aux notes discor- 
dantes des Prussiens. Le chant est plus doux; les 
paroles plus melodieuses ont un cachet religieux. II est 
vrai que chacun ressent les choses a sa maniere. Quoique 
la courtoisie regne parmi nous, on sent qu'entre la 
France el l'Allemagne il y a un abime, qui ne sera 
comble que par la restitution de ce qu'on nous a si 
odieusement pris. 

Le decor du tableau change tout a coup, les tons se 
transforment ; une colonne de vapeur voile pendant 
quelques minutes la fournaise. 

La lune, qui apparait dans ce ciel d'azur sans etoiles, 
est d'une blancheur de cire ; elle parait figee sous la 
voute celeste. G'est un moment douloureux que celui 
oil Ton s'arrache a un spectacle aussi grandiose. Ces 
beautes naturelles demontrent aux plus sceptiques que 
l'Etre supreme a fait de grandes et belles choses. 

M. Lubin groupe sa caravane et, en plein soleil, fait 
sa reproduction. On ne vient pas tous les jours au Cap- 
Nord ! Maintenant que nous avons ete favorises d'un 
ciel que seule possede l'Egypte et que la temperature a 
ete delicieuse, nous aurions voulu voir une tempete se 
produire tout a coup, les vagues demontees se jeter sur 
les parois de ces noirs rochers, les hurlements terrifiants 
du vent se repercuter dans les crevasses de la montagne : 
tous ces elements dechaines, avec la furie de la mer, 
doivent produire un concert infernal a faire frissonner 
d'epouvante. On ne peut pas tout avoir. Nous n'en 
emportons pas moins un souvenir imperissable. 

Le retour s'effectue plus rapidement et plus gaiement; 
il semble que le champagne a delie les langues, meme 
celles de nos charmantes compagnes ; il a aussi ranime 
les jarrets ; les lacets du sentier sont abordes plus 
courageusement. Seul M. de S... est pris de vertige 
devant la descente rapide ; il trebuche, ses jambes 
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vacillent, il demande aide et protection. Un Italien, un 
bon garcon eelui-la, se trouvant pres de lui a ce moment, 
le prend par le bras. Avec l'appui de ce gaillard robnste, 
il arrive sans encombre an bas de la montagne. Ultalie 
soutenant la France : quelle ironic ! 

Mile D... cueille sur son chemin quelques timides 
flenrettes jaunes qui poussent dans ce desert comme par 
la grace de Dieu. II est deux heures du matin quand 
nous rentrons a bord. sains et saufs. 

Combien de touristes sont venus an Cap-Nord pour 
n'y trouver que les m6m.es brouillards intenses qui 
regnent vers Terre-Neuve ! Quelle deception pour ces 
courageux voyageurs qui font jusqu'a 3.000 lieues pour 
venir an Cap, voulant d'apres les recits qu'ils ont 
entendu faire. assister a cet incomparable spectacle, et, 
line Ibis arrives au but supreme, le mauvais temps fait 
evanouir leurs esperances ! lis ne rencontrent que des 
brouillards qui les enveloppent de tous cotes, et, tout 
altristes, repartent sans avoir rien vn. 

Pour terminer la fete, le commandant donne ordre 
I'apporter les lignes. Nous allons pouvoir nous livrer 
aux douceurs de la peche a la morue ; tout le monde se 
range. Les lignes — et elles sont nombreuses — sont 
jetees a la mer ; e'est au milieu d'un grand calme que 
le va-et-vient des cordes se produit ; chacun est attentif. 
Mme P... est la plus favorisee ; ca niord ; en quelques 
minutes elle remonte trois monies. La jeune mariee, 
en tirant la ficelle inouillee, fait changer la couleur de 
ses gants ; de blancs, ils sont devenus jaunes. 

A l'apparition d'un etre etrange, tout le monde 
accourt : e'est un des matelots qui l'a peche. Le crustace, 
hideux a voir, a des yeux flamboyants. Sa tete grimace 
sous la morsure des hameQons qui ont penetre avant 
dans sa chair : e'est un chat de mer. Avec une agilile 
elonnante, le matelot lui ouvre la tete pour retirer les 
hamecons retenus dans la machoire. 

Plus loin, e'est M. de L... qui appelle a son aide un 
marin ; le poisson pris est si lourd qu'il ne peut le 
remonter. 

— C'est une baleine crie M. M..., toujours spirituel, 
pendant que les trente metres de corde immerges dans 
1'eau sont tires. 
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Lescceursbattent, l'anxieteregne. Quel animal allons- 
nous voir sortir de l'onde ? un dauphin ou un requin ? 
Pendant cette minute d'angoisse, la ligne est arrivee a 
la surface de l'eau ; au bout, se trouve suspendue une 
pierre enorme entouree de lichen et de varech. L'hame- 
con s'etait pris dans une algue ! 

Une heure apres, les nombreuses victimes de la peche 
miraculeusejonchaient le plancher. Que de monies ! Le 
plus heureux, est le maitre d'hdtel qui jubile. Sa mois- 
son est faite ; il sourit a la pensee que demain, sous la 
nibrique de « barbues sauce capres », il nous servira 
le produit de notre peche. C'est un plat qui ne lui coutera 
pas cher ! 

Trois heures ! Personne n'a envie de dormir ; on n'a 
pas sou vent Foccasion de passer la nuit au Cap-Nord ; 
profitons-en . Le depart s'annonce ; il faut bien s'y 
resigner. La retraite commence, le retour vers la mere- 
patrie. C'est lundi 6juillet ! Faisons nos adieuxau Cap- 
Nord qui pendant quelques heures a, sous un charme 
inenarrable, emerveille nos yeux, frappe notre esprit et 
confoudu notre imagination. 

Le Sigurd-Jarl evolue au milieu de cette mer 
brillante commedu mercure. A l'heure ou Paris endormi 
reve, nous naviguons en plein soleil sur l'Ocean Glacial. 
Ce n'est pas banal. Apres la manoeuvre, nous passons 
devant les remparts au haut desquels nous etions il y a 
deux heures ; nous voyons encore la pyramide d'Oscar II. 

La montagne parait fuir derriere nous, le pont devient 
desert, chacun songe a aller s'abandonner au sommeil, 
et c'est au bruit du mouvement regulier de l'helice que 
nous nous endormons. 
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Le Cap-Nord ! La pour nous finit le monde. Moins 
courageux que Nansen et Andree, nous ne depassons pas 
le Cap-Nord ; nous laissons aux vaillanls explorateurs 
le soin d'aller a la decouverte de 1'inconnu. Nansen, 
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parti depnis plusieurs annees, vient de rentrer dans sa 
patrie. Sans nouvelles de lui, ses compatriotes croyaient 
qu'il avait ete englouti avec son equipage. 

Apres avoir subi des privations, supporte bien des 
fatigues, endure de grandes soufl'rances, il est revenu de 
ces regions lointaines. II etait parti en aoiit 1893, avec 
douze hommes resolus, choisis parmi ceux qui ont un 
caractere courageux et une sante de fer pour pouvoir 
register a une serie de mortels hivernages dans les 
glaces du Pole (car, la-bas, cesont les horreurs del'liiver 
eternel), il est revenu en 1896 apres trois ans d'absence. 

Son navire avait ete construit d'une solidite a toule 
epreuve, afin de pouvoir rester emprisonne des annees 
entieres dans les banquises de glace. II emportait avec 
lui pour cinq ans de vivres. Pris dans les glaces des 
memes parages oil perit La Jeannette, il a derive au 
nord jusqu'au 86°15' de latitude. Hammerfest, la der- 
niere ville elant au 70°40'11", il a done ete a 440 lieues 
plus loin que le Cap-Nord, puisqu'il a pu franchir 16° 
de plus et qu'un degre equivaut a 110 kilometres. 

L'experience prouve que les glaces des mers polaires, 
poussees par Feau qui les porte, se diligent du nord de 
l'ancien monde sur le nouveau, surtout sur la rive 
orientale du Groenland, en passant par le Tole. Un 
navire solide, qui serait confie aux glaces du nord de la 
Siberie, serait infailliblement entraine, apres quelques 
annees, vers le Groenland a travers les environs du Pole. 

Telle avait ete la conception de Nansen. II s'etait base, 
pour son voyage, sur une theorie des courants polaires, 
d'apres laquelle ces courants qui rasent les cotes du 
Japon voht jusqu'au Groenland en passant par le Pole. 

Une circonstance reniarquable vint confirmer Nansen 
dans son idee : la decouverte, par des Esquimaux de 
Julianshaal, de cinquante-huit objets ayant evidemment 
appartenu aux naufrages de La Jeannette, trois ans 
apres la perte de ce navire au nord des bouch.es de la 
Lena. Rien ne pouvait demontrer plus clairement 
l'existence du courant polaire. D'ailleurs, les victimes de 
cette effroyable catastrophe l'avaient constatee elles- 
memes a leurs depens. Lorsque, apres s'etre eflbrces 
pendant deux ans de maintenir a (lots, grace a leurs 
pompes, le navire oij les glaces avaient produit des 
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fissures, les naufrages durent l'abandonner pour marcher 
droit au sud sur la banquise, ils s'apercurent que leur 
marche etait compensee par la derive du champ de glace 
vers le nord. Apres une semaine de marche du cdte du 
sud, ils etaient a 28 milles plus au nord que le jour de 
leur depart. 

Ce courant polaire, par sa largeur et sa profondeur, 
ne represente qu'une bien faible partie de la masse 
liquide charriee au nord par le Gulf-Stream et le courant 
du detroit de Behring. Au mois de mars 1895, le 
bateau fut lentement emporte vers le nord par les 
glaces. Les voyageurs avaient prepare tout ce qu'il fallait 
pour pou voir, le cas echeant, quitter le navire. 

L'ete se passa sans incidents. A partir du 19 octobre, 
et jusqu'au 15 novembre, le navire se trouvait sous les 
latitudes les plus septentrionales qu'on eut atteintes : il 
avait depasse le 85 1 ' degre. Le 15 Janvier 1896, le Fram 
revint lentement vers le sud : depuis le 15 fevrier 
jusqu'au 15 juillet, il ne changea presque pas de place ; 
le 19, il etait au 83"14' de latitude. Les glaces avaient 
commence a se fendre vers le 15 mai ; la mer avait 
partout des profondeurs de 3.400 a 4.000 metres. Toute- 
fois^ vers le Spitzberg, il y avait beaucoup de bas-fonds. 

L'expedition, conformement a son plan, penetra dans 
la Mer Polaire, au nord des iles de la Nouvelle Siberie. 
De la, Nansen et Johansen redescendirent pour gagner 
la Terre de Francois-Joseph oil ils hivernerent "en se 
nourrissant de viande d'ours et de lard de baleine. 

Nansen n'a pas atteint le Pole-Nord, mais il a pousse 
a 4 degres plus au nord que tous ses devanciers. Les deux 
hardis explorateurs ont suivi leur roiite sur la glace, 
depuis 1'aulomne 1895, epoque a laquelle ils quitterent 
leur navire Le Fram, a 84° de latitude. A cette epoque, 
Nansen se rendit a la cote de la Terre Francois-Joseph 
et s'y construisit une maison en pierre pour y passer 
l'hiver : c'est la ou l'expedition Jackson arriva au 
printemps. Elle se composait de huit jeunes explora- 
teurs ; partis, en juillet 1894, de Greenwich, ils avaient 
gagne la Terre Francois-Joseph oil ils durent passer 
deux hivers successifs. 

Les hardis compagnons de l'explorateur etaient a la 
longue tellement fatigues de voir les memes physio- 
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nomies et d'entendre les memes voix que ties sentiments 
d'irritation finirent par naitre parmi eux. Cette irrita- 
tion devint si intense qu'ils ne pouvaient plus supporter 
la vue de leurs camarades ; ils entreprenaient des 
voyages solitaires a travers les places, et s'en allaient 
chacun dans une direction different©, evitant de se 
I'encontrer. 

Pendant les longs mois d'hiver, l'obscurite ininter- 
rompue engendra des souffrances morales presque 
insupportables. Quand le prin-temps arriva, chacun 
reprit courage ; mais la continuelle clarte des jours 
polaires devint pour eux aussi penible que l'avait ete 
l'obscurite. Pendant quatorze mois ils resterent sans voir 
un etre vivant ni un oiseau, pas menie un ours. C'est 
alors qu'un epouvantable ennui s'empara d'eux, et, ne 
sacbant que faire pendant cette longue oisivete, ils so 
mirent a confectionner des vetements avec la machine 
a coudre qu'ils avaient a bord. 

Avant Nansen, le heros du Spilzberg, Nordenskiold, 
un modeste, un travailleur, avait essay e de planter son 
drapeau an Pole, et c'est lui qui a trace aux savants 
scandinaves le role glorieux qui semble I.eur etre reserve. 
Grace a Nordenskiold, la conquete du pole est devenue 
une entreprise nationale et les marins suedois et norve- 
giens rivalisent maintenant d'ardeur pour y arriver les 
premiers. 

Nordenskiold a soixante-sept ans. Sa moustache et 
ses enormes squrcils ont blanchi, mais l'age n'a pas 
abattuses convictions et ses esperances. 

Aujourd'hui c'esl Andree et ses compagnons qui 
recommencent l'epreuve. Le ballon Adler (I'Aigle), avec 
lequel ils partent vers ces champs de glace perpetuelle, 
a ete construit a Pai'is, par M. Lachambre ; on a pu le 
voir, en 1896, expose au Champ de Mais. II cube 
5.000 metres ; il peut poller trois personnes et des 
vivres pour quatre ans, des armes, des instruments, et 
deux bateaux, dont on peut faire des traineaux, 

Ainsi Andree est monte en ballon ; il n'a pas hesite 
a s'aventurer aux caprices du vent la on son compatriote 
avail subi toutes les fureurs dela mer. Qu'est-il devenu '? 
ou l'a porte cet aerostat, a travers ces etendues d'air 
glace ou volent seuls les goelands, les mouettes et les 
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aigles? le depart s'est effectue au mois de juillet, a la 
pointe du Spitzberg. 

On ne peut qu'admirer ces Scandinaves. Qu"ils aient 
vu le jour en face des grands lacs cpji s'etendent des 
profondeurs du Cattegat au golfe de Finlande ou sur les 
pics des contreforts escarpes de l'Atlantique voisins des 
neiges eternelles, ou dans les anfractuosites de ces 
rivages dechiquetes par les fjords oil la rner du Nord 
chasse en mugissant des myriades de poissons, ou dans 
ces forets epaisses qui melent les sombres coniferes aux 
blancs hetres sauvages derriere lesquels s'abritent Fours, 
le lynx, le castor et l'elan, il semble que la nature les 
ait prepares en naissant pour le combat de la vie. 

Je ne puis que me repeter : La Norvege est une 
pepiniere d'hommes intrepides. Ce sont des decouvreurs 
de pales. Leur patrie leur est reconnaissante, et la 
France applaudit, corame si elle se trouvait par le cceur 
entre les deux moities de la Scandinavie. 

J'ai recti de Ghristiania le volume que vienl de (aire 
paraitre Nansen. Nordenskiold, Nansen, Andree sont les 
heros du genre humain. 



LE RETOUR 
A TRONDJEM PAR LE LYNGENFJORD 

Sept heures. Le va-et-vient des malelots et le bruit 
de la chaine pesante qui descend l'ancre nous reveillent ; 
il faut bien se lever. Nous sommes dans la rade d'Ham- 
merfest ; une beure d'arret : temps necessaire pour 
prendre des vivres et faire de l'eau. Un de nos cornpa- 
gnons de route, le Bresilien, nous quitte ; comme il veut 
pou'sser jusqu'&u Spitzberg, il va attendre ici le passage 
du bateau. Le brave bomme nous fait ses adieux ; il 
parait navre d'etre oblige de nous laisser repartir sans 
lui. Nous rentrons dans le Lyngenfjord. Sa longueur est 
de 80 kilometres vers le sud ; sa largeur de 4 kilometres. 
Dans la presqu'ile qu'il laisse a droite, se trouvent les 
sommets du Nordland, d'une altiere beaule ; leur hauteur 
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atteint 2.000 metres. Puis apparait le plateau du Jokelf- 
jeld, tout etineelant de blancheur. Le defile a travers les 
montagnes chi Lyngenfjord impressionne ; la nature, 
dans son ensemble, y revet un grand caractere, surtout 
quand on l'observe a distance. Les montagnes du fond 
levent a leur tour leurs haute's cimes neigeuses ; leurs 
flancs ont une coloration jaunatre. 

Les nombreux torrents, qui descendent de 200 metres 
vers la mer, se transforment en cascades et viennent 
avec fracas se precipiter par-dessus les rocbers des 
assises inferieures. G'est bien, dans l'ensenible des paysa- 
ges arctiques que nous avons vus au cours de ce voyage, 
le plus imposant ; le decor, sans discontinuer, se deroule 
a noire vue, sur une etendue de 60 kilometres ; de tons 
cotes, des glaciers — c'est la region des neiges eter- 
nelles — , partout des ravins que comblent les flocons 
durcis. Impossible de francbir cette mer de glaces dont 
les vagues menacantes, figees dans leur sinistre immo- 
bility, semblent defendre d'aller plus; loin. 

A sept heures, le Sigurd-Jarl s'arrete devant Lyng- 
seidet, coquet village de pecheurs entoure de verdure. 
Les rives sont garnies de pieux relies entre eux par des 
claies, oil est expose, pour secher au soleil, un stock 
considerable de monies. 

Une heure nous est accordee pour descend re a terre. II 
y a des Lapons dans ce village. Le temps de leur acheter 
quelques bibelots en peau de renne, el nous retournons 
a bord. Le commandant donne l'ordre du depart ; le 
steamer evolue avec la legerete d'une mouette et bat de 
son belice les flots calmes de la mer. 

Apres le diner, le bateau passe devant le glacier de 
Strupen ; sa coulee est arrivee jusqu'a la rive. L'eau des 
torrents qui tombe dans la mer fait une ligne de demar- 
cation nettement tranchee ; l'eau douce refuse de s'assi- 
miler a l'eau salee. Le ciel est moins pur que les autres 
soirs ; de gros nuages se sont amonceles au-dessus ilu 
soleil ; I'horizon est embrase d'un rouge incandescent. 
Jusqu'a onze heures et demie, nous pouvons encore voir 
une derniere fois le soleil ; mais, a minuit, un brouillard 
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est-il pas ainsi de tout ce qui, dans notre existence, nous 
apporte quelque joie, quelque sensation agreable ? Lent 
a vemr, tout cela n'occupe qu'un moment fnnitif dans 
l'lnfinite du temps, qu'un atome dans l'existence. Ne 
sommes-nous pas toujours plus heureux de desirer que 
de posseder? L'hurnanite est ainsi faite. 

A notre reveil, l'officier de quart annonce que nous 
avons cinq heures de retard. Le brouillard pendant la 
nuil est devenu si intense que le bateau a du sensible- 
ment ralentir sa marche, et meme .stopper. G'est que, 
pour conduire un navire de l'importance du notre au 
milieu de ce dedale d'iles, a travers tous ces ecueils, il 
faut une grande prudence ; on nepeut avancer qu'a bon 
escient. Ces passes perilleuses sontsi difficilesa francliir ! 
Grace a Dieu, vers buit heures le temps s'eclaireit, le 
brouillard se dissipe, et notre levrier pent reprendre'sa 
marche en avant. Nous avons quitte le Lyngenfjord pour 
entrer dans le Crozenfjord. Apres une marche rapide, le 
retard se trouve attenue. 

A dix heures nous entrons dans la rade de Tromso. 
Les canots nous deposent sur le quai en hois, entoure 
de chaque cote par des maisons baties sur pilotis. A 
peine avons-nous mis pied a terre que nous sommes 
entoures par des Lapons, aux levies lippues, velus 
com me des ours ; ils sont cou verts de haillons. Avec 
leurs cheveux luisants et collants, ils me fappellent les 
Bichanns que j'ai vus en Nubie qui, en guise de pom- 
rnade, se mettent de l'huile a bruler sur les cheveux. 
Ces Lapons vivent, a Tromso, en nomades. Ils ne sont 
pas admis a bord des bateaux, et doivent se contenter 
dassailhr les voyageurs de leurs gestes et de leurs 
clanieurs. 

Le Pierre Petit de l'endroit nous a promis les 
photographies tirees au camp des Lapons. Son prepose 
nous dit qu'il est parti a bord. En eflet, a notre retour, 
nous trouvons notre Nadar entoure, bouscule, harcele 
par tous les passagers. C'est a qui en aura. En un clin 
d ceil son stock est enleve, epuise. Le photographe 
ambulant est litteralement depouille ; il faut F'inter- 
vention de Rits pour mettre le hola. 

Une Anglaise, qui croit que je lui ai pris sa collection, 
se met a m'interpeller avec un aplomb imperturbable. 
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Elle tombe bien ! moi qui deteste les longues dents de la 
perflde Albion ! Tous les Francais soucieux de l'avenir 
de la France devraient bien en faire autant. Je donne 
a cette miss mal elevee une lecon de courtoisie. Le 
photographe fait une recette fructueuse, emporte' nos 
krones, et le bateau repart. 

Vers une heure, nous avons atteint la petite anse en 
forme de cirque qui termine le canal de Gisund 
L'eghse de Reysen en occupe le fond ; en arriere, a 
perte de vue, on decouvre les belles cimes neigeuses 
des Istinderne. Apres avoir double le petit prornontoire 
qui fait vis-a-vis a Reysen, nous debouchons sur le 
Ujosund. M. M..., appreciateur de la belle nature, ne 
cesse de manifester son admiration et son etonnement 
Tres gai, M. M... ; que de fois il nous a charmes' 
egayes, par son esprit petillant, sa volubilite continue 
sa verve intarissable ! 

_ L'itineraire du retour differe en partie de celui de 
Taller. Nous passons a Havnig et a Lodigen ; ce change- 
ment de route fait traverser d'autres fjords qui nous 
etaient inconnus. Cela permet d'etablir' des points de 
comparaison ; chaque fjord a ses charmes, ses aspects 
•diflerents. 

Dans le Ofodenfjord, nous longeons les iles pendant 
une beure, pour rentrer dans le Selsovigfjord. La 
soiree, est brumeuse, le ciel charge de va'peur ■ le 
brouillard a reparu. 

Dix heures quarante : le coup de sifflet traditionnel 
annonce que nous repassons le Cercle Polaire. Nous 
sommes dans l'archipel de Threnen, au 66° 30' de 
latitude. Ensuite nous saluons les Sept Soaurs alignees 
dans toute leur majeste. G'est notre derniere journee de 
navigation ; il faut en profiter pour emplir nos lioumons 
dairsalin. 

Je m'installe seul dans un coin pour rediger mes 
notes tout a mon aise, et fixer mes impressions. Mine 
L... en fait autant ; je la vois remplir son carnet, elle 
ecrit sans discontinue!- ; rentree dans la Dordogne, elle 
rehra ces notes avec Mile D..., son amie. Ces souvenirs 
de voyage rompront la monotonie du foyer et charm e- 
ront les longues veillees d'hiver. 

Comme impression generale, je declare en toute 
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sincerity que je m'attendais a trouver, dans les regions 
arctiques, une nature plus aride, des situations plus 
terrifiantes, voire meme des tempetes, et surtout une 
civilisation arrieree. Avant mon depart, ces bons Pari- 
siens, pas voyageurs du tout, sauf de la Madeleine a 
l'Opera et Chatou, me disaient : 

— Comment ! vous affrontez le voyage du Cap-Nord ? 
Brrr ! mais vous allez y geler ! Prenez garde aux sauvages ! 

Rassurez-vous, chers lecteurs ; comme moi faites ce 
voyage ideal ! L'agence Lubin en facilite les moyens. 
Tout, en Norvege, est installe, organise de maniere a 
ce que les touristes soient bien accueillis. Indepen- 
damment du confort qui ne laisse rien a desirer, on 
rencontre partout l'urbanite et la cordialite ; ajoutez 
a cela des prix modiques. Evitez les agences anglaises, 
puisqu'un Francais fait mieux ; seul, votre patriolisme 
vous le commande. 

Notre voyage de Bergen au Cap-Nord s'est accompli, 
il est vrai, dans des conditions exceptionnelles. Favo- 
rises par un temps splendide, nous n'avons eu aucun 
ennui. Partis dix-huit, nous sommes rentres dix-huit 
(du moins, je le crois), sains et saufs, tous bien portants. 
Pour les menages, un vrai voyage de noce ! 

Eh ! quoi de plus beau et de plus grandiose que ces 
navigations sur les Sognefjord, Hardangerfjord et Lyn- 
genfjord ! de plus majestueux que les Sept Soeurs, de 
plus interessant que les Lofoden, de plus pittoresque que 
les passages du Raftsund et de l'Ulsfjord, de plus impo- 
sant que l'excursion de la vallee du Valders, de plus 
merveilleux que le soleil de minuit ! Et quoi de plus 
terrifiant que le torrent du Pont du Diable? L'impres- 
sion nous en restera bien mieux gravee dans la memoire, 
autrement pleine de souvenirs que celle du Cap-Nord 
lui-meme. 

Pour que ce dernier parle a l'imagination, avec sa 
massive carrure et ses lignes immuables, il faut le 
considerer comme l'une des donnees primordiales de la 
constitution geographique de notre vieille Europe, 
comme la fin d'un monde ouvrant des perspectives sans 
limite sur un autre monde dont l'espece humaine est 
pour ainsi dire exclue — celui des regions polaires, — 
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etalors on pourraiteprouveren sa presence les emotions 
que le touriste vient chercher dans ces antipodes. 

Les peregrinations que nous venons d'accomplir en 
treize jours atravers les plus beaux fjords de la Norvege 
me laissent une impression profonde, et je conclus en 
disant que, au point de vue de la nature', c'est bien le 
plus beau voyage que Ton puisse faire. Ah ! n'hesitez 
pas, allez voir le soleil de minuit ! 

La nature est bien le plus grand medecin de nos ames ; 
les douleurss'apaisent a son aspect. Alors qu'on n'espere 
plus, qu'on verse des larmes inuliles, appelant en vain 
au secours, elle nous garde le baume de sa brise, de son 
soleil, le calme consolant de ses solitudes, elle attenue 
nos tristesses et ranime nos defaillances. C'est a nous de 
venir laconsulter, dans ces belles regions norvegiennes. 

Apres quatre heures de redaction, j'eprouve le besoin 
de reparer mes forces. Deux heures ! Le tamtam 
annonce le dejeuner : c'est le dernier que nous allons 
prendre a bord. II est de tradition que le dernier repas 
sur les bateaux soit servi avec luxe. A l'arrivee de New- 
York, le commandant offre le champagne ; ici, le cham- 
pagne est remplace par un souvenir de voyage, un 
album ; je prefere cela. 

La table est bien dressee.; de petits drapeaux trico- 
lores la couvrent ; nous faisons un festin de Balthazar. 
La succulence des mets aurait rendu jaloux Lucullus. 
Apres la compote de myrtilles, les petards eclatent de 
tous cotes. Le gaite regne ; c'est une explosion de rires. 
Nous invitons le capitaine et ses officiers ainsi que les 
Russes a venir boire le champagne avec nous, ce qui est 
accepte avec empressement. M. Lubin remet a M. Barre- 
Arnet, commandant du Sigurd-Jarl, la lettre que j'ai 
ecrite, revetue de nos dix-huit signatures. Comme le 
commandant ne parle ni ne comprend le francais, Rits 
lui en fait la traduction. 



Commandant, 

Avant de quitter le Sigurd-Jarl que vous commandet 
avee tant d'autorite, que vous dirigez avec tant 
d'liabilete, nous tenons a vous exprimer la legitime 
satisfaction que nous avons eprouvee pendant les 
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douze jours que nous avons passes a bord. Officiers 
et matclots ont rivalise de zele pour nous rendre le 
sejour agreable. 

Nous vous avons admire dans les manoeuvres que 
vous faisicz operer a voire levrier de mer a travers 
ees ecueils dont les fjords sont herisses. 

Rentres dans nos foyers, nous dirons a nos amis 
que partout,en Norvege comme en Suede, nous avons 
trouve I'accueil le plus bienveillant, la courtoisie la 
plus grarCde, Vhospitalite la plus large. 

Nous n avons qu'a nous louer de vos compatriotes 
(ils sont bien les Francais du Nord) et a nous feliciter 
d'etre venus vivre en contact avec eux. Aussi enga- 
gerons-nous nos amis a visiter votre merveilleux 
pays ; Us y trouveront partout une main amie qui 
leur sera tendue. 

A vous, commandant, a vos officiers, a voire equi- 
page nous disons : Merci. 

(Suivent les signatures). 

Le commandant, touche de cette demonstration spon- 
tanea, prononce d'une voix emue, en norvegien, les 
paroles suivantes, que Rits nous traduit : 






Mcsdames et Messieurs, 

Cest du fond de mon cceur que je vous remercie 
des marques de sympathie que vous exprimez si bien 
dans la lettre que vous venez de me remettre ; je la 
garderai comme un pricieux souvenir de votre passage 
en Norvege. Merci aussi pour les eloges que vous 
prodiguez a mes officiers et a I'equipage. Depuis 
longtemps mon pays aime le votre ; la France et la 
Norvege sympathisent. Je leve monverre en I'honneur 
de la belle France et je bois a sa prosperite, a sa 
grandeur 1 



Ces paroles sont accueillies par une triple salve d'ap- 
plaudissements ; nous serrons les mains des officiers ; le 
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champagne coule a flots, les verres se choquent, et Ton 
boit a l'amitie des deux nations. 

Un de nos Russes, homme fort aimable, se leve et, au 
milieu d'un profond silence, prononce les paroles sui- 
vantes : 



Commandant du Sigurd-Jarl, 

Nous sommes venus dans voire beau pays de Nor- 
vege pour admirer le soleil de minuit ! 

Mais nous y avons trouve un autre soleil : celui de 
la civilisation ; celuUla ne se couchera jamais. Au 
dela du Cercle Polaire, nous avons aussi trouve la 
civilisation, des bienfaits de laquelle nous avons joui. 
Nous avons pu contempler la nature belle et severe qui 
se reflechit dans le caractere de ses habitants si hospi- 
tallers, si honnetes et si bons. 

Je bois a la prosperity de ce beau pays dont vous 
etes un des plus grands enfants. 

Ce speech estde memesuivi par des applaudissements 
frenetiques ; la joie rayonne sur tous les visages. Cette 
petite fete empreinte de la plus grande cor'dialite, se 
termine par les cris de : Vive la France 1 Vive la Russie 1 
Vive la Norvege ! 

Le commandant fait remettre a chaque passager un 
album renfermant les principales vues de notre voyage. 

II est quatre heures quand nous reprenons nos places 
sur le pont. Pour arriver a Trondhjem, la navigation se 
fait sur le Ranenfjord, Vessenfjord, Foldenfjord, Nam- 
sem fjord et Trondhjernfjord. 

Onze heures ! c'est Namsos, petit village de pecheurs 
abnte dans une anse. C'est dans ces parages que la peche 
du hareng est la plus abondante. Aussi de tous cotes, a 
l'honzon, des flotilles de barques sillonnent la mer. Les 
pecheurs gagnent le large ; les rames, dans un rhytme 
jamais ralenti, plongent, ressortent, scintillantes, ecla- 
boussant l'onde azuree d'une pluie de gouttelettes 
cristallines. 

La peche du saumon est assez abondante. Le temps 
de prendre le courrier et Ton repart aussitot. Nous en 
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profitons pour rentrer dans nos cabines, desoles de ne 
phis revoir le soleil de minuit. Dans les eaux assombries 
tremblent les etoiles qui nous sont reapparues. 

Des six heures du matin, les plus courageux se 
retrouvent sur le pont ; la matinee tiede et embaumee 
rayonne, sereine, dans la gloire du soleil levant. Je donne 
un dernier regard, une dernierecaresse des yeux, a cette 
admirable nature. 

Dix lieures ! heure reglementaire de 1'horaire des 
bateaux ; nous sommes en vue de Trondhjem. Apres 
avoir depasse un grand steamer, sous pavilion anglais 
qui, mouille dans la rade, sciniille sous un soleil joyeux, 
le Sigurd-Jarl vient s'amarrer au quai de Bratoren et 
nous descendons sur le plancher des vaehes. 

Parmi les personnes rangees sur le quai attendant 
notre arrivee, se tiennent, au milieu d'un groupe, deux 
jeunes Dalecarliennes. A en juger par la richesse de leur 
costume constelle d'or, elles appartiennent a la haute 
societe de Trondhjem. D'une sculpturale et here beaute 
que poetisait encore la grace adorable de leur cbaste 
inaintien, elles avaient dans leur attitude timideje ne 
sais quoi de modeste : avec leur front pur que nimbait 
une aurore de cheveux blonds, elles etaient ravissantes. 

Nous faisons nos adieux an commandant eta tout 
1'equipage du Sigurd-Jarl, qui rentre a Bergen, son port 
d'attache. Ne pouvant partir qu'a quatre heures vingt- 
cinq pour Stockholm, nous occupons nos loisirs a revoir 
la ville. 

De Trondhjem a Stockholm c'esf un long parcours. 
Pour franchir les 854 kilometres qui separent les deux 
villes, il faut passer vingt-sept heures en chemin de fer, 
mais le contort des wagons attenue la fatigue. Pendant 
pres de deux heures, la voie ferree longe les fjords pour 
arriver dans la superbe vallee de Storlien qui rappelle 
celle de Ulm a Constance. La nature, fraichement lavee, 
est d'un vert eclatant. Nous traversons d'immenses 
forets de sapins ; ils n'ont pas la vigueur de ceux qui 
poussent le long des fjords. Dans les prairies, les paysans 
font secher les foins. 

Le chemin de fer gravit des pentes rapides ; la locomo- 
tive parait essoufflee, elle lance dans les airs son panache 
de fumee noire. Pour arriver a Storlien, frontiere de la 
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de 630 metres. La visite de la 
Au buffet, nouvelle edition du 



Suede, la montee est 
douane est vite faite. 
« diner a l'assaut ». 

Versdeux heures du matin, nousarrivons a Ostersund, 
ville de 6.700 habitants, dotee d'une forte garnison. 
La nuit est claire, le ciel limpide, nous saluons les 
etoiles que depuis douze jours, absorbes par la longue 
clarte des jours polaires, nous n'avions pas vues. Avant 
d'arriver a Dufed, Rits nous montre la pyramide elevee 
a la memoire dessoldats morts de froid en 1718, lorsque 
Charles XII, a la tete des Suedois, voulut s'emparer de 
Trondhjem. La petite ville de Dufed est habitee, l'hiver, 
par des Lapons qui viennent s'y refugier avec 6.000 
rennes. Nous atteignons le point culminant a 644 metres 
au-dessus du niveau de la mer. Quelle fraicheur au bord 
des lacs que nous cotoyons ! A certains endroits, la ligne 
est protegee par de hautes murailles en planches desti- 
nees a empecher l'amoncellement des neiges 

Comme en Russie, le bois n'est ni rare ni cher ; aussi 
est-il employe a profusion. Les murs de cloture des gares, 
les limites des champs sont faits avec des arbres entiers : 
il y aurait de quoi chauffer la Laponie. 

Les gares de cheniins de fer sont d'elegantes construc- 
tions en bois, decorees par des plantes grimpantes qui 
courent du sol a la toiture. Aux fenetres, des rideaux, 
blancs comme neige, abritent des pots de fleurs ; un 
berceau de feuillage dissimule le buffet. Les chefs de 
gare parlent l'anglais et l'allemand ; la borne fontaine 
primitive, que Ton trouve dans nos gares francaises, est 
remplacee par une coquette etagere sur laquelle les 
voyageurs trouvent, a toute heure, une carafe avec de 
l'eau fraiche et des verres bien clairs. Quelle proprete 
respirent ces gares norvegiennes et suedoises ! Quelle 
affabilite et quelle politesse vous rencontrez chez les 
employes ! 

Nous continuons de rouler a travers un pays tres 
pittoresque ou la nature montre ses beaux coles. Ce coin 
c'est la Suisse suedoise : des parties boisees, des vallees 
fertiles, des lacs de toules parts. L'eau est l'element 
principal de tout paysage scandinave ; elle se retrouve 
8ans cesse, variant ses effets a l'infini. C'est une continuite 
de sites accidentes, de cascades, de cirques, demontagnes, 
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de forets, de fleuves oii descendent les bois flottants qui 
se rendent aux scieries. 

A Sundswal, bifurcation ; l'autre yoie va au golfe de 
Botbnie. La vallee, eclairee par le crepuscule, est dia- 
phane. Des monlagnes de sciure depassant la hauteur des 
maisons bordent la voie ; on ne sait qu'en faire. La 
scierie de Sundswal debile une quantite prodigieuse de 
sapins ; une surface enormeest occupee par des chevrons, 
des solives, des bastins, des poutres, des planches, des 
parquets el des mats empiles par sortes ; les menus bois 
servant a la fabrication des allumettes sont mis a part. 
Les scieries tiennent une place imporlante dans l'indus- 
trie de la Suede ; cette contree en est couverte. Presque 
toutes les habitations sont des scieries ou des fabriques 
d'allumettes. 

Le sol, Ires fertile, produit de riches forets que l'abon- 
dance des rivieres permet d'exploiter facilement. Les 
biicherons s'enfoncent dans les forets, en defrichent une 
partie, se creant des oasis dans ces deserts de verdure. 
Les arbres sont abattus et amenes jusqu'au fleuve qui 
les recoit, les entraine et va les livrer aux villes indus- 
trieuses de la Baltique. Le sapin devient alors poutre, 
mat ou plancher. 

Apres avoir, sommeille pendant quelques heures, nous 
eprouvons le besoin de nous degourdir les jambes. Au 
buffet de Lynssaal, nous trouvons du cafe, du the et des 
tartines beurrees, c'est le premier dejeuner scandinave. 
Les blondes servantes qui font le service sont plus 
appetissantes que le pain noir qu'elles nous offrent. 

Le chemin de fer roule toujours ; a Storvik, vingt 
minutes d'arret sont accordees pour le deuxieme dejeu- 
ner. Comme des affames, nous nous precipitons vers la 
table ou toute une variete de victuailles est exposee. En 
un clin d'ceil, tout a disparu. 

A un point culminant, des baies naturelles nous 
laissent apercevoir des vues d'une grandeur inoui'e ; l'ceil 
voit dix lacs a la fois couches au fond des vallees, 
reposant entre les collines, apparaissant au milieu d'un 
ocean de verdure. Au loin, des montagnes plus elevees 
emergent de la brume ; la nature du Nord est empreinte 
d'un charme saisissant ; la lumiere du soleil s'y tamise 
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et s'adoucil a travers ces prismes de vapeur que degage 
le sol ; des tableaux estompes defilent devant les yeux. 
Voici Sala, reputee pour ses mines argentiferes. A six 
heures du soir, Upsal, la ville universitaire ; a sept 
heures, nous faisions not re entree dans la capitale de 
la Suede. 



STOCKHOLM, LA REINE DU NORD 



Stockholm ! tout le monde descend. La gare est d'un 
aspect monumental. 

Nous n'avons que la place a traverser pour etre rendus 
a I'Hotel Continental lenu par une Francaise. Stockholm 
est Mtie snr sept lies denommees Skeppsholmen, 
Kastellholmen, Staden, Kungsholmen, Djurgaden, lind- 
darholmen, Helgeandsnolmen. Stockholm a ses sept iles, 
eomme Bergen, Rome, Moscou, Constantinople et Jerusa- 
lem ont leurs sept collines. 

Stockholm, 1974 kilometres de Paris, capitale de 
Gustave-Adolphe et de Charles XII, est une ville que sa 
position particuliere rend admirable ; elle est situee dans 
une baie profonde de la Baltique nominee Salsjon (lac 
sale), a l'embouchure du lac Mcelaren : c'est le commen- 
cement du golfe de Bothnie. Son abord est assez difficile 
a cause de la quantite de rochers qui Penvironnent, 
mais une fois entres dans le port, les vaisseaux en surete 
peuvent y sojourner sans ancre et aborder tout pres des 
maisons. 

II s'y fait un grand commerce, et, com me la mer n'y 
est navigable que pendant six mois de l'annee, on voit 
dans son port, du mois d'avril au mois d'octobre, une 
grande quantite de vaisseaux. Dans une partie de la 
ville, les rues sont des bras de mer ; les places, des lacs. 
D'un cote, la Baltique ; de l'autre, le lac Moalaren. Cette 
ville a 228.000 habitants. Ilya vingt ans a peine, 
Stockholm n'etait accessible aux touristes que par mer. 
An fond du golfe, ferme par la Baltique, les navires 
deposaieut les voyageurs surle quai, en face le palaisdes 
rois de Suede. A cette epoque, il n'y avait pas d'holel ; 
Diabitant donnait l'hospitalite aux voyageurs. 
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Un Francais entreprenant a change tout cela. M. 
Carlier, l'ancien cuisinier de Bernadotte, a dote cette 
coquette cite d'un hotel a la francaise, Devenu riche, 
apres avoir epouse une femme russe, il fit construire le 
Grand Hotel, qui, apres la demeure des rois, est le 
monument le plus important et le plus d4coratif de la 
ville. M. Carlier est mort en 1891, laissant une belle 
fortune a sa veuve qui continue l'exploitation de cet 
immense caravanserail. Quelques heures ont suffi pour 
nous rend re cornpte de l'aspect general de la ville. 

Stockholm se deploie avec une majeste riante sur un 
reseau d'iles et de rivieres, developpant des ombrages le 
long de ses quais tout etincelants d'une blanche clarte, et 
couronnee de collines et de grands hois. C'est Venise, 
moins coloree, mais plus douce aux yeux, avec ses ponts 
jetes sur les cours d'eau qui serpentent et s'entrelacent. 
De ce milieu verdoyant emergent les monuments histo- 
riques : le Palais royal, eleve sur Femplacement originel 
de la ville, de la terrasse duquel on peut contempler le 
port, les iles et la cite ; la Storkyrka, ou la Grande eglise, 
construite en 1264 par le fondateur de Stockholm, 
Birger Jarl. 

C'est un heureux pays que celui que le roi Oscar 
gouverne paternellement. C'est un pays lettre ; il a 
produit Nordenskiold, Nansen, Ibsen ; on aime la France 
aux pays scaridinaves, comme aux pays danois. 

L'empereur d'Allemagne peut tout a son aise se 
promener le long des fjords de Norvege a bord de son 
fastueux Hohenzollern, il ne detournera pas les cceura 
de la France a laquelle les relient tant de douloureux et 
de glorieux souvenirs. 

II faut cinquante-cinq heures de chemin de fer pour 
franchir les 487 lieues qui separent Stockholm de Paris ; 
la ville est sillonnee de tramways. Les Suedois ont su 
faire de leur capitale, patrie de Bellmann et de Sweden- 
borg, une ville de plaisance ; elle fait l'adrniration des 
etrangers qui, a leur retour du Cap-Nord, viennent y 
faire sejour ; les attractions y sont nombreuses, les rues 
droites. Partout, des squares ombrages donnent une 
note gaie a l'ensemble. Les cafes, oil tous les soirs se 
donnent des concerts, occupent le centre de la ville, 
comme le Kremlin a Moscou, le Temple a Jerusalem, 
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l'Acropole a Athenes, la Tour a Londres, la Scala a 
Milan, le Vatican a Rome et le Louvre a Paris. Stockholm 
est une coquette ville noyee dans l'eau et la verdure, qui 
l'ete palpite de vie intense. Remarque particuliere : On 
y trouve 14.000 telephones ; Londres n'en a que 5.000 ! 

Les nouvelles voies tracees dans l'ancienne ville sont 
bordees de vastes constructions en pierres de styles 
diflerents. L'ile de Straden se trouve reliee a la rive 
septentrionale par le grand pont de Norbro, qui s'appuie 
sur Filot de Helgeandsbolmen et debouche sur la place 
Guslave-Adolphe, en face de la statue equestredu grand 
roi. 

Toutes les grandes arteres debouchent sur cetle place 
Gustave-Adolphe, et vont se perdre en une quantite de 
petites rues dans l'ile Staden. 

Le chateau royal domine la ville ; le panorama qui se 
deroule est superbe. De la terrasse, le roi Oscar peut a 
son aise contempler sa ville et voir passer ses sujets. 

Les quais autoiir du lac sont garnis de navires en 
partance. Le 20 avril 1880, sur le quai de Logarden 
debarqua le professeur Nordenskiold qui venait de faire 
le tour de l'Europe et de 1'Asie. 

La temperature est plus douce qu'a Christiania. 

Des le samedi matin, M. Lubin fait comrnencer a sa 
docile caravane la visite de la ville. C'est vers le marche 
aux poissons que nous dirigeons nos premiers pas ; la 
venle de ces produits aquatiques est, dans le Nord, tou- 
jours interessante a voir. C'est en nieme temps le rendez- 
vous des gens qui n'ont pas encore abdique les rares 
costumes nationaux. La diversite en est grande ; les 
jeunes fllles modernisees ont deja remplace le corselet, 
avec ses agreements, par le corsage rose et les manches 
a gigot, jusqu'au reticule ! Quel clommage ! Elles etaient 
si jeunes, si gracieuses, parses de leurs anciens atours ! 
Avec ces filles serieuses, pas d'ceillades a decocher de 
leurs yeux caressants : le flirt est inconnu. 

Nous passons devant une statue de Bernadotte : elles 
pullulent en Suede ; ses portraits, on les voit partout, on 
en est sature. En examinantles traits de celui qui troqua 
son baton de marechal de France contre une couronne, 
nous ne pouvons retenir ce cri du eceur : « Le traitre ! » 
qui s'allia a la coalition, pour trahir Napoleon L' 1 '. 
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Le guide, pour nous dormer une idee de l'ensemble 
de la ville, nous fait monter par l'ascenseur a la plate- 
forme du Hissen ; nous avancons jusque sur la terrasse 
du restaurant de Mosebackke construit sur le sommet 
de la colline. 

Stockholm « la Coquette », la ville la plus vertueuse 
de 1'Europe, s'etale a nos pieds, elle apparait dans tout 
son developpement, entouree d'une verdure eclatante. 

^ Les sept iles flottent comme des radeaux charges 
d'edifices, rattaches entre eux par des ponts ; c'est un 
enchevetrement de rues, de places, de ponts, de palais, 
de statues. A droite, le Salsjon, une baie de la Baltique, 
donne le passage aux navires; a gauche, le lac Moelaren 
et ses innombrables iles. An loin, le quartier Nord cache 
dans la verdure des forets ; devant nous Staden, le lac 
ou les Mtiments se croisent en tous sens ; d'autres, en 
deehargement, sont amarres au quai. 

De tous c6tes, les lacs, unis comme des miroirs, 
brillent a travers les arbres. C'est bien le plus beau 
panorama d'une ville que Ton puisse imaginer. 

Le spectacle doit etre encore plus grandiose l'hiver, 
quand toutes ces baies, tous ces lacs sont geles, quand 
toutes ces maisons, tous ces arbres sont' cou verts de 
givre, quand il n'y a plus que du blanc, du Wane sur 
tout et partout, du blanc a l'infini ! 

La nuit, Stockholm est aussi belle que le jour. Les 
nuits d'ete sont sans fin, parfumees par la brise de la 
Baltique, claires comme les blonds cheveux des Sue- 
doises. C'est dans ces nuits estivales que Ton s'explique 
le charme melancolique des peuples du Nord, que Ton 
comprend toute la poesie des reveries scandinaves. La 
clarte fascinante de ces nuits, oil le chant des oiseaux se 
prolonge si estrangement, oil la lumiere de la lune se 
confond avec celle du soleil, est fantastiquement enchan- 
teresse. 

Toujours pedestrement nous traversons la place Wes- 
terlanggaten ; la municipality conserve avec soin la 
maison oil Christian II, en mai 1496, fit couper la t6te 
a quatre-vingt-dix notables de la ville. La facade de la 
maison contient quatre-vingt-dix blocs de pierre intercales 
pour rappeler le nombre des victimes. 
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Ce vaste rectangle dont les cotes mesurent environ 400 
metres, est l'teuvre de l'architecte Nicodeme Tessin, qui, 
d'apres les ordres du roi Charles XI, commenca la 
transformation de Fancienne demeure royale, dont les 
hautes murailles et les tours etaient si curieuses. Le 
lendemain de la mort de Charles XI, ce monument 
devint la proie des flammes ; il fallut plus de cinquante 
ans pour le reediQer tel qu'il est aujourd'hui. 

Des terrasses a 1'italienne surmontent l'edifiee. Elles 
sont decorees de statues qui, dans leur costume athenien, 
doivent grelotter sous ce. ciel du Nord. Sur l'immense 
perron viennent s'asseoir les habitants ; pas de sentinelle 
autour de la demeure royale ! 

Introduits par 1'escalier d'honneur, nous arrivons au 
premier etage. A l'entree, un petit jardin d'hiver donne 
sur l'antichambre de l'appartement du roi. A la suite, 
quatre grandes pieces decorees avec luxe, meuhlees avec 
gout. La salle des Victoires a des tentures de velours 
rouge, des glaces de Veniseencastreesdans les pantfeaux. 
La decoration du plafond reproduit les armes de Suede, 
trois couronnes sur fond d'azur. La salle des Colonnes 
servit, le 13 mars 1809, delieu de reunion aux conjures 
qui venaient sommer le roi Gustave IV de renoncer a la 
couronne. Sur le derriere, des pieces reservees au roi et 
son cabinet de travail ; dans une vitrine, se trouvent 
reunis les objets qui ont servi a ses predecesseurs. 

Dans ce musee de souverains, nous remarquons le 
violon de Bellmann, le diplome de Linne place a cote du 
baton de commandement que portait Gustave-Adolphe a 
Liitzen ; le cheval qu'il montait le jour oil il fut tue, est 
religieusement conserve. Cette galerie renferme encore 
des armures damasquinees et niellees, des robes etince- 
lantes de pierreries, des sceptres d'or massif, des casques 
avec leurs panaches, des montres precieuses, des colliers, 
les bijoux de Christine, la fille de Gustave-Adolphe qui 
partit de son royaume a la recherche d'aventures. 

La salle des Ordres est une des plus remarquables. 
La decoration reproduit les emblemes et emprunte les 
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couleurs de Fun ties quatre ordres de chevalerie du 
royaume,quisont: les Seraphins, l'Epee, 1'Etoile Polaire 
et Wasa. En continuant, nous voyons le fauteuil royal 
en argent massif recouvert d'eloffes bleues ofl'ertes par 
Magnus-Gabriel de la Gardie a la reine Christine. A cote 
du trone, la statue de Gustave II-Adolphe et de Charles 
XlV-Jean. 

La grande salle des Etatis (Rikssalen), de 143 pieds 
de long, etait destinee aux ceremonies ofiicielles et aux 
seances pleuieres de la Diete, quand celle-ci etait forniee 
de la representation des quatre ordres : noblesse, clerge, 
bourgeoisie et paysans. 

Dans un des salons du premier etage, mon attention 
a ete particulierement attiree par la belle collection de 
porcelaines de Sevres et de Saxe, et par les tableaux des 
maitres de l'Ecole italienne, donnes par Napoleon I el ' a 
la reine Josephine. 

Au deuxieme etage, les salles des fetes, les apparte- 
ments prives du roi et de la reine. Les decorations, style 
XVIII siecle, sont riches et de hon goi\t. Les salles du 
Conseil et d'Audience ont leurs murs recouverts avec de 
superbes tapisseries des Gobelins qui datent de 1743. 
Elles representent la legende de Medee et de Jason ; la 
plus reinarquable a ete placee dans le Salon Rose. Les 
plafonds, avec leurs sujets allegoriques empruntes a la 
mythologie ou" aux gloires passees de la monarchie, sont 
splendides. Les peinlures, les sculptures des portes, 
rameublement, les bronzes, les marbres cadrent parfai- 
tement et laissent aux visiteurs une impression de gran- 
deur qui fait evoquer les souvenirs du passe, de cette 
epoque oil la Suede, apres avoir ete pendant pres d'un 
siecle une grande puissance militaire, continuait a vivre 
en contact avec l'Europe par la protection eclairee que 
ses souverains accordaient a la civilisation et aux arts. 

La salle des Glaces a vue sur le pont du Nord. Nous 
passonsdanslachambre oil, en 1844, mourut Bernadotte. 
La salle des Bals a ete decoree par des artistes francais. 
Viennent ensuite la salle des Concerts avec ses revete- 
ments en slue ; celle du Trone ; le Salon Rouge, decore 
de portraits, de bustes en marbre, de meubles italiens; 
au milieu, entre deux fenetres, la remarquable pendule 
acquise par le roi Charles XV, piece unique a laquelle 
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tient beau coup Oscar II. Cette rarissime pendule a son 
histoire ; grace a la bienveillance d'un senateur suedols, 
j'ai pu en connattre les details. 

11 y a quelques annees, un matelot des iles Lofoden 
pa'rtit au Spitzberg pour faire la peche au saumon ; un 
jour, lirant ses filets, il sentit une forte resistance; 
Croyant qu'il s'agissait d'une pierre accrochee, il les 
remonta avec precaution jusqii'a la surface de l'eau. 
surprise ! une superbe pendule,- surmontee d'un lion 
en or massif tenu en laisse par un petit Nubien, se 
trouvait au milieu des poissons. Ce chef-d'oeuvre d'Augs- 
bourg avait ete coramande, au XV 1° siecle, par le 
convent russe d'Arkhangel pour orner son refectoire. 
Le mecanisme n'en est pas aussi coinplique cependant 
que celui de la pendule que possedait Louis-Philippe, 
dans son cabinet de travail de Neuilly. Le cadre marquait 
le siecle, l'annee, la saison, le mois, les seniaines, les 
phases de la lune, le lever et le coucher du soleil, tout, 
excepte l'heure. 

Le navire qui portait la pendule au convent d'Arkhan- 
gel tit naufrage dans les mers polaires ; de la cargaison 
perdue dans les eaux pendant trois cent cinquante ans, 
seule, la pendule fut retrouvee, grace aux filets du 
pecheur norvegien. L'explorateur Nordenskiold, au 
retour de son voyage au Pole, l'acheta au pecheur pour 
en faire don au roi Oscar II. 

Dans le Salon Rouge est expose le vase de Sevres 
donne par Napoleon Ilia lareinede Suede, il est estiirae 
150.000 francs. La galerie de la reine possede aussi un 
service coinplet en porcelaine de Sevres, evalue a 
1 .500.000 francs. C'est un cadeau de Louis XIV a Gustave 
III. Le guide nous fait voir un renfoncement en forme 
d'alcove, autrefois la charnbre a coucher de Gustave III. 
C'est la que mourut, le 29 mars 1792, ce monarque 
chevaleresque, a la suite de l'alfreuse blessure que lui 
avait faite, dans un bal masque, le pistolet du capilaine 
Ankarstroem. Pendant douze jours, la victime de cet 
odieux attentat endura les souffrances les plus grandes ; 
le domino noir qu'il portait, dechire et ensanglanle, est 
religieusement conserve 

Lagrande galerie de 162 pieds comprend trois pieces 
distinctes. Les decorations des cabinets de la Guerre et 
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de la Paix ont ote diversement traitees. Tous les sujels 
se rapportent neanmoins a l'apotheose du roi Charles XI. 



de 

les 
des 
des 



A la suite, deux salons dont les murs sont ornes 
splendides tapisseries des Gobelins representant 
episodes du roman Don Quichotte, puis la salle 
fetes, appelee hvita-hafvet (mer blanche), a cause 
stucs employes pour le revdtement des murs. 

Dans les salles qui donnent sur la cour interieure se 
trouvaient les appartements particuliers du roi Charles 
XIV. Pendant longtemps, on y avait conserve son cabinet 
de travail, ses livres, ses portefeuilles et ses papiers 
epars comme s'il venait d'en sortir ; sur le lit de sa 
chambre a coucher, etaient deposes son manteau de 
campagne, sa canne et son necessaire de toilette. Aucune 
trace de lout cela, ces pieces ayant ete transfoimees. 

Dans la demeure des rois, c'est comme dans celle du 
commun des mortels : rien n'est eternel, et si, par 
hasard, quelque chose est conserve en souvenir de ceux 
qui ont habite les lieux de leur vivant, il arrive un 
moment fatal oil il faut faire de la place aux generations 
nouvelles. C'est l'inexorable loi du destin. 

L'appartement du roi Charles XV est rempli de bibelots 
et de souvenirs personnels. Ce prince etait doue, comme 
l'un des fils du roi actuel, d'une iime d'artiste ; il se 
livrait a la peinture dans ses moments deloisir ; connais- 
seur en belles choses, amateur d'antiquites, il avait fait 
de ce petit coin du palais un musee de colleclionneur. 
Dans l'aile orientale du rez-de-chaussee, donnant sur le 
quai de Logarden, les appartements de la duchesse 
douairiere de Dalecartie et de la princesse Eugenie. Les 
tableaux qui m'ont le plus frappe sont les portraits de la 
fern me de Bernadotte, morte a qualre-vingt-cinq ans, 
de Napoleon 1% de l'imperatrice Josephine, de la reine 
Hortense, d'Oscar I<"', de Charles VI, des Bis de Christian 
II, et enfin celui de Bernadotte ; toujours Bernadotte ! 
Tres remarquables aussi les panneaux de velours grenat 
et les meubles qui ont appartenu a Marie-Antoinette et 
qui se trouvent dans la salle de reception. 

Si Ton voulait examiner avec soin tous les objets 
enfermes dans cet edifice, qui compte 800 pieces', il 
faudrait des journees entieres. Du chateau, nous nous, 
rendons a l'eglise de Riddarholm. Depuis Gustave- 
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Adolphe, elle sert de sepulture aux rois et aux grands 
hommes. C'est le Pantheon de la Suede. Sur la place, la 
statue de Birger-Jarl, fondateur de la metropole. Cette 
place a ete le theatre de l'un des derniers drames popu- 
lates qui ont ensanglante Stockholm. Axel de Fersen, 
qui avait joue im role important dans les evenements 
de la Revolution franchise, y fut lapide par la populace. 
II avait aecompagne Gustave III dans ses voyages a 
travers l'Europe. A Paris, il assista aux reunions les 
plus intimes de Trianon, — et voua un culte passionne 
a la reine Marie-Antoinetle. — Pendant les emeutes, il 
mit son courage et sa valeur au service de la royaute 
menacee. En 1791, il se trouva, deguise en cocher, sur le 
siege de la voiture qui stationnait a Tangle du palais des 
Tuileries et du quai de la Tournelle, au moment oil une 
femme et deux personnes vinrent mysterieusement y 
prendre place. C'etait Madame Elisabeth. Louis XVI 
Vint la rejoindre ; Marie-Antoinette n'arrivait pas, il lui 
avait fallu eviter les factionnaires. La Fayette gardait la 
royaute a vue. Au Lout d'une heure d'attente, Marie- 
Antoinette, voilee, le visage recouvert par un large 
chapeau, parut. La voiture, conduite par Axel de Fersen, 
partit au galop et gagna Bondy oil Fersen descendit en 
remettant a la reine un passeport demande au nom de 
Mme Korff, baronne autrichienne. Marie-Antoinette, en 
remerciement, passa au doigt de Fersen une de ses 
bagues. Sa famille conserve precieusement le cadeau 
que lui a fait la reine de France. 

La cathedrale de Riddarholm, avec sa fleche en fonte 
de 90 metres de haut, comme Saint-Pierre et Saint-Paul 
de Saint-Petersbourg, est pleine de trophees de drapeaux, 
d'etendards, de fanions, de timbales, de tambours, de 
clairons, en tout, 6.000 pieces, prises a l'ennemi pendant 
les nombreuses guerres que les rois de Suede entre- 
prirent an cours des derniers siecles. 

Les bas-cotes, divises en chapelle, renferment les 
mausolees de plusieurs hommes illustres et de guerriers 
tels que Banneret Torstenson. La nef tout entiere est 
pavee de pierres tumulaires. A cote du sanctuaire, des 
armures de toutes les nations et les ecussons de tous les 
chevaliers de l'ordre des Seraphins sont apposes a la 
muraille ; les dates de deces des chevaliers sont indiquees, 
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J'y releve les noms suivants : Napoleon I 01 ', general 
Magnan, de Randon (mort le 13 Janvier 1871), Drouyn 
de Lhuys (2 mars 1881), Napoleon III (9 Janvier 1875), 
Canrobert (28 Janvier 1893), Mac-Mahon (17 octobre 
1893), Grevy (9 septembre 1891) et celle du regrette 
president Carnot, qui mourut, lachement assassine par 
un des sujets de la Triplice, le 24 juin 1894. C'est en 
vain que je cherche parmi les noms de ces hommes 
illustres la plaque de Thiers, qui ne fut jamais nomme 
membre de l'ordre des Seraphins. Thiers, comme Napo- 
leon I or , avait critique dans ses ecrits - c'etait son 
devoir et son droit — la conduite odieuse de Bernadotte 
lorsqu'il etait general de la Republique Francaise ; la 
cour de Suede lui en tint rigueur. 

Dans le chceur, la premiere chapelle a droite est celle 
de la dynastie regnante. Le chef Charles XIV y repose 
dans un beau sarcophage de porphyre, imite de l'antique 
et dans le style de ceux des rois Pharaons que j'ai vus 
dans la Haute-Egypte. Ses descendants sont deposes dans 
la crypte construite en dessous. Les cercueils sont 
reconverts de velours cramoisi. Plus pres de l'autel, le 
mausolee ou repose Bernadotte. Le monument, construit 
en 1869, est entoure de drapeaux. En face, les armoiries 
imperiales ; Faigle train parait fixer le cercueil qui 
renferme les depouilles de Bernadotte et reprocher sa 
conduite indigne a l'allie de la coalition ; des cierges y 
briilent sans cesse. Dans un caveau reposent sa femme 
la Reine Desiree, morte en 1859 et son fils Oscar I er . 

Dans la crypte correspondante, ont ete deposees les 
depouilles de tous les princes de la maison de Holstein- 
Jottarp, ainsi que celles de Gustave IV ; en face, les 
monuments des heros de Narva et de Liitzen. Sur le 
marbre noir du mausolee de Gustave-Adolphe, il est une 
inscription que jai essaye de traduire : 



II brava les dangers, il aima la verlu, 

Et Fennemi jamais ne le vit abattu. 

Mais l'Europe a connu la force de ses amies ; 

11 eleva la Suede au premier rang, 
Des peuples opprimes fit cesser les alarmes, 

pt triompha toujours, mtoie en mourant. 
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Les deux autres mausolees qui occupent les cotes de 
la chapelle Caroline sont ceux de la reine Ulrique- 
Eleonore, et de son inari Frederic I er de Hesse. II y a 
quelques annees, les cercueils etaient en si mauvais etat 
qu'il fallut exhumer les depouilles royales. Les deux 
reines, epouses de Charles X-Gustave'et de Charles XI, 
furent trouvees revetues de leurs plus beaux costumes 
dans un etat parfait de conservation. Les caveaux du 
Pantheon suedois renfermenttoute la poussieredesgloires 
passees. Le culte n'y est eelebre qu'a l'occasion de fune- 
railles royales. Quant a l'edilice, construit en hriques 
rouges, sans aucun style, surmonte d'un clocher tres 
elance, il n'est pas digne de l'interieur. 

L'ile de Riddarholm ne renferme que des monuments 
nationaux et des eglises ; ses grandes places desertes ne 
sont traversers que par les touristes. Aussi Biger-Jarl sur 
son piedestal a-t-il l'air deregretter le temps des pirates. 

En quittant ce quartier, nous passons devant le palais 
de la Diete, construit en 1794 sur l'emplacement de 
l'ancien couvent des Franeiscains. Aucune ville ne 
possede plus de statues que Stockholm : les places, les 
carrefours, les squares en sont plantes. En face de la 
gare, celle de Nils-Erich, qui construisit les premiers 
chemins de fer en Suede ; plus loin, celles de Gustave 
"Wasa, de Berzelius, de Linne, de Charles XII, de Charles 
XIII, de Charles XIV, de Gustave III. Sous le nom de 
comte de Haga, ce dernier visita Paris ; il recut un 
accueil enthousiaste de la part de la population. Au bal 
masque de l'Opera, il fut interpelle par les masques et 
courlise par les dominos noirs. 

Sous Gustave III, la Suede faillit suhir le sort de la 
Pologne. Frederic de Prusse et Cathei'ine de Paissie 
convoitaient cette proie ; la France, a cette epoque, restait 
indifferente. Gustave III, comme son ancetre Gustave 
Wasa, voyant l'independance de la Suede en peril, fit 
appel aux paysans de la Dalecarlie ; avec leur aide, il 
accomplit line revolution utile. C'est a la levee en masse 
que la Suede dut son salut. Aussi, depuis lors, I'influence 
des paysans n'a fait qu'augmenter ; dans les Chambres, 
ils forment un parti puissant ; grace a la Constitution, 
les membres de la Chambre sont choisis parmi les 
conseils. Ces assemblees, elues par les habitants de la 
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province, ont un revenu de 400 risdales. Le nombre des 
votes de chaque electeur est en rapport avec les contri- 
butions foncieres qu'il paie a l'Etat. Le suffrage restreint 
fait la grandeur des Etats et le bonheur des peuples. Le 
suffrage universel, oeuvre nefaste de Ledru-Rollin, est 
le triomphe de la foule ; il amene au pouvoir, sous 
le gouvernement de la Republique francaise, trop de 
mediocrites. 

La France est dirigee par des politiciens, avocats pour 
la plupart, qui vivent et font metier du mandat de 
depute, des « sous-veterinaires », disait Gambetta. Dans 
leurs preoccupations, l'interet de la chose publique ne 
tient qu'un rang secondaire ; des interets personnels de 
plusieurs sortes sollicitent surtout leur attention, et, 
au-dessus de tout l'interet electoral. 

Appartiennent-ils a l'opposition ? lis doivent se dis- 
tinguer par leur exaltation et leur violence, afin de 
cultiver leur popularity pour assurer leur reelection. 
Siegent-ils dans les rangs de la majorite ? Leur princi- 
pal^ occupation consiste a obtenir des faveurs adminis- 
tratiyes, a faire distribuer des places pour leurs creatures, 
au detriment de bons serviteurs decourages, et ce, contre 
les interets du pays ; partout c'est le favoritisme. Les 
gros traitements, les grands emplois, les hautes charges 
de l'Etat, les grasses sinecures sont entre les mains de 
ces professionnels, de leurs parents ou de leurs amis. 
Beaucoup qui etaient obscurs et pauvres sont devenus 
riches et honores. 

C'est l'ceuvre de la troisieme Republique et des 
gouvernants qui president aux destinees de la France. 
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LE CHATEAU DE DROTTNINGHOLM 

Notre apres-midi est prise par l'excursion au chateau 
de Drottningholm sitae a 10 kilometres sur les Lords du 
lac Mcelaren. On peut s'y rendre par terre ; niais nous 
preferons y aller par eau. Le petit aviso afl'rete par M. 
Lubin hisse a son mat le pavilion francais. Nous laissons 
a notre gauche Sodermalm, perche sur ses falaises de 
gran it ; a droite, l'ile de Kungsholmen, avec ses hopitaux, 
sa caserne et ses usines. Nous naviguons au milieu d'un 
dedale d'iles: le lac Mcelaren en compte 1.500. Les deux 
rives sont bordees de maisons de plaisance. Les indigenes, 
de leurs balcons, nous regardent passer, et saluent les 
couleurs franchises. Nous repondons aux signes d'amitie. 
Chaque tour d'helice decouvre une autre'ile ; nous en 
ayons deja passe plus de trente : ces sites ensoleilles sont 
pittoresques. Toutes ces villas, placees au milieu d'un 
fouillis de verdure, sont ravissantes. La vegetation du 
Nord s'y revele avec son charme severe ; les epieeas, les 
hetres s'y rnontrent dans toute leur vigueur : 'le pin est 
vraiment le roi desforets. On apercoit la paleur de 
bouleaux clairsemes, avec leur ecorce argentee. L'arbre 
du Nord atteint une hauteur prodigieuse ; sa tete se 
couronne d'un panache de verdure quele soleil crible de 
ses fleches d'or au milieu de ces immenses sapinieres. 

( Apres une heure et demie de navigation au detour 
d'un ilot circulaire, nous distinguons le palais couronne 
par des cou poles en cuivre vert-de-grise. Notre yacht 
vient accoster a la jetee en hois ; quelques pas a f'aire, 
et nous sommes dans le pare. 

Le chateau de Drottningholm a ete edilie tlans File 
de Lofo. Vu du cote du lac Mcelaren, avec son corps de 
batiment en retrait, ses deux ailes moins elevees d'un 
etage, l'aspect en est monumental. II a ete construit par 
Nicodeme Tessin sur l'ordre de la reine Hedwig-Eleonore 
veuve de Charles X-Gustave. Nous penetrans par l'entree 
qui donne sur le pare. Un escalier double, en marbres 
de differentes couleurs, donne acces au premier etage. 
On croit entrer dans un petit Versailles. — II parait que 
sur les marches de cet escalier, aux jours de reception, 



210 



DE PARIS AU SOLEIL DE MTNUIT 



des Trabans, en costume du temps de Charles XII, se 
tiennent immobiles. La fixite de leur regard est telle 
qu'on a envie de les toucher ]iour s'assurer qu'ils ne 
sont pas en cire. 

Au rez-de-chaussee, de grandes loiles representant les 
batailles gagnees par le roi Charles XlV-Jean, alors 
qu'il n'etait encore que prince royal. Les murs sont 
decores de peintures a fresque, accompagnees de legendes 
rappelant les victoires de Charles X-Gustave ; ce monar- 
que guerrier, pendant son regne de six ans, tit trembler 
tous ses voisins. Dans l'appartement de la reine, Fora- 
toire communique a l'apparlement du roi. Ce qui frappe 
le plus dans la visite de ces palais royaux, c'est la 
quantite prodigieuse de portraits, de pastels, de gouaches, 
de miniatures, que Ton y a rassembles. 

Plus loin, la chambre a coucher de Gustave III, 
etincelante de dorures, est restee telle qu'elle etait, il y 
a cent qualre ans. Le lit de parade, les tentures de soie, 
de brocart bleu et or, sont d'une richesse inoui'e ; dans 
l'alcove, un escalier secret donne acces dans les salons 
de reception. Apres, une enfilade de salons tapisses 
par les portraits de la famille Leuchtenberg a laquelle 
appartenait la defunle reine-mere, ceux des reines de 
Suede, de la reine Desiree, la femme de Chai'les XIV- 
Jean, qui vintrejoindre son mari apres une absence de 
dix annees passees a Tetranger. A cette collection deja 
nombreuse viennent s'ajouter les portraits de tous les 
souverains d'Europe qui regnaient en 1855, ceux de 
Marie Leczinska, femme de Louis XV, de Charles XIII, 
qui adopta Bernadotte pour fils, de Louis XV, de Louis 
XVI, de Catherine II,. imperative de Russie, d'Oscar I er . 
C'est dans ces appartements que le roi Oscar II est ne 
en 1829. II a succede a son frere en 1872. 

La bibliotheque possede les principaux ouvrages des 
grands ecrivains. Le salon des fetes a ses murailles 
recou vertes de tapisseries des Gobelins ; la cheminee, 
toute en porcelaine de Chine est, parait-il, d'unc grande 
valeur. Dans la salle des Marechaux sont reunis les 
portraits des contemporains de Charles XII. La salle a 
manger fait suite, remarquable par son plafond tres 
decoratif. Le Salon Dore possede trois superbes tapis- 
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series anciennes des Gobelins ; le Salon Vert est orne 
des portraits des imperatives et des reines de l'Europe. 

Nous faisons le tour du pare dont les allees sont 
ombragees par des arbres seculaires. Comme curiosite, 
un kinnaslolt (pavilion cliinois) de forme octogonale. 
Des musiciens nous donnent l'aubade en jouant la Mar- 
seillaise. Les sons de notre air national rechaufl'ent nos 
cosurs. Nous sommes si loin de la patrie ! La quete est 
fructueuse ; mais Rits nous apprend, a notre grande 
deception, que ces musiciens nomades sont des Alle- 
mands. La Marseillaise jouee par des Prussiens, e'est 
un comble ! Pour ces gens-la l'argent n'a pas d'odeur. Le 
lacMoelaren,lac enchanteur, unit labeaute deslacssuisses 
a la grandeur de la nature scandinave. Sur ses rives a la 
fois riantes et sauvages les habitants nous font fete. 
A sept heures, nous etions de retour a l'Hdtel Continental . 

Une partie de la matinee du dimanche est employee 
a une promenade en tramway. Tres bien compris, le 
moyen de recette pratique par la Compagnie, (je l'ai 
deja vu, du reste, en Amerique) : le conducteur tend a 
chaque voyageur un tronc en metal nickele ferme par 
un cadenas dont il n'a pas la clef. Au moment oil le 
voyageur introduit sa piece dans l'appareil, une soupape 
s'ouvre pour la faire disparaitre. Si celui qui paie sa 
place n'a pas de monnaie, le conducteur est porteur de 
petites enveloppes cachetees contenant toutes les divisions 
monetaires, ce qui lui permet de faire le change. Au 
point terminus de la hgne, le chef de station ouvre le 
tronc et vide la recette recuperee sur le parcours. Avec 
ce controle aussi simple que pratique, il est impossible 
que la Compagnie soit lesee. En voyage, il y a toujours 
a apprendre, a constater les progres qui, en bien des 
circonstances, nous viennent du Nord. Dans les kiosques 
installes au milieu des jardins publics, on trouve toute 
espece de boissons, notamment le punch suedois tres 
apprecie des indigenes. 

Tres curieuse la mecanique dont se servent les mar- 
chands de boissons pour rincer les verres. Quand un 
consommateur a bu, le verre vide passe aussitot sur un 
appareil nickele perce de mille trous, d'ou l'eau jaillit. 
Le verre est retire, nettoye, sans avoir eu a silbir le 
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contact des mains ni d'un linge. G'est commode, propre 
et ingenieux. 

Dimanche ! D'apres le rite anglican, les magasins sont 
fermes ; les protestants pratiquent leur religion avec 
plus de fideliteque les catholiques. Chez eux, le dimanche 
appartient au Seigneur. Apres les offices, les hahitants 
se rendent dans les campagnes environnantes. Dans 
Staden, on ne rencontre que des families chargees de 
victuailles se dirigeant vers Djugarden : c'est le lieu de 
plaisir de la cite. 

Voici la statue de Boelte-Spoennore, le chef-d'oeuvre 
de Molin, le Duel scandinave. 

Les vieux Scandinaves s'attachaient l'un a 1'autre par 
une courroie, et le duel ne prenait fin qu'a la mort de 
Fun des comhattants. 

Bas-reliefs vivants : La Jalousie, le Combat, la Dott- 
le ur de la Veuve. 

Nous sommes au Musee National. Ce monument 
moderne, a facade de granit et de marhre, a ete edifie 
sur le quai, pres du Grand-Hotel, en face du Palais 
Royal. M. Hildebrand a reuni dans ce musee toutes les 
collections des antiquites nationales representant les 
ages de la pierre, du bronze et du fer. Le moyen-age et 
les temps modernes y sont aussi representes. 

Le rez-de-chaussee contient une collection de pieces 
egyptiennes et de bijoux anciens. La grande salle de 
gauche offre aux visiteurs une quantite de porcelaines, 
de faiences, d'emaux, de gres provenant des fabriques 
de France, d'Allemagne, d'ltalie, d'Espagne, des Pays- 
Bas et d'Angleterre. 

L'industrie nationale est representee par les produits 
de Rorstrand et de Marienberg. A cote, les porcelaines 
de Chine et du Japon de toutes les epoques. Nous traver- 
sons six salles de sculptures anciennes et modernes ; le 
nu y tient la plus grande place ; on en voit a satiete. 

La precieuse collection leguee a l'Etat par le roi 
Charles XV attire particulierement 1'attention des visi- 
teurs. On y trouve tout ce qui peut interesser 1'amateur 
d'antiquites : des verroteries de Tyr, de Venise et de 
Boheme, des objets ciseles, des pieces d'orfevrerie, des 
montres anciennes ; le tout range avec symetrie. 

Au premier etage, dans le salon d'entree, une impor- 
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tante collection de miniatures et d'aquarelles, interes- 
sanles com me portraits de personnages historiques. Dans 
la salle suivante, d'un cote les tableaux anciens, de l'autre 
les tableaux modernes. Parmi ces toiles, au nombre de 
1300, les ecoles (lamande et hollandaise tiennent bonne 
place. L'ecole norvegienne a quelques bons tableaux qui 
'expriment la nature sauvage du Nord. Le plus interes- 
sant, pour nous, est du au pinceau du peintre suedois 
Forsberg, eleve de Bonnat ; sa toile, tres realiste, repre- 
senle la Mort d'un soldat francais dans une ambulance, 
episode de la guerre de 1870. Elle a figure au Salon de 
1888. L'attitude des officiers, debout devant le lit du 
soldat mourant, est vraiment digne ; la vieille mere 
eploree, agenouillee au pied du lit, repose sa tete sur la 
tunique maculee de sang sur laquelle le general vient 
d'attacher la croix d'honneur. La scene est d'une tristesse 
poignante. Le tableau du peintre Edelfet, un des premiers 
artistes suedois, qui tous les ans expose au Salon, est 
d'une execution parfaite. II represente Pasteur dans 
son laboratoire. A citer encore la Diseuse de bonne 
aventure de Tidemand, et les tableaux de Wesstmiller, 
Marie-Antoinette avec ses deux enfants, de Paul Vero- 
nese, Rafl'aelo, Rubens, Van Dick, Rembrandt, Velasquez, 
Ruisdael, Murillo, Jordaens, Horace Vernet, Teniers, 
Hobbema, Metsu et Huysmann. 

La plus grande toile est du peintre suedois Hellyvist. 
Le sujet est emouvant : Un roi de Danemark fait 
depouiller les habitants de Gothentbourg reputes pour 
leur richesse. On voit les bourgeois de la ville apporter 
sur la place les bijoux et Tor qu'ils possedent ; le tout est 
charge sur un navire qui fait naufrage. 

Ce musee de peinture est une creation de Gustave III 
du comte Tessin. Les meilleures toiles appartiennent 
aux ecoles frangaise et hollandaise. Parmi, quelques 
oeuvres connues de Rembrandt, telles que le Serment de 
Ziska, la Cuisiniere, le Portrait de Van Vlenburgh. 
Les tableaux des peintres suedois nous ont surtout 
interesses, parce qu'ils retracent des evenements histo- 
riques. Aussi a s r ignaler VIncendie du clvateau de 
Stockholm, en 1607 ; le Convoi du roi Charles XII, 
rapporte de latrancheede Frederikshall, porte par ses 
soldats ; il est du au pinceau de Cederstrom. D'autres 
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represented divers episodes du voyage de Gustave III 
en Italie ; entre autres, sa rencontre avec Pie VI dans la 
basilique de Saint-Pierre. Trois salles sont consacrees 
aux sculptures antiques, a la ceramique, aux collections 
de meubles. 

M. Lubin, tres prevoyant, avait fait venir des landaus 
pour faire sans fatigue l'excursion de Djurgarden, le 
« Bois de Boulogne » de Stockholm. On peut egalement 
s'y rendre par eau ; de nombreuses chaloupes a vapeur 
abordent a Alkaret et a Almanna. Pendant l'apres-midi 
et la soiree, Iemouvementdu va-et-vient est considerable. 
Le tramway de la place Norrmalmstorg dessert aussi le 
Djurgarden : ce ne sont pas les moyens de locomotion 
qui nianquent. Apres une heure de promenade a travels 
les nouveaux quartiers et les Ijois, nous arrivons a 
Djurgarden. 







UN DIMANCHE A DJURGARDEN 

L'ile de Djurgarden (lieu divin ou jardin des animaux) 
est separee de la ville par un pont de 100 metres de long. 
Elle s'etend de Test de Stockholm en plein Saltsjoif; 
le pare, cree par Gustave III a trois kilometres de'long 
sur un de large' et dix de lour. 

C'est pour Stockholm ce que le Bois de Boulogne est 
pour Paris, Hyde-Park pour Londres, le Prater pour 
Vienne, le Thiergarten pour Berlin, la Bainblad pour 
Barcelone, l'ile Sainte-Marguerite pour Budapest. C'est 
un lieu de promenade a proximite de la ville ; la nature 
a fait le fond et le cadre, 1'homme a fait le reste. 
Le terrain est accidente, les rochers font saillie. Au 
milieu d'une vegetation vigoureuse et luxuriante, 1'eau 
se montre en abondance, puisqu'elle l'entoure de toutes 
parts : c'est 1'endroit le plus pittoresque qu'on puisse 
imaginer. 

C'est une ancienne garenne transformer en pare avec 
de magnifiques chenes, de belles pelouses et des parties 
de rochers qui lui donnent un cachet special. Le site est 
a la fois plaisant et sauvage. Les lieux de divertissements, 
concerts, immenses restaurants en bois, kiosques multi- 
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colores, abondent. Mais bientot rien ne vient gater la 
belle nature, et Ton se perd dans un dedale de sentiers 
ombreux, a cote de l'eau, sous les grands arbres de la 
foret epaisse. 

Chaque soir, la foule s'envole vers ce sejonr agreable. 
Sur le lac, les chaloupes, les canots de plaisance, les 
gondoles se croisent au milieu des cygnes noirs et blancs. 
Plusieurs villesont adopte un oiseau. Paris a le pierrot ; 
Constantinople, en plus de ses cbiens, a, comrae Venise 
et Louqsor, les pigeons ; Moscou, le corbeau ; Smyrne, 
le vautour, et Stockholm, le cygne. 

L'hiver, quand une epaisse couche de glace couvre la 
Raltique, quand Stockholm est enveloppe dans sa 
fourrure de neige aussi blanche que l'hermine, les 
traineaux traversent le lac pour aller a Djurgarden. 
Nous avons eu la bonne fortune de nous trouver un 
dimanche en cet endroit favori. C'est la qu'il faut aller 
pour voir les Stockholmoises dans le cadre qui convient 
a leur beaute. 

Djurgarden est fait pour plaire a tous ; comme au 
Tivoli de Copenhague, il y en a pour tons les gouts. 
Ses allees ombragees plaisent aux reveurs qui se sentent 
attires vers la nature. Dans la solitude, ils y trouvent 
le calme ; dans 1'apres-midi et la soiree on y entend de 
bonne musique. 

(( Djurgarden ! » Les Suedois prononcent ce mot avec 
fierle. Dans un carrefour touffu, nous decouvrons le 
buste de Bellrnann, le celebre poete suedois. C'est 
l'endroit le plus frequente par la foule les dimanch.es et 
fetes. Le 26 juillet, jour anniversaire de l'inauguration 
du monument, la inoitie de Stockholm vient f6ter le 
genie national, aux accents des melodies sentimentales 
de l'illustre chansonnier. Bellman est le plus populaire 
des poetes de la Suede. II a su peindre et rendre mieux 
que personne la vie et la nature scandinaves. C'est le 
Beranger de la Suede, mais unBeranger toujours actuel, 
toujours chante, dont le souvenir est dans tous les coeurs 
et les vers sur toutes les levres. 

Derrierele buste, on a plante en demi-cercledeschenes 
qui formeront bientot une muraille de hois vivant. 
Quelques fleurs gisent sur le piedestal. 

Le 26 juillet ! la foule s'arnuse, rit et chante. Bellmaun 



216 



DE PARIS AIT S0LE1L DE MINUIT 



aimait le Djurgarden. Souvent, le soir, il y venait rever. 
Sa patrie reconnaissante lui a eleve une statue sur la 
terrasse d'Hasselbacke, oil il aimait a s'asseoir. Le jour 
de son anniversaire, les admirateurs du poete portent a 
la boutonniere un noeud de rubans ; il viennent a 
Djurgarden rendre hommage a sa memoire. La foule se 
deconvre ; le president de la confrerie poetique remplit 
de vin une large coupe et la verse sur la tete du poete 
qui avait pour devise : Chanter, aimer et boire. Les 
bourrabs retentissent ; les assistants entonnent ses 
strophes poetiques. Les Scandinaves savent apprecier 
leurs grands homines de leur vivant et les honorer apres 
leur mort ! 

Djurgarden a aussi ses Lapons ; ils sont la une ving- 
taine, campes sur le plateau, avec leurs rennes. Sous les 
tentes, les femmes fument en allaitant leur enfant ; 
l'odeur qui se degage est aussi desagreable que celle de 
Harstad. 

■ Apres la visite du jardin, nous nous dirigeons vers 
l'endroit on filles et garcons des villages voisi'ns doivent 
venir, a six lieures, revetus de leurs costumes nationaux, 
ouvrir le bal champetre. De robustes gars chantent en 
chceur. Le public les ecoute avec respect ; leurs chants 
sont doux, moraux, rejigieux meme. C'est Fame de la 
patrie suedoise qui passe a travers la melodie populaire. 
Quel charme on eprouve a entendre ces chants scan- 
dinaves, si bien rythmes ! 

Nous sommes tires de notre recueillement par le son 
des violons qui grincent. Les menetriers menent le cor- 
tege vers l'estrade oil, chaque dimanche, la danse 
recommence. Nous avons eprouve un reel plaisir a voir 
ces jeunes filles a 1'air angelique habillees de leurs plus 
beaux atours, les garcons en culotte courte avec souliers 
a boucles d'argent, executer devant nous, avec autant de 
souplesse que de grace, les danses du pays. La diversite 
de leurs costumes soutaches d'or, garnis de bijoux, leurs 
jupes bariolees, tout cela, eclaire par les rayons du soleil, 
produit un ensemble charmant. Les mouvements du 
torse, les genuflexions qu'elles font dans l'execution des 
figures des contre-rlanses sont des plus gracieux ; dans 
un mol abandon plein de seduction elles se confient a 
leur cavalier, La meijleure danseuse du groupe, legere 
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com me une sylphide, est une jeune laponne qui execute, 
avec ses compagnes, un menuet. Elle pourrait rivaliser 
avec les Mauri et les Subra ; elle a le don ! 

Ces danseuses sont d'une souplesse etonnante : tons 
les muscles de leurs jambes sont en action ; leurs torses 
ont des ondulations serpentines. Leurs poses sont gra- 
cieuses. Ces coquetteries du corps durent longtemps ; la 
vue de ces jobs rninois ne nous ennuie pas, an contraire ; 
cesdanses, aux figures etranges, sont nouvelles pour nous. 

Les belles et fortes filles stockbolmoises ont un leint 
frais et rose qui se conserve longtemps jeune. Ce n'est 
pas comme en Egypte oil le soleil murit les femmes aussi 
vite que les fruits. 

Quelle heure delicieuse nous avoirs passee a ce bal 
champetre ! M. Lubin en a profite pour reproduire des 
groupes interessants. 

L'air qu'on respire en ce sejour de delices est si frais 
et si salutaire qu'on s'eloigne avec peine. Mais voici, a 
quelques pas, Rosendal, charmant petit chateau, ancienne 
villa de Bernadotte, avec de ravissants jardins, avec son 
vase colossal de porphyre taille dans un seul bloc de 
deux centmille kilogs, et ponvant contenir 32 hectolitres. 
C'est une coupe monstre, la coupe de Garganlua. 

A notre grand regret, il faut partir, il faut retourner a 
I' hotel, pour diner. Nous dinons ; mais, pour dessert, 
je reviens au jardin enchante, au restaurant de Hassel- 
backen, le plus en vogue. La population de Stockholm 
semble ignorer le soinmeil ; pendant les nuits d'ete elle 
vit dans les pares verts et sur l'eau bleue. 

De Stockholm j'ai pu courir a Sallsjcrhaden ; une 
heure de bateau sur le Saltsjoen. C'est une ville d'eau, 
non ! pas une ville, une villa, un chalet. On penefre dans 
l'ile par un pont de bois ; la vue est ravissante ; il n'y 
a que Sverige et Norges pour avoir de pareils encban- 
tements de rives dentelees. Je nesais comment les pilotes 
s'y retrouvent. Les rocs gris alternent avec les collines 
vertes, et sur les recoins de granit s'elevent des villas 
roses. Saltzjoehaden est le Trouville scandinave. 
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MCEURS SCANDINAVES 
AU PAYS DES BLONDES 



La beaute des Suedoises est proverbiale ; les Norve- 
giennes ont aussi leur merite. Vous les rencontrez avec 
fours longs cheveux couleur d'epis murs. 

Leurs yeux noirs sont veloutes, leur teint rose, leurs 
levres vermeilles. Leurs bras sont moitie nus, leur 
demarche gracieuse, leur air serieux ; elles ont le charme 
pudique et chaste ; mais le cote faible de la cuirasse, 
c'est que leur poitrine, com me celle des misses pudibon- 
des, est plate. Une grande parlie d'entre elles ont 
abandonne le corset ; quel bon exemple elles donnent a 
nos Franchises qui usent et abusent de cette camisole 
de force pour emprisonner leur taille, empecher le deve- 
loppement du corps et le fonctionnement de l'estomac. 

Ennemiesdela coquetterie, les Suedoises sont simples 
dans leur mise qui, du reste, est de bon gout. 

J'ai eu l'occasion de causer avec des meres de famille 
de la-bas qui declarent que les jeunes filles n'ont plus la 
meme reserve que de leur temps. La Suede conimen- 
cerait-elle a suivre, sous ce rapport, le mouvement 
general ? 

— Aujourd'hui, medisait unede ces femmesserieuses, 
nos jeunes filles, comme les Americaines, ont toute 
liberte de frequenter les jeunes gens. Dans les ecoles, a 
l'instar des mreurs americaines, elles sont assises sur 
les bancs entre lesgarcons. Jusqu'a Tagede dix-huit ans, 
elles I'estent dans ces ecoles mixtes. Pendant les recrea- 
tions, garyons et filles jouent en camarades ; les garcons 
n'abusent pas plus de leurs poings que les filles de leur 
langue. 

Si, en France, avec les moeurs qui existent, on adop- 
tait pareil systeme, on serait vite contraint d'ajouter une 
creche a l'ecole. En Suede et Norwege, au contraire, tout 
se passe correctement. 

Ces gens du Nord sont, au point de vue des sens.d'une 
candeur et d'un calme surprenants. Dans les ecoles, les 
jeunes filles choisissent, parmi ceux qu'elles ont pu 
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juger au travail, le mari qui leur plait. Sur ce point, 
elles sont americaines ; les parents, qui ne donnent pas 
de dot, sont desarmes pour la resistance. Elles reprou- 
vent les mosurs franchises. 

— En Suede, nous disent-elles, un horame d'honneur 
ne se permettrait pas de parler d'amour a une femme 
qu'il n'a pas l'intention d'epouser. 

En France, c'est le contraire qui se produit. Allez done 
a Paris, comme a Stockholm, laisser les jeunes lilies se 
rendre seules dans les divertissements publics ! 

La recherche de la paternite est autorisee en Suede et 
■ en Norvege. La mere de Penfant illegitime est obligee 
d'en indiquer le pere, mais les l'ausses depositions sont 
punies. Le pere est oblige de payer l'entretien de 1'enfant 
jusqu'a la quinzieme annee ; s'il ne le fait pas de bon 
gre, le prefet fixe et exige le pavement. 

L'education de la jeune lille suedoise n'est pas seule- 
ment le fruit d'une parfaite culture ; elle est aussi la 
consequence des exemples et le resultat de la liberie qui 
lui est accordee avantle manage. Ces appreciations m'ont 
ete communiquees par une femme de bon sens qui me 
disait : 

— Nos jeunes lilies possedent avanL le manage cette 
liberie que vos jeunes lilies n'obtiennent qu s apres ; 
souvent chez vous elles ont la science du mariage avant 
d'en avoir Fexperience. J'estimeque dans ces conditions, 
ajoutait-elle, nous ressentons niieux le sentiment de la 
responsabilite qui nous incoinbe. Dans notre pays, le 
mariage n'est jamais considere comme un moyen 
d'arriver a l'independance ; chez vous, c'est le contraire : 
par le mariage, la femme se trouve affranehie. Jeune 
fille, souvent elle est reprimee par ses parents ; mariee, 
opprimee par son mari. Nous autres Suedoises, nous 
considerons qu'il n'y a aucun peril a donner a nos jeunes 
filles toute leur independance ; eel les qui ont des senti- 
ments honnetes, une conscience robuste, n'en abusent 
pas ; c'est ce que dit notre grand Ibsen. En Suede, les 
femmes peuvent se creer une position, vivre de leurs 
ressources. Dans les bureaux, dans les administrations, 
dans les ministeres, dans les postes, dans le commerce, 
elles sont admises comme employees. 

— En efl'et, repondis-je a mon interlocutrice, j'ai 
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souvent constate ce fait dans votre pays que je viens de 
parcourir. 

— II y a certainement un avantage dans la grande 
liberie dont jouissent nos enfants ; avec quelques excep- 
tions a la regie. Par nos mceurs, nos jeunes fdles 
connaissent le danger, aussi se trouvent-elles armees 
pour s'en defendre. Est-ce que decouvrir une ame qui 
vous coinprenne, pour laquelle on puisse vivre, n'est 
pas le bonheur dans tous les pays ? Nous nous formons 
une idee baute du bonheur conjugal ; je me suis fiancee 
a un jeune homme que j'aimais. Nous avons attendu 
tous deux qu'il arrivat a une situation independante. 
Pendant ce temps, je me preparais serieusement a mon 
role de femme, et nous sommes heureux ! 

On ne badine pas avec l'amour, a dit tres justement, 
un de nos grands poetes, Alfred de Musset ; en Norvege, 
ce proverbe est une realite. 

La vie familiale de ce peuple doue de mceurs pures 
est plus profonde que chez nous ; la vie mondaine et la 
tentation y ofTrent moins de ressources. II y a, chez lui, 
un besoin de se developper, de grandir, pour arriver a 
quelque chose de meilleur. 

Je remerciai cette charmante Stockholmoise de m'avoir 
si gracieusement fourni ces renseignements. Pendant 
plus d'une heure, elle m'avait tenu sous le charme 
penetrant deson esprit. Son raisonnement etait profond, 
ses arguments irrefutables. 

Dans tous les lieux de plaisir. au Tivoli com me a 
Djurgarden, j'ai souvent vu des jeunes filles se promener 
aussi librement qu'en Amerique. Jamais personne ne se 
permet de leur dire des paroles deplacees ; la femme est 
respectee, protegee meme. Suedois comme Suedoises se 
marient sans preoccupation d'argent ; on ne fait que des 
manages d'estime. Le bonheur conjugal est garanti par 
une union durable. Maintenant, en France, on ne fait 
plus que des manages d'estimation. II y a des courtiers 
en manages comme des courtiers en epicerie ; la dot, 
comme le sucre, est pesee ; et dans quelle balance ! 
Aussi la jeune fille est souvent sacrifiee ; l'interet seul 
est en jeu, le bonheur vient apres, quand il vient... ! 

En Suede, en Norvege, la femme est devenue l'egale 
de l'homme. 
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Le grand Ibsen, dont le fils a epouse la fdle de 
Bjornson, fut lui-meme mis a l'epreuve par celle qui 
devail devenirsa ijemme. Pour Fengagement definitif, le 
rendez-vous fut pris dans la maison de sa mere. Desireuse 
d'eprouver sa patience, elle se caclia derriere les rideaux, 
resta ainsi une demi-heure sans apparaitre. Ibsen, peu 
patient et trouvant le temps long, se mit a marcher de 
long en large dans le salon et allait probablement se 
facher quand il entendit rire derriere le rideau ; la jeune 
fille sortit de sa cachette, en In i disant : 

— Prenez garde, je voulais savoir si la patience 
figurait parmi vos qualites. 

En Scandinavie, l'homme recherche surtout dans la 
femme les delicatesses sentimentales ; la fern me pretend 
planer sur l'homme par le seul attrait de sa culture 
intellectuelle. L'ironie, qui est si souvent la cause des 
perturbations apportees dans l'interieur du menage, est 
inconnue les Suedoises. Gomme les Americaines, elles 
disent un jour a leurs parents : « Je suis fiancee. » 

Avouez que ces moeurs different bien des notres, a en 
juger par la mauvaise education donnee depuis un quart 
de siecle a nos jeunes filles, auxquelles on n'inculque 
que des idees de luxe et de vie mondaine dispendieuse. 
II en resulte, en France, qu'un grand nombre de jeunes 
filles ne trouvent plus a se caser ; l'article est deprecie. 
II y a plus d'offres que de demandes, et le stock augmente 
tous les jours. • 

Je conclus. La femme scandinave apparait chaste, 
severe, devouee a sa famille, aimee et respectee de tous. 
Maisil y a un mouvement tres accentue la-bas en faveur 
du feminisme. Les radicaux parlent d'egalite ; gare aux 
exagerations du feminisme. Que les Suedoises restent 
femmes ! Elles l'ont ete jusqu'a present avec tant de 
bonheur : c'est la meilleure grace que.je leur souhaite. 

Le Suedois, comme TAllemand, est fort, grand et 
blond ; mais sa physionomie distinguee n'a pas Fair 
mechant du Prussien. Son caractere repond a sa physio- 
nomie ; il est noble, passionne et surtout d'une probile 
exceptionnelle qui lui fait honneur meme dans les 
classes inferieures. Quel contraste avec le Prussien ! Si 
l'Allemand est seul, il mendie ; aide, comme en 1870, 
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par 500.000 soldats, il pille, viole, devient pirate et 
eorsaire. 

Le Suedois, au premier abord, parait taciture ; il pleure 
rarement et ne rit presque jamais. L'emotion, chez lui 
est silencieuse ; il est difficile de deviner si son langage 
exprime la douleur ou la joie. A Copenhague, a Chris- 
tiania, a Bergen, comme a Stockholm, j'ai tenu a 
parcourir les quartiers ouvriers, les ruelles tortuenses 
habitees par les desherites de la nature ; jamais je n'ai 
ete accoste par un mendiant ; je n'y ai vu ni aveugle, ni 
estropie, ni pauvre tendant la main. Ou sont ces 
mendiants ? Je Fignore. Toujours est-il que je n'en ai 
pas vu. Quant a la profession de souteneur, devenue si 
florissante, a Paris, elle est completement inconnue dans 
les capitales de la Scandinavie ; ces gigolos du trottoir 
ne sont pas, comme chez nous, la honte et le deshonneur 
des grandes villes. 

Dans la Dalecarlie, le Jutland, le Nordland, ces belles 
regions qui s'etendent des lacs de la Suede meridionale 
. aux steppes de la Laponie, chaque Suedois possede et 
habite un garr (ferme). C'est un etat miniature ou le 
pere de famille est roi absolu. II y recoit l'etranger et lui 
donne l'hospitalite. Le garr est, en Suede et en Norvege, 
ce que la ferme est en France, avec cette difference que 
le proprietaire travaille pour lui et n'a pas de fermage 
a payer a un tiers. Un garr reunit huit ou dix maison- 
nettes en bois ; c'est une petite colonie qui se suffit a 
elle-meme. Le chef de la famille occupe trois ou quatre 
chalets ; les autres sont reserves aux domestiques et aux 
travailleurs ; d'autres batiments servent de hangars, 
d'etables et d'ecuries ; le tout entoure par un zone de 
champs cultives avec soin. Chaque garr a ses barques 
qui conduisent, le dimanche, la colonie de File aux 
offices dans une ile voisine oil se trouve le temple : c'est 
la vie de famille. 

Souvent le chef du garr est au nombre des legislateurs 
qui siegent a la Diete. Ces Francais du Nord nous sont 
tres sympathiques. 

— N'avons-nous pas fait la guerre ensemble, disent- 
ils, au temps de Gustave le Grand ? 

Le roi actuel, ce petit fils de Francais, est Allemand 
de cosur. 
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La Suede ne connait pas tous ces partis, dont la France 
s'est affublee. Radicaux, intransigeants, socialistes, 
opportunistes, revisionnistes, blanquistes, guesdistes, 
possibilities, allemanistes, vulgaires fumistes, sont 
inconnus dans la Diete. Les legislateurs ne connaissent 
qu'une chose : la « patrie ». On ne s'y occupe que des 
afl'aires et des interets du pays, de tout ce qui peut 
assurer la prosperity de la nation ; la cohesion la plus 
grande regne parmi ses membres : ce n'est pas com me 
dans notre pauvre France troublee par ces agitateurs 
de profession, ces intrigants qui ne cherchent qu'a 
renverser les ministeres. Le favoritisme ne s'y etale pas 
au grand jour. 

Quant a la profession dechequard, elley est inconnue ; 
il n'y a dans l'enceinte du Palais de la Diete que des 
homines probes, deeinteresses, des patriotes devoues, 
faisant de la politique sage et raisonnee. 

Mais revenons a nos moutons et quittons la politique. 

Dalecarliens et Dalecarliennes, par leur aspect, reve- 
lent le calme et la droiture ; ils ont conserve le culte des 
traditions. A toutes les fenetres de leur habitation il y a 
des fleurs ; les maisonnettes les plus pauvres en sont 
ornees ; ces fleurs, qu'ils arrosent avec line sollicitude 
maternelle, sont destinees a leurs chers morts. Les loge- 
inents sont convertisen serres chaudes. En passant dans 
les rues, on voit, derriere la double vitre, des fuschias, 
des azalees, desoeillets, des hortensias et des geraniums. 
Le dimanche, on en fait des bouquets pour' les porter 
aux cimetieres. 

La population des villages que nous avons parcourus, 
dans les vallees du Valders et du Romsdal, de Bergen a 
Hammerfest, exhale la meme douceur et la meme pro- 
bile. Dans les plus petits hameaux, chacun vient cher- 
cher les lettres deposees dans les boites par les bateaux 
de paste ; point n'est besoin de garde-champetre pour 
en surveiller la distribution, les habitants font eux- 
memes la police. 

Entre proprietaires et locataires, pas d'ecrit, pas de 
contrat signe : une poignee de mains scelle l'engagement 
que chacun respecte. Allez done trouver cela dans les 
pays oil les tribunaux regorgent de plaideurs, les prisons 
de voleurs. 
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Les serviteurs labourent, travaillent la terre, battent 
les bles et soignent les chevaux ; le seigneur-paysan, 
comme on l'appelle, surveille paisiblement ses ouvriers 
en fumant sa pipe. II porte la culotte courte, des sou- 
liers a boucles, un costume a basques flottantes avec le 
gilet brode : du pur Louis XV. A ce costume elegant il 
aurait fallu une coiffure gracieuse ; son bonnet en laine 
rouge ressemble au bonnet phrygien. Les interieurs des 
garrs sont tapisses d'images de Napoleon I er et de Berna- 
dotte. L'accueil fait aux touristes qui s'avancent dans 
l'inlerieur de ces contrees semble, au premier abord, 
reserve ; mais, apres vous avoir observes, ces braves 
fermiers vous tendent la main. 

Comme bommes, les Norvegiens et les Suedois sont 
superbes, vigoureux, solidement muscles ; leur cheve- 
lure est d'un blond tirant sur le roux, le visage encadre 
par des favoris. lis ont un peu l'aspect de l'Americain 
avec moins de hardiesse et plus de distinction ; leur teint 
frais respire la force et la sante. Les femmes, preve- 
nantes et douces, ont le langage affectueux. Entourees 
d'enfants qui grouillent autour d'elles, elles s'occupent 
des soins du menage et ne dedaignent pas les bons 
cigares. 

L'ouvrier est sobre ; et il ne boit que du lait ou de la 
biere. Les societes de totale abstinence interdisent l'alcool. 
La premiere c'reee en 1859, ne comptait a son debut que 
trente adeptes, elle a tellement progresse que d'autres 
societes se sont formees et atteignaient, en 1883, le chiffre 
de 320 ; il y a aujourd'bui 853 societes representant plus 
de 100.000 abstinents, dont 43.000 femmes et 15.000 
enfants : ces chiffres ont leur eloquence ! 

Les cabarets n'existentqu'al'etatd'etablissements aeres 
oil Ton vend du bouillon. Le produit des benefices, en 
dehors de l'impot garanti par les susdites societes, est 
affecte a des ceuvres philanthropiques. Aussi les actions 
du Samlag sont d'un bon rapport pour les porteurs de 
titres. Des le samedi soir, cinq heures, jusqu'au lundi 
matin, huit heures; on ne pent plus obtenir un verre 
d'eau-de-vie. Cette mesure a ete accueillie avec satisfac- 
tion par la population. 

La consommation de l'eau-de-vie, qui etait, en 1879, 
de 6 litres 77 par tete d'habitant peur une annee, est 
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lombee a 2 litres 85. Celte reforme a done produit les 
meilleurs resultats. 

Malheureusement, en France, nous ne voyons pas se 
iessiner un mouvement. d'opinion publique analogue. 
Qui s'occupe des ravages de l'alcool '? Qui reclame des 
mesures de preservation contre le developpement du 
fleau ? Personne, si ce n'est quelques medecins qui pre- 
chent plutot dans le desert. La population reste indif- 
ferente, sinon hostile, a I'egard des antialcoolistes. 

La situation est cependant grave : e'est surlout dans 
notre pays que la repression de l'alcool devrait etre 
consideree comme une mesure de salut public. 

La France, pour parler le langage que le cyclisme a 
mis a la mode, detient le record de 1'alcoolisme. On boit 
plus d'alccol dans notre pays que dans aucune autre 
con tree du monde, et quel alcool ! Tandis que les ouvriers 
anglais ou americains, qui passaient autrefois pour des 
types d'intemperance, remplacent maintenant l'alcool 
par le the, chez nous, laconsommation d'alcool s'accroit 
d'annee en annee avec une effrayante rapidite. 

II n'y a pas bien longtemps, le buveur d'alcool etait 
une exception. On entrait dans les cafes pour consom- 
me r la boisson du pays : la biere dans le Nord et dans 
1'Est, le vin dans le Midi, le cidre en Normandie et en 
Bretagne. L'ivresse que pouvaient donner ces boissons 
n'etait pas nuisible a la sante. Actuellement, le vin a 
disparu dans les cafes du Midi, comme le cidre des caba- 
rets normands : its ont ete remplaces par l'alcool, l'abo- 
minable alcool que Ton fabrique avec des grains, des 
betteraves, des pommes de terre, voire meme avec du 
hois. Les populations peuvent satisfaire a bon marche 
leur deplorable passion. Les malheureux qui absorbent 
les liqueurs innommables fabriquees avec l'alcool, 
trouvent ces mixtures excellentes. 

Toute la France est plus ou moins contaminee ; e'est 
surtout dans les departements normands que le mal a 
atteint des proportions effrayantes. Des homines, la 
passion s'etend aux femmes. L'alcool tient une place de 
plus en plus grande clans la consommation du menage, 
et la menagere fait jusqu'a de la soupe a l'alcool. Sur les 
tranches de pain decoupees dans la soupiere, elle verse 
un demi-litre d'eau-de-vie ! On a peinea croire ces choses- 
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la, mais elles n'en existent pas moins. Dans certaines 
communes rurales, les enfants boivent regulierement la 
goutte apres le repas. Des leur plus jeune age, on les 
habitue a 1'alcool.Quand un enfant crie dans les bras de 
sa mere ou de sa nourrice, celle-ci l'apaise et l'endort en 
lui faisant boire une gorgee d'eau-de-vie. Etonnez-vous, 
apres cela, du ehiffre de la mortalite infantile et de la 
diminution fie la population dans notre belle Nor'mandie 
qui, jadis, etait si florissante ! Des gars Normands qui 
marchaient de pair, com me beaux bommes, avec les 
Norvegiens, il n'y en aura bientot plus. L'alcool les aura 
tues ou en aura fait des scrofuleux et des tuberculeux. 
Ce qu'il y a de plus epouvantable, e'est que ce liquide 
corrosif entre clans le sang et empoisonne les generations. 
C'est la st've, le sang de la nation qui s'en va par la plaie 
grandissante de ralcoolisrne. 

La Republique, pour sauvegarder les interets des 
marc-hands de vins, pour conserver ses agents electoraux, 
sacrifie l'avenir de la France qui se trouve atteint clans 
la depopulation et dans la mortalite des enfants. Que nos 
homines d'Etat lisent done les statistiques, les rapports 
des medecins ; ils constateront que, dans la clientele 
hospitaliere male, 70 pour 100 sont alcooliques, plus ou 
moins intoxiques. Du cole des femmes, la proportion 
est de 30 pour 100 ; jusque chez les nourrices, 1'exces 
de boisson est' constate. Des leur jeune age, elles font 
ainsi des enfants, qui leur sont confies, des candidats a 
la nevrose. 

En Suede, en Norvege, comme en Angleterre, on a pu 
prendre facilement des mesures de repression contre 
l'alcoolisme et restreinch e les ravages de ce poison meur- 
trier, parce que l'intcret electoral, dans ces pays, a moins 
d'action qu'en France. Chez nous — c'est triste a dire, 
mais c'est cependant bien vrai, — les cabaretiers, ces 
empoisonneurs du genre hurnain, sont les agents electo- 
raux ; ils font les elections, ils sont una puissance que 
Ton menage. Le gouverneinent ne veut pas toucher aux 
interets de ces cabaretiers charges de faire la cuisine 
electorale avec autant de facilile qu'ils servent leurs 
affreuses drogues sur le zinc. C'est pour cela que FEtat 
laisse les cabarets se multiplier et les cabaretiers addi- 
tionner d'acide sulfurique l'horrible alcool avec lequel 
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ils empoisonnent en toute liberte la race franeaise. Thiers 
voulait la republique conservatrice, les disciples de Gam- 
belta la voulaient opportuniste, Bourgeois 1'aime radicals 
Jaures la prefererait collectiviste Elle n'est rien de tout 
cela : elle est alcoolique. Pour l'empecher d'etre ainsi, le 
moyen est bien simple : monopolisez l'alcool et vendez-le 
bon et cber ; il y va de la vie des generations futures, de 
1'existence meme de la France qui s'anemie. 

L'ouvrier qui s'abrutit avec l'alcool non seulement 
prive souvent, par la depense qu'il fait, son menage du 
pain quotidien ; mais de plus il altere sa sante et ' corn- 
pro met sa progeniture. 

La stalistique nous dit qu'il est declare comme fabri- 
ques 320 millions de litres d'alcool ; l'eau-de-vie y figure 
pour 250 millions ; l'absinthe, ce toxique infernal, pour 
20 millions. Les bitters et aulres poisons du memegenre 
pour 12 millions. Le monopole de l'alcool produirait au 
moins 800 millions de francs. Au nom de l'equilibre 
$es finances, au nom de tous les interets materiels et 
intellectuals du pays, il faut le realiser ; ces ressources 
ne leseraient en rien les contribuables deja si eprouves. 

La classe ouvriere depense, pour s'enipoisonner, un 
milliard 500 millions de francs, et, au lieu de hitter contre 
cet empoisonnement fatal, la Republique le favorise. Les 
monarchies se montrent beaucoup plus democratiques. 
La Suede et la Norvege sont allees jusqu'a confier aux 
communes le soin de combattre ce fleau. Les municipa- 
liles ont concede la vente des liqueurs alcooliques a des 
societes speciales placees sous leur surveillance. Ces 
mesures draconiennes ont produit de merveilleux resul- 
tats ; il y a, depuis, beaucoup moins de suicides et de ma- 
ladies mentales : c'est la veritable demoeratie, le gouver- 
nement par le peuple et pour le peuple. Que la ^France 
en fasse autant ; il est urgent d'enrayer le mal qui tous 
les jours augmente dans des proportions inquietanles. 

La Suede, independamment de ses societes humani- 
taires parmi lesquelles figure le Samlag, a aussi, le 
Sailor's home: association fondeedansle butde proteger 
les matelots qui, en debarquant le soir, se rendent dans 
les maisons mal famees (pourtant les maisons publiques 
ont ete supprimees a Stockholm et a Christiania). Le 
Scandinave a horreur de ce qui ravale 1'homme ; il est 
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mieux equilibre, plusmailrede lui-memedansla volupte. 
I] garde, au milieu meme de sa debauche, le sentiment 
du mal ; il sail que l'alcoolisme est une tare de sa race, 
il le repudie. Ses croyanees religieuses sont plus sinceres 
et surtout plus profondes. Je ne puis resister au plaisir 
de eonstater les progres que la Suede a faits depuis 25 
ans, sous le regne du roi Oscar II. 

Le nombre desecoles s'est augmentede 7.000a 11.000; 
le budget des hopitaux de 750.000a 1 .800.000 couronnes ; 
leur nombre de 92 a 150. Dans l'industriedes fabriques, 
la force des machines de 16.000 a 136.000 chevaux- 
vapeur. 

La consommation d'eau-de-vie par contre a diminue 
de 12 litres a 7 litres par personne. 

Je me suis fait un devoir de relever ceschiffres sur les 
documents officiels. 



UPSALA, LA VILLE UNIVERSITAIRE 

(en bateau 90 k., parchemin do fer 66 k.). 



La journee ilu lunili est consacreea Upsala. Le voyage 
par eau est v'arie et interessant. Le bateau passe devant 
les ruines de Sigtuna, ville de 600 habitants, fondee par 
le roi Olaf Ericson vers la fin du X e siecle, et qui complait 
a cette epoque 10.000 habitants. Les portes en argent 
massif de cetLe ville aujourd'hui disparue sont conservees 
dans une eglise de Xijninovogorod. 

Plus loin, une enceinte emerge de la verdure : c'est le 
chateau de Skoklster, ancien convent de dominicains, et 
de religieuses de l'ordre de Citeaux. Aliene a la couronne, 
Gustave-Adolphe en fit don au marechal Hermann- 
Wi-angel ; puis il revint a la famille des comics de Brahe. 
Ce chateau a ete l'econstruit par le filsdu marechal Charles- 
Gustave Wrangel sur les plans de celui d'Aschoflenbomg; 
il est flanque aux quatre angles de grosses tours octogo- 
nales plus elevees que le reste de l'edifice ; c'est le plus 
grand chateau feodal de la Suede. 

Au rez-de-chaussee, les sombres voutes abritent les 
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canons pris a Tennemi. Le premier Stage rappelle les 
galeries du palais de Fontainebleau. Les pieces sont 
decorees de grands portraits en pied des generaux et 
Sompagnons d'armes de Wrangel ; il y a des inscrip- 
tions en differentes langues. Les appartements ont ete 
fearfaitementamenages. Partout, des vieux bahuts, des 
objets d'art, des bibelots a profusion. 

Parmi les portraits, ceux de Wrangel, d'Elba-Brahe, la 
bien-aimeede Gustave-Adolphe.Elleest representee jeune 
fdle, svelte, au front pur. A cote, un deuxieme portrait 
qui pourrait s'intitaler Trente tins apres; c'est tou jours 
Elba-Brahe, epouse d'un grand proprietaire et mere de 
dix enfants. A quoi tiennent les destinees ! Les riches 
tentures de tapisseries anciennes, et les sieges en vieux 
Buir de Cordoue, sont remarquables, les plafonds decores 
avec "out ; les eheminees style renaissance monumentales; 
la salle a manger, luxueuse. Puis la chambre a coucher 
de Wrangel. La grande salle I'oyale, unique en son genre, 
se distingue par son plafond en stnc representant tous 
les animaux de la creation. La bibliotheque a 30.000 
volumes. 

Trois heures passees sur ce beau lac azure, nous 
arrivons a Upsala, la ville universitaire du royaume de 
Suede, sejour d'etudes paisible qui a pendant vingt ans 
abi'ite Linne dans ses rnurs. Elle etai I celebre avant toutes 
les ant res villes du Nord, cette Upsala dont le nom rap- 
pelle la Walhalla ou tronaient lesdieux del'antiqueScan- 
dinavie. Periodiquement, depuis un demi-siecle, les 
Universites d<^ Gopenhague, de Christiania, de Lund et 
de Helsingfors, se reunissent a Upsala. Elle celebrent, 
par des fetes, l'union intellectuelle des races du Norrl : cet 
usage date de 1837. Le detroit qui separe la cote danoise 
de la cote suedoise etait gele ; les etudiants de Lund 
profiterent du pont que la nature voulait bien leur olfrir 
pour aller rendre visite a leurs camarades de Copenbague. 
Ceux-ci avaienteu la meme idee; au milieu du detroit, 
sur la glace, ils se rencontrerent Les querelles d'antan 
furent oubliees : on scella une alliance d'aniitie eternelle ; 
on but a la sante du rapprochement. II fut convenu que 
les camarades de Christiania, d'Upsala et d'Helsinpfors, 
seraient couvies a la premiere reunion. Ce qui fut dil fut 
fait, et, depuis 1837, les cinq universites se reunissent a 
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Upsala. Pendant ces solennites universitaires, !es rues 
si calines deviennent bruyantes. De tons cotes, on ne 
Toit que des casquettes multicolores. Dans les banquets, 
les etudiants parlent d'union morale et litleraire' 
union qui s'est realisee il y a quarante ans, quand le 
poete suedois Tegener a couronne de laurier le Danois 
CElenschlager dans la cathedrale de Lund, aux acclama- 
tions entliousiastes de lajeunesse des deux pays. 

En 1885, l'eclat des fetes d'Upsala a ete rehausse par 
la presence des etudiants finlandais de 1'Universite 
d'Helsingfors. Leurs camarades ont tenu a ce que les 
etudiants de la Finlande annexee a la Russie fussent 
representes parmi eux. Le gouvernement russe aceorda 
l'autorisation demandee. Desormais ils recoivent leurs 
camarades avec bienveillance et large hospitalite. Chaque 
etuchant d'Upsala loge un Danois, un Finlandais et deux 
Norvegiens. Com me 1'Universite d'Oxford, Upsala n'a 
d'autres monuments a montrer que des eglises, des 
colleges, desbibliotlieques. Toutela villeest uiie librairie. 

Upsala a du reconstruire sa celebre bibliotheque, 
lantique Carolina devenue la Carolina-rediviva. Ce 
monument avail eu aussi a subir le sort de l'incendie. 
Fondee par le roi Charles IX, elle fn t reedifiee par Charles 
XIV-Jean. Ce temple dedie a I'erudition contient 200.000 
volumes. Toutes les formes du livre y sont representees. 
Parchemins, manuscrits, brochures et missels sont 
ahgnes, ainsi que le fameux Codex argenteus qui date 
du V 8 siecle, que les Suedois ont depuis la guerre de 
Trente ans. lis le gardent avec orgueil ; pour eux, e'est 
un tropheeet line fortune. Au-dessus dessallesd'etudes, 
la grande salle de bal. 

Dans les pares, -apparaissent ca et la, a demi caches 
par des feuillages, des batiments de nuance rose tendre : 
ce sont les colleges oil se donne l'instruction secondaire ; 
ces constructions baignees d'air, de lumiere et d'ombrage, 
entourees de fleurs, rejouissent la vue. A Paris, nos 
lycees a l'aspect morose ont souvent Fair de prisons on 
de casernes. 

II y a, a Upsala, des etudiants de vingt-cinquieme 
annee ; ces passionnes de la science se vnuent a une vie 
de labeurs et de recherches. A Paris, nous avons aussi 
de ces etudiants de longue date ; mais ceux-la ont 
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embrasse la profession d'etudiant a perpetuite pour se 
dispenser d'en choisir line autre. 

Les rues tirees au cordeau sont parfaitement entre- 
lenues. Les maisons, a un etage, sont spacieuses ; elles 
ont un air de proprete bourgeoise. La riviere de la 
Fyrisa coule du nord au sud. Nous passons devant la 
statue de Linne pour arriver a la cathedrale. Cette 
basilique est le plus vaste edifice gothique de la Scandi- 
navie ; c'est Pceuvre d'un architecte Irancais, Etienne 
de Bonneuil. Commence* en 1260, elle no fut terminee 
qu'en 1435. L'architecte parisien prit pour modele Nolre- 
Dame de Paris. Comme grandeur, elle est la quarante- 
huilienie des eglises de la chretiente ; sa longueur est 
de 370 pieds sur 141 de large. Hauteur, 115pieds. CVsl 
I'incendie de 1702 qui I'a le plus endommagee. Les deux 
tours de l'Ouest, qui mesuraient primitivement 120 
metres, ont ete reeonstruites au tiers de lour hauteur ; 
celle qui s'elevait au-dessus de la nef principale a ete 
supprimee. Le portail du Nord avec ses lignes elancees, 
sa belle rosace et les motifs de sa decoration, m'a fait 
grande impression. 

La cathedrale d'Upsala est surtout interessante par les 
depouilles illustres et les tombeaux ([u'elle renferme. 
C'est le Saint-Denis de la Suede. La sepulture de la 
famille Oxenstiern montre des blasons et des trophees ; 
puis la chapelle oii repose Gustave Vasa, couche entre 
ses deux premieres femmes, la tele reposant sur un 
coussin de marbre ; il a le glaive au cote. Sa troisieme 
femrne, Catherine Stenbock, a ete deposee dans le 
caveau correspondanl. A cote, la chapelle oil repose 
Linne, le grand botaniste, qui n'a pas voulu d'epitaphe 
sur sa tombe. 

Le maitre-autel est une copie de celui de Notre-Uaine 
de Lorette. Autrefois, on faisait dans cette cathedrale le , 
sacre des rois. Dans le choeur, une chasse en argent 
renferme la tete et les os de saint Eric, le roi de Suede 
qui eut latere tranchee. Dans la chapelle de Jean III. 
les deux mausolees eleves a sa memoire et a celle de la 
mine Catherine Jagellonica sont decoratifs, mais un pen 
trop charges. 

Dans la sacristie, le tresor renferme de belles pieces 
d'orfevreries, des reliquaires, chasubles, aubes, mitres 
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et vases sacres du temps du catholicisme, les vetements 
que portaient les Sture au moment oil ils furent massa- 
cres par ordre d'Eric XIV. La source de Saint Eric, dont 
la legende dit qu'une goutte de sang du roi etant tombee 
en cet endroit une source en jaillit aussitdt. 

A cote, l'eglise de la Trinite est plus vieille encore. 

A trois quarts d'heure de la ville, le chateau qui a ete 
ravage par un violent incendie en 1702 ; il n'en reste 
plus que des vestiges du temps oil les Vasa l'habiterent. 
Rebati en partie seulement, il sert aujourd'hui de 
residence au gouverneur dela province d'Upsala. 

Le chemin de fer nous ramene a Stockholm. Apres le 
diner, nous allons passer la soiree au Stromparterren, 
cafe-concert adosse au pont du Nord. Une foule enorme 
est venu pour entendre des musiciens italiens de passage, 
qui doivent y donner huit concerts. Les mille globes de 
gaz disposes en guirlandes donnent un coupd'oeil feerique 
a ce concert en plein air. L'etablissement etant situe au 
bord de l'eau, le proprietaire fournit aux speetateurs, 
quand les soirees sont trop fraiches, des couvertures de 
laine dans lesquelles on s'enveloppe sans facon. Toujours 
pratiques les Suedois ! 



LE MUSEE RETROSPECTIF DU NORD 

Mardi, 14 juillet ! A neuf heures du matin, nous 
arrivons au Musee du Nord installe dans trois maisons 
de laDrottninggattan. Ces antiquites, entassees dans des 
locaux etroits et incommodes, pourraient remplir un 
palais. Cette collection ethnographique, clue a l'initiative 
jirivee, se rapporte a tout ce qui concerne la vie du 
peuple et surtout des paysans. Y figurent des interieurs 
de maison complets, classes par district. C'est 1'ceuvre 
du D r Hazelius (1873;. La surveillance en est confiee a 
dejeunes Dalecarliennes revetues du costume national 
de diil'erentes provinces. Ces jeunes filles, a l'air reserve, 
laissent les visiteurs aller a leur gre parmi toutes ces 
richesses. L'une des trois maisons consacree a la Norvfege 
et au Danemark, est un veritable musee retrospectif, j'y 
ai remarque des pieces bien curieuses : entre autres, la 
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planchette sur laquelle les preposes de village marquaient 
les contraventions commises, dans le courant de Pannee, 
contre les reglements de police communale ; line massette 
de sonnerie de 1754, qui etait envoyee de maison en 
niaison pour commander la sonnerie des cloches de 
l'eglise a l'occasion des deces royaux ; les cors au moyen 
desquels le prepose convoquait les paysans aux assem- 
blies ; des fouets de plomb, armes terribles, qui jouaient 
un role important dans les batailles ; des serruras en 
bois. des vases. Dans des vitrines, des parures, objets 
de toilette qui servaient aux fiancees ; des batons, avec 
le calendrier sur les quatre faces, remarquables par leur 
sculpture ; des vases-attrape avec un trou dissimule 
(celui qui ne le voyait pas ne pouvait |ias boire) ; une 
faaehette en pierre que Ton suspendait au cou des 
enfanls rachi-tiques ; la baguette divinatoire, branche 
lburclme de sorbier, servait a la recherche des tresors 
Celle sert encore actuellement a celle des sources d'eau) ; 
et, enfin, des pierres reputeos miraculeuses que l'on 
suspendait pendant neuf jours an cou des enfants 
malades. 

Nous visilons ensuite la maison du n° 71 de la rue 
Drottninggattan. Parmi les objets finlandais et finnois, 
des cordes tressees avec l'ecorce du bouleau. Dans des 
vitrines, des costumes, des couronnes de fiancees, des 
hamecons en bois, des uslensiles de colon suedois en 
Eslhonie et en Livonie, des cuillers en os de renne qui 
servent aux Lapons. Dans les salles n os IV et V, des 
costumes du Schleswig-Holstein, des sieges, des bahuts 
des XVII C et XVIII siecles ; le traineau dont s'est servi 
Charles XII lors de sa derniere carnpagne de Norvege ; 
le pain de disette qui etait prepare avec de l'ecorce 
d'arbre. Parmi les objets des Lapons : divinites, fetiches, 
et tambours de sorciers, les batons ou aiguillons rem- 
placant le fouet (c'est avec cet instrument i]ue les 
Lapons excitent le renne attele pour lui faire prendre le 
galop) ; des traineaux de Lapons et d'Esquimaux. Dans 
la section du Greenland, des poupees confectionnees par 
les Esquimaux. Parmi les meubles, un des plus curieux 
est le coff re-fort qui servait aux cordonniersde Stockholm; 
une serie d'objets en etain ; des panneaux ; des armures 
du style golhique et de la llenaissance. 
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Les ceramiques, poteries et plats des salles n os XII 
et XIII datent de 1644 et de 1690. Salle XVIII, une table 
richtment decoree, sculptee et doree, provenant des 
salons dn due Alphonse-Frederic ; une autre qui servit 
de table de campagne a Gustave III. La partie religieuse 
occupe aussi une grande place ; les plus belles pieces des 
salles XXII et XVIII sont de veritables chefs-d'oeuvre. 
Parmi, des diptyques et triptyques ricbement sculptes ; 
des verges avec Iesquelles les bedeaux d'eglise reveillaient 
pendant le service divin les ouailles endormies. A cote, 
tin baliut, avec garniture en t'er, du XIII siecle, repre- 
sente la legende de saint Hubert. Sous le n° 52, une 
armoire sculptee. Un coin de ce eaph arnaum represent! 
mi veritable musee Grevin : des personnages en cire, 
de grandeur naturelle, donnent une idee parfaite des 
scenes d'interieur, connne la Lecture do la Bible, la 
Presentation du fiance a sa promise, les Cadeaux 
offerts a la mariee, le Bapteme. 

La visite du deuxieme etage, pour les amateurs d'an- 
tiquites, est tres utile a faire De tous coles, sont entasses 
— au point qu'on ne sait plus ou les mettre — des objets 
retrospectifs. Pour examiner en detail tous ces bibelots, 
il faudrait passer des journees entieres. Je citerai seule- 
ment la voilure d'enfantdu roi CbarlesXV, la cbaise a 
porteurs de la- reine Christine, les costumes nationaux 
suedois crees par Gustave III, le piano qui a appartenu 
au compositeur suedois Adolpbe Lindblad, des chapeaus 
enferd'Helsingland ; un tableau de l'artiste Reichenbachj 
representant la Punilion d'une megere au xvi° siecle, 
Le comte de Reichenbach a fait don de son oeuvre au 
Musee. Puis des tissus, broderies, parures, amies, uni- 
formes, barnais, bijoux, miniatures, etc. 

Dans la division historique, on a place la tunique en 
peau d'elan que portait le roi Charles XV, un fauteuil 
(lore dont les broderies ont ele faites par la reine Louise 
de Suede, le costume du celebre chimisle Berzelius, la 
premiere mitrailleuse faite par l'inventeur Palmcrantz, 
ingenieur suedois, une machine a calculer de Schentz, 
les palettes et les pinceaux du peintre suedois Egron- 
Lundgren, lesciseaux des sculpteurs Sergei, Thorwaldsen 
et Molin ; ainsi que les batons de messager qui servaient 
pour la publication officielle des decrets^ et dont le trans- 
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port de commune ;'i commune constiluait une obligation 
a la charge des paysans. Ces derniers, apres avoir pris 
connaissance du contenu, devaient deposer le rouleau en 
fer blanc qui contenait les actesa un point determine du 
cliemin conduisant a la commune voisine, oil les paysans 
etaient tenus d'aller le chercher. 

Une des collections offrant aux visiteurs un certain 
interet est celle des hanaps a biere, en bois; leur conte- 
nance varie d'un a deux litres que, d'un seul Lrait, les rois 
vidaient. II y en a de tous les genres et de toutes les 
formes. Les batons ou brouillons de communes avec des 
entailles et des chiffres designant la totalite des corvees 
I'ailes pour les besoms des communes. 

Ces pieces de comptabilite primitive, qui datent de 
1751, sont encore usitees en Dalecarlie; les massettes do 
ehevres portant I'inscription: Aujourd'hui,c'esta. toi de 
garder les ehevres. Gave ! Cette masselte etait envoyee 
au paysan designe pour la garde des troupeauxdu village. 
A cote une autre massette qui sert encore pour la corvee 
de I'enlevementdes neiges;enlin, pour terminer la longue 
enumeration, encore incomplete, je citerai, dans une 
vitrine de la salle n° VII, une corne de bceuf avec I'ins- 
cription : Felicitations a la mariee. 

Unjpur, a la premiere publication des bans, une fiancee 
tomba et se cassa lesjambes; de la vint la coutume de 
presenter aux fiances, sur un coussin, un baton et une 
petite bequille qui doivent les preserver de raccident. 

Ce musee, le plus interessant, renferme des collections 
ties completes d'ustensiles de menage, des costumes, des 
tapisseries, etc., de toutes les provinces de la Suede depuis 
le commencement de l'histoiredu pays. 

Les interieurs des habitations propres a cbaque pro- 
vince ont ete fidelement reconstitues, lesquels donnent 
une idee precise et frappante de la vie des ancetres. 

II y a aussi les collections les plus completes des objets 
de la Norvege, de la Finlande, du Danemarck, de l'lslande, 
des meubles, des traineaux, des voitures, des boiseries 
anciennes. 

Nous sortons, les yeux fatigues. 
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C'EST LE 14 JUILLET ! 

Cette date nous rappelle la fete nationale. N'oubliani 
jamais la France, surtout quand j'en suiseloigne, j'avais, 
des le matin, commande chez une bouquetiere, l'lsabelle 
de Stockholm, des cocardes tricolores. Au dejeuner, je les 
remis a mes cornpagnons de voyage, en leur disant : Loin 
de la mere-patrie, notrc pensee doit aujourd'hui s'e- 
lever vers la France don' la date du 14 juillet persou- 
nifie la fete nationale. A vous, Mesdames, qui parmi 
vos vertus comptez le patriotisme le plus eleve, a vous 
de former des vceuxpour le bonheur, la prosperity el 
la grandeur de noire France que nous aimons laid'. 

En nous rendant a la bibliotheque, nous eiimes l'idee 
d'aller deposer nos cartes a l'ambassade de France. A 
notre grande stupefaction, M. l'anibassadeuravait profite 
de ce jour de fete pour aller a la campagne. Je pensais 
(ju'en ce jour de fete nationale, les ambassadeurs et 
consuls feraient bien d'attendre et de recevoir leurs com- 
patriotesqui, paramour de lapatrie, viennentleurrendre 
visite. 

Pour arriver a la bibliotheque, nous traversons le 
tunnel qui relie les deux quartiers. Gomme le Musee 
Plantind'Anvers, laBibliotheque nationale de Stockholm, 
construite en 1870, renferme de precieux et rarissimes 
documents. La collection des missels, manuscrits, bibles, 
livres relies en parchemin, est interessante a examiner. 
Les livres religieux avec. enluminures sont de grande 
valeur ; plus de 300.000 volumes et 8.000 manuscrits y 
sont reunis ainsi que des livres de grande rarete pris 
pendant la guerre de Trente ans et 300 parchemins des 
XI e et XII" siecles. 

Dans les autographes, je remarque des letlres de Vol- 
taire et de Linne. 

Derriere la Bibliotheque, le Pare de Linne, avec la 
slatue du grand botaniste, entouree des statues allegori- 
ques de 1' Agriculture, de la Medecine, de la Botanique et 
de la Zoologie. 

Le Musee d'Artillerie est interessant et se trouve non 
loin de la. 

Le palais de 1'Academie des sciences possede un bloc 
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de fer qui pese 20 tonnes ; il a ete rapporte par Nor- 
denskiold de 1'ile de Disco sur les cotes occidentales du 
Greenland. Pour eviterquele temps ne finisse par desa- 
greger ce bloc, on l'a mis dansun recipient plein d'eau ; 
la rouillequi se produit adonne a l'eau une nuance sau- 
mon.La collection des animaux est aussi fortinteressante. 
Nous nous promenons au milieu de ce monde de betes 
empaillees de toules les especes, et de toutes les formes. 



UN BAIN CHEZ CLARA ! 

41 , Gamlakungsholmsbrogatan 



Parmi les nombreuses curiosities qu'ofl're la capitale 
de la Suede, il faut citer les etablissements de bains. 
Ces etablissements sont montes avec un luxe inconnu au 
Hammam, et l'originalite, c est d'y voir, pour garcons 
de bains, des femmes ! Je vais, avec egard pour vos 
chastes oreilles, chers Lecteurs, essayer une description 
de ces bains coquets dont j'ai sou vent apprecie le contort 
pendant mon sejour la-bas. 

Chaque salle est precedee d'un petit salon meuble 
d'un canape et de cbaises en velours rouge. Le revete- 
ment des murs et les boiseries sont en acajou massif. A. 
cote, la salle de bains : baignoire, appareil a douche, 
bain de siege, le tout en cuivre nickele ; les cloisons 
recouvertes de marbre blanc ; le sol pave en mosai'que. 
Les salles sont separees, non par des murs, mais par des 
cloisons qui atteignent aux deux tiers de la hauteur : 
cela a ete prevu, de maniere que deux amis, places Pun 
a cote de l'autre, puissent causer ensemble, se commu- 
niquer leurs impressions, et aussi pour empecher toute 
tentative.... incorrecte. 

Le succes de ces etablissements, uniques dans leur 
genre, c'est le service exclusivement contie a des femmes 
de vingt-cinq a trenteans, gaillardes blondes bien baties 
avec un sou peon de decolletage en pointe et dont les bras 
vigoureux, nus jusqu'a l'epaule, sortent d'un fouillis de 
ruches remplacant la manche. 

Dans le salon, ces cameristes president a votre desha- 
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billement. Confus fie ce sans-gene inoui, j'attendais que 
le garcon de bain feminin fut sorti. Devinant nion em- 
barras, elle m'aide a retirer le dernier vetemenl, part et 
me fait signede me mettre dans la baignoire aussi relui- 
sante qu'un miroir : a peine est-on assis qu'elle revient 
porleur des objetsnecessaires au lessivage complet qu'elle 
va vous faire subir. D'une main, elle vous tient la jarnbe 
en 1'air ; de 1'autre, avec unebrosseou mousse lesavon, 
elle vous frotte, vous frictiorine, vous masse. 

Apres la toilette des jambes, c'est le tour des bras et 
de la tete. Cela fait, elle vous relournedans la baignoire 
avec une dexterite surprenante et voussavonne Iesepau- 
les, le dos, les reins. Ce savonnage fait en bonne et due 
forme, avec une agilite qui surprend et un serieux qui 
elonne, elle precede a l'ecumage de la baignoire. Avec 
son recipient, elle enleve la mousse de savon qui sur- 
nage a la surface de l'eau et la remplit a nouveau d'eau 
chaude ; puis elle sort pour vous laisser le temps de 
vous remettre de la fatigue ressentie a la suite des nom- 
breuses frictions. 

Un coup de sonnette ! Elle reparait ; elle vous place 
sous l'appareil et vous administre une douche ecossaise 
ou froide, a votre gre ; le bain de siege lermine ces 
ablutions. Cette formalite remplie, comme l'etuve pour 
le linge chaud est dans la piece, elle en sort de beau 
linge, ma foi ! vous entoure de peignoirs, de serviettes 
chaudes sur la poitrine, vous essuie consciencieusement 
et discretement. Cela fait, vous revenez dansle salon oil 
vous etes tenu de vous asseoir sur le canape. La, pour 
obtenir la reaction, elle vous frotte les jambes et la plante 
des pieds ; la seance est terminee. Apres une tres gra- 
cieuse reverence, la porte roule sur ses gonds, la came- 
riste disparait, vous laissant dans un ebahissement aussi 
CQmplet que le bain que vous venez de prendre. 

Vous sortez de chez Clara, rouge comme un homard, ' 
propre comme un louis, les nerfs detendus, les muscles 
reposes, le corps rafraichi, rajeuni de dix ans, et cebain 
bygieniquecompletvousa coute — combien ? — un krone 
(1 fr. 40) ; le pourboire autant. Ce n'est pas cher ! Aussi 
tous les jours, avec M. L..., nous prenions plaisir, des la 
premiere heure, a recommencer ce traitement hydrothe- 
rapique. Voyez encore l'idee: la preposee, qui est physio- 
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nomiste, vous reconnait ; elle vous donne un autre 
numero (les femmes portent des numeros), de maniere 
que, chaque jour, vous changez de fille de bains ; vous 
etes ainsi tenu de faire voir a une autre vos formes 
plastiques; tout a ete prevu. 

Eh bien! chers Lecteursou plutot cheres Lectrices,vous 
allez crier a la morale outragee, que sais-je'? Rassurez- 
vous ; ces baigneuses son! choisies, reerutees parrni les 
femmes aimables et serieuses a la fois. Leur attitude est 
digne ; leur physionomie revele la plus grande indiffe- 
rence ; leur maintien correct inspire aux clients Ie respect, 
et, quoiqu'elles ne portent pas de ceinture de chastete, 
on m'afflrme qu'elles sont des forteresses iniprenables ! 
L'etablissement de Clara, le plus repute, a donne, en 
189."), 120.000 bains ! Chi fire eloquent et qui prouve 
qu'il y a de nombreux amateurs ! 

L'observation doit amener la comparaison. Le lende- 
main, Hits me conduisit dans un autre etablissement, an 
ii" 4 de Badstugatan ; Installation en est plus luxueuse; 
le personnel, choisi a dessein pourattirer les clients, est 
plus seduisant. Regardez-les; rCy touchez pas: c' est la 
devise. La plus grande proprete y regne; lout est luxueux, 
inais les lilies de bain n'ont pas, pour le massage, le 
tour de main des autres, ni la meme souplesse dans les 
mouvements. J'ai compare: je prefere Clara. 

Je me resume : le bain en Suede est d'une importance 
grande, d'une complication extreme. 11 comprend toute 
uneserie d'operations : 1° deshabillage; 2° immersion en 
baignoire, (un petit lac); 3 11 schampooing; A" premier 
lavage au savon, avec brossse de chiendent; 5° second 
lavage avec tampon de cbanvre; 0° douches a tempera- 
tures graduees; 7° frictions avec linge chaud; 8 U verre 
d'eau froide pour la reaction fad libitum); 9° rhabillage. 

Et ces diverses operations sont executees par la meme 
femme, avec un soin et une discretion qui feront sourire 
peut-etre, mais qui excluent toute idee suspecte, je 
l'affirme. 

Quand vous irez a Stockholm, n'oubliez pas Ie bain, 
aux neuf operations, 41, Gamlakungsholmsbrogatan. 
Allez au bain Clara. Peut-etre y trouverez-vous les vers 
que le plus spirituel de nos compagnons y a crayonnes. — 
Je n'en aurais pas fait autant : 
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La femme aux cheveux longs d'une toise, aux bras nus. 

Qui baigne les premiers et les derniers veuus, 

Au bain de Clara, c'est une brave ouvriere, 

Kile est baigneuse, comme une autre est couturiere 

Ou modiste, faisant non pas robe ou chapeau, 

Mais lavant bel et bien et traitant votre peau 

Cumme une autre ferait d'une simple cbemise. 

Et si les calembourgs au bain etaient de mise, 

Je voudrais bien lui dire : Avec quelle Arthemise ! 

Pardon ! 



DE STOCKHOLM A COPENHAGUE 



Le mardi soir, le train nous emportait vers Malmo. 
Les 155 lieues, — grace au sleeping-car qui ne coute, 
pour une nuit, que cinq krones de supplement, — furent 
parcourues sans fatigue. 

L'imagination du fabricant de ces maisons roulantes a 
ete feconde ; les wagons, aussi luxueux que commodes, 
ne peuvent e-tre compares qu'a ceux fabriques, en Ame- 
I'ique, par Pnllmann. La compagnie parisienne des wa- 
gons-lits devrait bien s'inspirer des modeles suedois ; 
sous le rapport de la proprete et de la commodite, elle a 
beaucoup a faire. Les wagons suedois sont divises par 
compartiments pour deux personnes. Ce sont de petits 
salons relies par une porte, qu'il suffit de tirer pour etre 
seul ou de laisser ouverte si les deux lits sont occupes par 
le mari et la femme ; c'est simple et pratique. Vous Mes 
seul ; vous n'etes pas, comme dans le sleeping francais, 
exposes a entendre, a cote ou au-dessus de votre tete, un 
monsieur qui ronfle toute la nuit. Le matin, le prepose 
retovirne le lit qui devient canape ; le long de la porte une 
table mobile; dans les coins, des coussins, une glace, des 
pateres, jusqu'a la carafe d'eau frappee, souvent renouve- 
lee. Pendant le parcours, des femmes suivent le train 
jusqu'au terminus de la ligne, essuyant les glaces, et 
brosssant les banquettes. 

Allez done trouver ces attentions-la au pays oil les 
Compagnies ne connaissent que la routine et les resul- 
tats pecuniers. Peu importe le bien-<Hre du voyageur ; il 
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n'est qu'une quantite negligeable. AUoz en Amerique ; Ie 
betail y voyage plus confortablement que le public en 
France. A Gbieago, les animaux descendent du train a la 
porte meme de leur domicile. Les chernins de fer francais 
n'ont pas tant d'egards pour les voyageurs a deux pattes ! 

De Stockbolm a Malmo, le trajet se fait a travers de 
riantes vallees, des plaines fertiles qui apparaissent tou- 
les dorees par des moissons mures, et toujours des lacs, 
ton jours des lacs : la Suede est la reine des eaux . 

Le cbemin de fer traverse la partie meridionale du 
Smoland ; c'est la vallee qui, la premiere, a entendu 
resonner la voix au timbre prodigieux de la blonde Chris- 
tine Nilson. 

A sept heures du matin, par un soleil radieux, nous 
arrivions a Malmo. De la gare au port d'embarquement, 
nous defilons comme un monome d'etudiants entre de 
bons bourgeois desceuvres et des pecheurs qui fitment 
paisiblement leur pipe; ils sourient en reconnaissant des 
Francais. Quels solides gaillards ! Leur taille est elevee, 
leur carrure puissante, leur bonte peinte sur leurs visages. 
M. C..., un bel homme de Normandie, parait petit a 
cole de cesgeants. 

Derriere nous, Rits accompagne les charrettes qui 
transportent nos bagages entasses en pyramides. Le Scan- 
dinave n'aime pas a courber l'echine; il n'est pas com- 
me le Tore, que Ton voit dans Pera gravir la cote, avec 
un piano sur le dos. A Constantinople, le transport des 
bagages se fait par des portefaix qui mettent sur leurs 
larges epaules les malles les plus lourdes ; d'oii la legen- 
de : a fort comme un Turc. » En Suede le portefaix est 
inconnu ; la charrette transporte, mais l'homme ne porte 
pas. 

Malmo est une jolie petite ville batieau bord du Sund 
qui relie la Suede au Danemark. L'Hotel de Ville monu- 
mental a ete construit dans le style hollandais de la Re- 
naissance. Au milieu des briques rouges, les pierres de 
taille qui furment encadrement sont d'un bel effet. A co- 
te, la residence ou le roi Charles XV fut ramene agoni- 
sant d'Aix-la-Chapelle ; il inourut le 18 septembrc 1872. 
Au deuxieme plan, 1'ancienne forteresse de Malmohus. 
Le port est mouvemente. 

A peine sommes-nous embarques sur le Gjedser que 
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notre premier acte est de reclaimer a dejeuner : une nuit 
en cheaiin de fer, ca creuse l'estomac ! 

Quinze minutes apres, M. M... l'intrepide etmoi nous 
reprenons nos places sur le pont. Le temps est beau, la 
mer est calme, et l'horizon si clair que nous voyons jus- 
qu'a la pointe de Faloterbo. Les navires a vapeur, les 
bateaux a voile, les chaloupes de pecheurs vont et vien- 
nent dans tous les sens, les marsouins sautent : tout 
anime le tableau que nous contemplons. 

Nous approcbons des eaux danoises, et tout a coup 
nous voyons surgir du sein des flots — tant la terre, en 
raison de son 1'ailile relief, parait se trouver a un niveau 
inferieur a celui de la mer ! — la pointe de l'ile de Sal- 
tholm ; puis, apres l'avoir depassee, les premieres lignes 
de la Sjnelland, qui peu a peu se dessinent plus nette- 
ment. Apres les grands arbres qui couvrent les glacis de 
la citadelle de Copenliague, apparaissent les premiers 
monuments, la Bourse, ainsi que la curieuse Tour de 
S'iSauveur, de style oriental autour de laquelle s'enroule 
en escargot un escalier dore, d'un bizarre ellet. 

La traversee, par beau temps, dure deux heures. Elle 
est charmante, car le soleil, en frappant la crete des 
lames, qui se sont faites toutes petites, prqjette des 
paillettes d'or sur le vert sombre des ondes profondes. 

Je dis profondes, parce que la Baltique est la mer qui 
presente les fonds les plus bas. On cite des profondeurs 
de douze, quinze cents et trois mille metres. 

Des vaisseaux larges transportent des trains entiers 
d'un pays a l'autre. Ce sont des sortes de bacs dont les 
dimensions a premiere vue surprennent un peu. 

Quelques barques aux voiles rouge brique tirent des 
bordees et louvoient au plus pres pour gagner la rade 
de la capitale danoise qui se dessine deja nettement. Le 
fort de Tre Kroner (Trois Couronnes) en defend l'entree : 
on dirait lemont Valerien transports en pleine mer. Une 
serie d'ouvrages fortifies protege Fentree du port, qui ne 
doit pas etre commode a forcer. 

Copenliague s'ecrit Kjcebenbavn. II est evident qu'en 
voyant ce nom sur une carte, on ne devinerait jamais 
qu'il s'agit de la capitale du Danemark. 

La citadelle de Frederikshavn commande l'entree du 
chenal. 
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Le vapeur penetre dans la rade, il defile devant tous 
les Mtiments alignes les uns derriere les autres. M. Lu- 
bin,toujours a la recherche de points de vne interessants 
et de la grande lumiere, sort son instantane, presse le 
ressort et pent ajouter l'image dn port a sa collection. 
C'est un hon client pour Lumiere ; c'est la quatre-vingjt- 
dixieme plaque qu'il emploie. 

Un yacht russe est a l'ancre dans les eaux danoises ; 
nous passons devant les vaisseaux de la marine pour 
arriver a Orlogshavn, port de guerre que delimite une 
enceinte de hois flottants rattachesa des bouees. Dans le 
hassin, des monitors, des batteries flottantes, des torpil- 
leurs attendent. Un grand vaisseau, glorieux debris du 
passe, rappelle aux generations les souvenirs de cette 
ilotte du commencement du siecle. Nelson vint a deux 
reprises differentes forcer l'entree de la rade et y semer 
la destruction; derriere, les arsenaux. Le Gjedser accoste 
au coin de Havnegad, qu'il suffit de traverser pour passer 
la visite de la douane. 

Hits explique audirecteur que nous sommes des excur- 
sionnistes francais. Aussitot, cet aimable fonctionnaire 
donne ordre a ses subalternes de laisser passer nos 
hagages sans les visiter. 

Apres trente-quatre jours de peregrinations a travers 
la Suede et la Norvege, nous etions de retour a l'hotel 
Dagmar. Pour occu per la matinee, je me fais conduire 
dans la banlieue, a Frederiksborg, chateau royal construit 
au commencement du XVIII e siecle sous le regne de Fre- 
deric IV. Celui deBernstortf a recu la visite, cette annee, 
de l'empereur de Russie Nicolas II. L'apres-midi nous 
ne trouvons rien de mieux a faire que de retourner a 
Skodshorg. Cette plage mondaine est si agreahle qu'on 
eprouve toujoui's du plaisir a y passer quelques heures. 



DE COPENHAGUE A HERI IN 



De Copenhague a Berlin, la distance est de 116 lieues; 
le voyage enchemin defer eten haleau dureonze heures. 
A Masteasund, le train vient se raccorder sur les rails 
places sur le haleau, afind'efl'ectuer la traversee du Sund. 
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A Oaarhued, ile de Falsler, le train est remis sur la voie 
pour continuer sa route jusqu'a Gjetser. A la gare, les 
voyageurs trouvent un autre bateau pour les conduire a 
Warnemiinde ; la traversee sur la Baltique dure deux 
heures. A la descente du bateau, Rits, le guide de la 
maison Lubin, nous fait ses adieux pour retourner a 
Ghristiania. Chacun fait un petit don a cet excellent 
ham me, qui a ete d'un devouenient sans egal ; bien 
sou vent, avec sa jovialite, il a su derider nos fronts 
moroses ; avec ses certaincment, il fixait la gaite. 

Warnemunde fait partie du grand duche de Meck- 
lembourg, c'est une petite ville sur les bords de la Bal- 
tique. Nous apercevons les casques poinlusdes Prussiens 
poindre a l'horizon ; le guide allemand est venu de Ber- 
lin a notre rencontre. Monte avec moi dans le compar- 
timent, il se met a me raconter que, pendant neuf ans, 
il a habite Paris ; il etait, me dit-il, proprietaire d'un 
cafe avenue de l'Alma. 

A six heures, nous sommes a Rostock. Un de nos ai- 
mables compagnons de voyage, M. de S..., nous quitte 
pour rentrer a Paris en passant par Hambourg. De Ros- 
tock a Berlin, le chemin de fer traverse des plaines im- 
menses d'une grande fertilite : cereales, betteraves, 
pommes de terre et houblon poussent a plaisir. Le pays 
est tres giboyeux ; les lievres et les cbevreuils courent a 
travers les sapinieres. Dans cette region se fait aussi 
l'elevage des chevaux. Le grand-duche de Mecldembourg 
est une des provinces fertiles de l'Allemagne. La culture 
de la vigne y a pris depuis quinze ans un developpe- 
ment considerable. 

A neuf heures du soir, nous arrivions en gare a Ber- 
lin : c'etait ma troisieme visite a la capitale de la Prusse 
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La premiere fois que je vins a Berlin, c'etait en 1879. 
A cette epoque, c'est a peine si les Francais osaient s'a- 
venturer dans la ville germanique. Je me rappelle y avoir 
ete bien sou vent regarde par des yeux menacants, lors- 
que je me trouvais h table d'h&te ou dans les brasseries. 
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La vue d'un Francais etait desagreable a ces Prussiens 
haineux ; on sent que 1' Alsace-Lorraine sera toujours 
l'a})ime profond qui separera les deux peuples. 

En attendant, les deux nations epuisent leurs forces, 
diminuent leur vitalite dans l'entrelien perpetuel d'une 
armee colossale. Avec nos cinq milliards, l'Allemagne a 
fondu des canons, fabrique des fusils, cree des regi merits ; 
elle se tient prete pour l'offensive en cas de guerre. Dieu 
seul sait quand l'heure sonnera. 

Les statistiques demontrent bien les efforts surim- 
rnains tentes par nosennemis pour se rendre invulnera- 
l)les. Le seront-ils malgre leur surveillance de tons les 
instants? L'Allemagne militaire est puissante, l'Allema- 
gne industrielle est redoutable. L'homme nefaste, sans 
scrupule, qui, en falsifiant la depeche d'Ems, fut seul 
cause de la guerre sanglante de 1870, continue a repan- 
dre son venin sur la France genereuse qu'il a mutilee. 
Ce Machiavel allemand, aux yeux de faucon, a roule 
tour a tour la France, l'Autriche, la Hongrie, l'ltalie. II 
voulait aussi prendre dans ses filets le grand monarque 
Alexandre III, esperant ainsi Fattirer vers la Triplice ; 
mais il trouva chez le Souverain Pacificateur une resis- 
tance qu'il ne soupeonnait pas. Le Tzar sut un jour 
repondre a l'homme nefaste qui paraissait vouloir 
s'immiscer dans la politique russe en Asie : « Pour me 
mouvoir en Asie, je n'ai d'ordres a recevoir de personne ». 

La reconnaissance n'est un fardeau que pour les ames 
envieuses et basses. Si la France a appris a supporter 
l'ingratitude, elle a appris aussi a la detester. Nous,dont 
la protection et 1'alliance n'ont ete payees au jour du 
malheur que par l'indifference et par rabandon, nous 
n'oublierons jamais d'oii nous vint, en face des inanities 
que nos desastres meme n'avaient point apaisees, la sym- 
palhie dans le deuil, l'appui tutelaire dans la delresse 
supreme. 

Soldats, paysans, ouvriers de F ranee, trailes en paiias 
par les puissances que vous aviez creees ou sauvees, gar- 
dez pour devise : 



pour 
A 

e la R 
Que se 



ux amis 



de la France, la France reconaaissante. 



ussre 
passera 



it-il 



sr nous avrons la gue 



rre '? Nul ne 



peut le prevoir. r.hacune des deux nations voit annuel- 



V 




246 



DE PARIS AU SOLEIL DE MINL'IT 



lement son budget augmenter. Le budget de l'Allema- 
gne, pour 1896, s'eleve a la somme de 1.511.882.100 
francs ; celui de la Russie, a 1.044.188.528 francs ; tan- 
dis que celui de la France, qui en 1870, etait de 
1.716.730.865 francs, s'est accru, en vingt-cinq ans, a 
la somme fantastique de 3,392.511.841 francs, chiffre 
officiel pour 1896, Le budget francais a done subi une 
plus-value de 1.675.780.970 francs qu'il a fallu deman- 
der aux contribuables, pendant les vingt-cinq annees 
passees ; la France est ecrasee par le fardeau pesant de 
sa dette, celle des puissances du monde la plus conside- 
rable, puisqu'elle a depasse 33 milliards ! ! pour 38 
millions d'babitants, soit 854 francs partete. En 1789, 
la dette publique etait de 3 milliards ; en un siecle, elle 
a augmente de 30 milliards ! ! 

Celle de la Russie, qui vient apres, estde 18 milliards 
312 millions pour une population de 110 millions. 

Celle de l'Angleterre est de 16 milliards 452 millions 
pour une population de 38.750.000 habitants. 

Celle des Etats-Unis d'Amerique, 12 milliards pour 
une population de 66.243.600 habitants. 

Celle de rAutriche-Hongrie, est de 16 milliards 50 
millions pour une population de 43.600.000 habitants. 

Celle de FAUemagne, i3 milliards 764 millions pour 
une population de 51.800.000 habitants. 

Celle de l'ltalie, 10 milliards 500 millions pour une 
population de 30 550.000 habitants. 

L'Ameriquedu Nord, qui n'aquel7.000 hommessous 
les armes, voit son commerce exterieur se chiffrer par 
plus de 10 milliards! 

La fortune des Etats-Unis, pays des dollars, est de325 
milliards de francs; celle de l'Angleterre, de 250 milliards; 
au troisieme rang, vient celle de la France, avec 220 
milliards, dont 141 milliards pour la fortune immobilize 
et 79 milliards pour la fortune mobiliere. La propriety 
batie represente 91 1/2 milliards ; la propriete non balie 
49 1/2 milliards. La fortune mobiliere se compose de 24 
milliards de rentes franchises, 20 milliards de valeurs 
eliangeres; 20 milliards d'actionset obligations dechemins 
de fer ; 5 milliards d'actions de banque, d'actions et obli- 
gations du Credit Foncier et de la Ville de Paris ; 4 
milliards de depots dans les caisses d'Epargne, etc. 
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L'Allemagne, comme la France, s'est imposee, pour 
son armee, les plus lourds sacrifices. Elle a le fusil Mau- 
ser; la France a le fusil Lebel qui est, parait-il, superieur 
pour la distance. La Russie avait le fusil Berdan; elle Pa 
rem place par le fusil Mossine, du calibre de 7 mul 62, a 
inagasin de cinq cartouches. Nous savons tres bien que 
les Allemands affectentde dedaigner 1'infanterie russe et 
de narguer leur cavalerie. C'est une fanfaronnade de 
pose; car, si l'Allemagne se trouvait en presence de la 
Russie, il faudrait qu'elle comptat avec ce peuple coura- 
geux et sto'ique qui possede au plus baut degre les vertus 
inililaires; anime d'un ardent patriotisme, il a, de plus, 
pour l'Empereur un amour et une veneration profonde. 
Les soldats russes ont Pobeissance passive; l'esprit de 
sacrifice les porte a des elans d'eclatante bravo ure.Lors- 
qu'ils sont en face de Pennemi, Pordre de mourir esl 
accepte sans peur et sans faiblesse. lis torn bent au poste 
ou ilssont places, pour Dieu et pour la Patrie, sans faire 
un pas en arriere. La mort peut moissonner dans leurs 
rangs, ils restent ferniesaleur poste. Piesignes aux priva- 
tions, ils sont inaccessibles au decouragement. Dans 
chaque soldat il y a Papotre arme d'une mission invisible. 

Le Slave est religieux, mystique, fataliste. Le FrancaiS 
est impatient, violent, enthousiaste, brave jusqu'a la 
folie, prompt a Pespoir, plus prompt encore au decoura- 
gement, impressionnable et nerveux ; sajoieetsa tristesse 
dependent du vin qu'il boit ou du rayon de soleil qui 
Peclaire; mais devant Pennemi, sa bravoure est connue 
et sans egale. 

La Russie, qui compte officiellement 129.211.113 
habitants, a le service militaire de cinq ans ; chaque 
classe ne compte pas moins de 800.000 consents. La 
progression de la population etant de 25 pour 1000, en 
1900, elle atteindra 150 millions, et 200 millions en 1911. 

Elle pourrait mettre sous les armes. en temps de guerre, 
sans compter les troupes d'Asie, 2.371.007 combaltants 
commandes par 51.353 officiers, et 462.917 chevaux ; 
voitures 106.191 seraient affectees au service de la mobili- 
sation ; elle dispose de 3.778 canons. Au total, la Russie 
peut armer, en temps de guerre, plus de 3 millions de 
combattanls ; sa cavalerie de Cosaques, la plus audacieuse 
du monde, figure pour 300.000 bommes. La Vie -pour le 
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Tzar ! tel est le cri de ralliement de cette immense armee 
rasse, qui n'attend qu'un signe pour rejoindre l'armee 
de la Fiance avec laquelle elle fraternise d'esprit et de 
cceur. 

En Russie, les Juifs sont execres, meprises ; dans 
l'armee, ils ne jouissent pas des memes privileges qu'en 
France et en Alleniagne Ils sont incorpores cornme les 
aulrescitoyens, mais n'alteignent jamais 1'epaulelte. Pour 
devenir sous-lieutenants, ils sont tenus de se faire 
baptiser et d'abjurer ; si non, on les ray.e des controles ; 
c'est la regie absolue. En Allemagne, ils ne depassent 
pas le grade de sous-ofticier. Quand la France aura-t-elle 
l'energie d'en faire autant ? En Russie, les officiers 
lettressont recrutes parmi les nobles, les filsdemilitaires 
et de riches negociants. 

La France, par sa loi de 1889, aurait sous les armes, 
en temps de guerre, 3.290 000 soldats comrnandes par 
48.110 officiers, dont 28.555 de l'armee active, et pour- 
rait mettre en ligne 3.646 canons, plus Fartillerie de 
forteresse. 

En 1884, les 470.000 homines de l'armee active cou- 
laient, pour leur entretien, 580 millions. Pour 1897, le 
budget de l'armee a ete arrete a 521 millions pour un 
effectif de 28.260 officiers, de 548.600 sous-officiers et 
soldats et 126.000 chevaux, non compris les 15.600 de la 
gendarmerie. L'ensemble des depenses de la defense natio- 
nale s'eleve, en ce qui con,cerne l'armee de terre, a 
799 millions. 

Voila pour la Duplice ; voyons maintenant quelles 
seraient les forces de la Triplice. 

L'Allernagne, par sa loi de 1887, aurait, par une 
mobilisation generale, a sa disposition, en temps de 
guerre, 3.150.500 soldats, chiffre duquel il faut deduire 
les 21.195 jeunes gens, emigres pour se soustraire a 
1'obligation du service militaire. Le chiffre officiel des 
combattants serait de 3.129.305, et le nombre des canons 
a mettre en ligne, de 3.024. 

Pour 1897, le ministre de la Guerre a fixe les forces de 
l'armee allemande, en temps de paix, a 476.229 soldats, 
plus 78.287 sous-officiers et 23.080 officiers. A ces chif- 
fres viennent s'ajouter 2.107 medecins militaires, 583 
veterinaires et 2.183 arquebusiers et officiers payeurs. 
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L'Autriche, dont la duree du service militaire, cornme 
en France, est de (rois ans, aurait, par line mobilisation 
generate, 2.154.064 hommes sous les amies commandes 
par 45.238 officiers, 2. 144 canons a niettre en ligne et 
281.886 chevaux. 

L'ltalie aurait, panmemobilisationgenerale, 1 .470.572 
hommes sous les amies, commandes par 38 282 ol'liciers, 
et 1.59ii canons. 11 en resulte que la Duplice, en temps 
de guerre, pourrait reunir 5.661.007 combattants, 7.954 
canons, alors que la Triplice pourrait mettre en ligne 
6.775.136 hommes et 6.758 canons. 

En cas de guerre, les Compagnies de chemins de fer 
allem ands pourraient fournir a I'Etat, pour le transport 
des troupes, 10.296 locomotives, 18.305 wagons a voya- 
geurs, 64,736 a marchandises et 136.092 decouverts. Par 
contre, la France aurait a sa disposition 9. 760 locomotives, 
287.486 wagons a voyageurs, a marchandises et fourgons. 

La Compagnie de Paris-Lyon tient la tele avec : 

92.873 wagons et 2.443 locomotives 
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Sur la question du transport des troupes, nouspouvons 
etre rassures. 

■ Examinons maintenant les forces navales des princi- 
pals puissances. C'est, incontestahlement, l'Angleterre 
qui occupe le premier rang. La France a encore de 
grandes depenses a faire dans sa marine, pour pouvoir 
tenir tete a sa puissanLe enneinie. 
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Porte-torpilleurs 3 „ 

Contre-torpilleurs ...... 77 4g 

Torpilleurs ini » 

De 1890 a 1900 l'Angleterre aura depense 2 milliards 
pour sa marine. 

FRANCE 

Cuirasses 29 (3 

Croiseurs 34 jg 

Garde-cdtes 14 8 

Porte-torpilleurs 1 „ 

Contre-torpilleurs 13 3 

Torpilleurs 211 9 

RUSSIE 

Cuirasses 10 g 

Croiseurs \\ 5 

Garde-cotes 12 4 

Porte-torpilleurs 4 y 

Contre-torpilleurs 17 5 

Torpilleurs 152 20 

ALLEMAGNE 

„ . , Natures construits 

Luirasses 24 

Croiseurs ^4 

Garde-cotes . • \\ 

Porte-torpilleurs 1 

Contre-torpilleurs 6 

Torpilleurs U4 

ITALIE 

Cuirasses 45 

Croiseurs 22 

Porte-torpilleurs 2 

Contre-torpilleurs 19 

Torpilleurs 141 

ETATS-UNIS 

Cuirasses 5 

Croiseurs J5 

Garde-cotes 19 

Contre-torpilleurs 2 

Torpilleurs >> 
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II faut avoir une idee de la flotte allemande d'aujour- 
d'lmi. Elle se compose des trois elements que Ton retrouve 
a peu pres partout : navires destines aux campagnes 
lointaines, navires destines aux operations dans les niers 
d'Europe, navires de defense des cotes. 

Les premiers sont treize corvettes-croiseurs, cinq d'un 
type relalivement ancien, telles que YOlga et V Alexan- 
drine ; huit plus recentes et plus fortes, bien que d'un 
inoindre displacement : le Bu&sard, le Falke, le Geier, 
etc. 

Les navires destines aux operations actives en Europe 
nous interessent davantage. Ce sont vingt-deux cuirasses 
de toutes classes, quatre grands croiseurs d'escadre et 
huit avisos rapides. 

En voici remuneration : 

Quatre beaux cuirasses nenfs, de 10.000 tonnes : le 
Worth, le Wissemburg , le Brandenburg, le Kurfurst 
Fr.-Wilhelm. 

Trois cuirasses a reduit ou a batterie, plus anciens, 
mais refondus : le Konig-Wilhelm, le Deutschland et 
le Kaiser, navires de 8 a 9.000 tonnes. 

Deux navires a lourelles, d'une valeur mediocre, le 
Preussen et le Friedrich-der-Grosse. 

Quatre grands « garde-cotes offensifs », si tant est 
que ces mots ne jurent pas ensemble: le Baden, le 
Sachsen, le Wurtemberg, le Bayern. 

Un cuirasse de croisiere ou de station lointaine, qui 
n'a jamais pu remplir sa destination, V Oldenburg . 

Huit petits cuirasses de 4.000 tonnes, qui sont le grand 
succes de la marine allemande. 

Ces navires ont ete construits pour assurer la defense 
des deux issues du canal maritime, c'est-a-dire 1'estuaire 
de l'Elbe et la baie de Kiel. lis filent 16 noeuds et sont 
amies de 3 canons de 24 centimetres long, sans parler 
des pieces moyennes a tir rapide. Us s'appellent : le 
Siegfried, Beowulf, Odin, Aigir. 

Les quatre croiseurs sont : YJrene, la Pririzessin- 
Willtelm, la Kaiserin-Augusla et le Geffion. 

Parmi les huit avisos, les meilleurs sont le Jagd, la 
Wacht, le Kvmct, le Meteor. 

Pour veiller a la defense immediate des cotes et des 
ports, les Allemands possedent, outre un bbn nombre de 
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vieux navires specialises, 13 canonnieres cuirassees et 
110 a 120 torpilleurs, dont une dizaine de torpilleurs 
divisionnaires, qui sont de vrais avisos. Sur ces 120 
torpilleurs, il faut en compter 60 capables de tenir la 
haute meret, par consequent, d'accom pawner les escadres 
d'operation. lis leur serviraient a la fois d'eclaireurs et 
d'estafettes, tout en jouant an besoin leur role dans la 
melee finale du combat. 

Le mouvement commercial allemand se developpe 
avec une rapidite grande. La, oil l'Angleterre est com- 
mercialement vulnerable, notre voisine'de l'Est le devient 
a son tour, et chacun de ses progres l'expose davantage 
aux eflets de la meme tactique. « Sur tons les points du 
globe, I'Allemagnea engage une lutte acharnee contrele 
commerce anglais et le commerce francais. Sescomptoirs 
se multiplient, ses relations commereialess'etendent, les 
representants de son industrie lui ouvrent chaque jour 
de nouveaux debouches. Elle a le sentiment que, dans 
cette lutte a outrance, elle doit se tenir prete a defendre 
le pavilion qui flotte sur ses vaisseaux marchands. »Par 
consequent, de ce cdte encore, la situation nous impose 
d'avoir des croiseurs en grand nombre. 

Mais il est une autre classe de navires dans laquelle 
les Anglais ont sur nous une effrayante superiority 
numerique : ce sont les contre-torpilleurs. lis en comptent 
77 a flot et 48 en construction. Nous, nous n'en avons 
qu'un nombre derisoire : 13 a flot, 3 en chantiers. Et 
encore faut-il ajouter que, parmi ceux qui flottent sur 
nos rivages, nous en comptons six anciens, peu rapides 
par consequent, alors que nos voisins n'ont presque que 
des modeles recents doues d'unegrande vitesse, auxquels 
ils donnent le nom de torpedoboat destroyers (destruc- 
teurs de torpilleurs). 

En raison de notre inferiorite, la France doit s'imposer 
de nouveaux sacrifices, afin de pouvoir lutter avec ses 
ennemis: l'Allemagne. d'uncole^'Angleterre, de l'autre. 

Dans cette course folle des armements, il y auraitpour 
l'Allemagne une necessite absolue de faire garder ses 
frontieres par trois corps d'armee contre une attaque 
eventuelle de la Russie ; l'inferiorile de l'Autriche est 
evidente. Cette puissance slave est enchainee ; elle doit 
a sa propre existence de barrer quand meme la route de 
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Constantinople a la Russie. La Russie, an contraire, a la 
mission sacree de chasser les Turcs d'Enrope : ce qu'elle 
ferait sans coup lerir, si I'Autriche s'engageait poursou- 
tenir son frere allemand dans sa lutte a mort avec la 
France. En cas de conflit, l'Allemagne serait en core obli- 
gee de laisser des troupes dans le Schleswig-Holstein ; 
sans"quoi, les Danois profiteraient des circonstancespour 
reeonquerir ce duchequi leuraete siodieusement enleve; 
ils auraient bien raison. J'ai cause avec des officiers 
danois, et suis fixe ace sujet. 

II existe entre le Danemark et la Russie des interets 
identiques : la Russie a besoin que le Danemark, qui 
garde le Grand-Bell, par lequel les gfos cuirasses passent 
de la mer Baltique dans la iner du Nord, reste libre et 
independant. ])e son cote le Danemarck a dans l'amitie 
profonde de la Russie son meilleur garant contre de 
nouvelles entreprises de l'Allemagne. 

Les Danois pensent toujours aux 200.000 compatriotes 
qui habitent le Schleswig-Holstein du Nord. La situation 
de ces malheureux qui vivent sous le joug allemand 
depuis 1864 est aussi penible que celle de nos freres 
alsaciens-lorrains. 

Le traite de Prague stipula que les habitants duScbles- 
wig du Nord seraient consultes en forme plebiscitaire 
s'ils voulaient rester Danois ou etre Allemands. Or, cette 
consultation n'a pas eu lieu. La persecution sevit dans 
cette province ; depuis trente-deux ans que cela dure, le 
sentiment danois est toujours aussi vif cliez ces vail- 
lantes populations. 

L'Allemagne nous a impose une contribution de guerre 
de cinq milliards ! Sa plus grosse faute a ete de nous 
ravir l'Alsace et la Lorraine ; ces deux provinces sont la 
cause pour elle d'une depense considerable II lui faut 
comme nous entretenir une armee formidable; la menace 
est eternelle. Cette paix armee est ecrasanle et pleine 
d'angoisse pour les deux nations ; on ne voit pas de 
motifs pour faire cesser cet etat de choses. La mort pre- 
maturee de Frederic III, pere de Guilaume II, a change 
la face des choses. Ce souverain pacificateur avait reve 
de faire la neutralite de l'Alsace-Lorraine : c'etait, il faut 
le reconnaitre, une idee genereuse. 

Cette transaction aurait pu faire cesser le conflit perpe- 
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tuel. G'est l'epee de Damocles suspendue sur nos tetes ; 
tot ou tard elle lombera ; on ne peut y songer qu'en 
fremissant, etant donne que ce sera le duel a mort, sans 
treve ni merei. De toutes les guerres passees, aucune 
n'aura ete si terrible. 

La prochaine guerre — qu'elle se produise le plus tard 
possible ! — sera une boucherie, un carnage, ou, de part 
et d'autre, les homines seront fauches par la mitraille 
que vomiront des milliers de bouches a feu. On com- 
prend que, de cliaque cote, on cherche a reculer la date 
de l'echeance. C'est unepartie si grosse ajouer ; cela fait 
froid au cceur d'y songer ! 

Malheureusement, quoi qu'on fasse, un jour viendra 
oil se fera l'effroyable liquidation des griefs accumules, 
des haines amassees. 

L'histoire dira que la plus grande faute politique du 
siecle aura ete l'annexion del 'Alsace-Lorraine ; Bismarck 
sera juge comme un homme nefaste. L'annexion de ces 
deux provinces n'a rien termine, rien regie ; elle coutera 
encore des Hots de sang et des mines d'or. Gambetta, 
incarnait^ux yeux de notre pays une fierte, la defense 
nationale, un principe, l'avenement au pouvoir de ce 
qu'il appelait « les couches nouvelles ». II avait forme sa 
clientele nombreuse, ardente, enthousiaste, de tous les 
patriotes qui ne se resignaient pas aux consequences de 
la delaite, de tous les democrates qui attendaient l'aurore 
des reformes salutaires, des bienfaisants progres. 

Quand il disait de l'Alsace-Lorraine : « Pensons-y 
toujours, n'en parlons jamais », on savait qu'en effet il 
ne cessait pas d'y penseret qu'il avait proclame (d'imma- 
nente justice ». Quand ilajoutait : « Ce sera notre besogne 
feconde d'appeler ceux qui sont en has a la lumiere et au 
bien-etre o, on sentait qu'il se preoccupait des droits, 
des aspirations, des revendications modernes, et qu'il 
ne considerait pas comme l'unique devoir des gouverne- 
ments de fermer les yeux aux soufTrances sociales, de 
s'isoler dans des satisfactions impuissantes, de rompre 
les pacles, de dechirer les contrats d'oiilaRepubliqueest 
sortie. 

Les menaces continuelles de l'Allemagne haineuse, 
qui, en 1875, voulait encore essayer de demembrer la 
France, conflit qui n'a ete evite que grace a l'intervention 
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du souverain paciflcateur Alexandre II, out oblige la 
France a chercher une aide et une protection clans 
1'alliance russe. Cette union de la France avec la Russie, 
cette garantie si puissante, c'est Alexandre III qui, apres 
l'affaire Schnebele, l'avait devinee, pressentie, voulue 
meme, en voyant que nous restions en proie aux conti- 
nuelles tracasseries de nos ennemis. Ce monarque bon 
et genereux voulut nous sauver du peril. 

A la diplomatic qui lui proposait cles transactions 
amiables avec 1'Allemagne, il repondait : 

— Bien a obtenir de moi, tant que Metz et Strasbourg 
seront allemands. 

Quelle generosite envers la France ! 
A la diplomatic qui voulait encore l'ententeavec l'An- 
gleterre, il repondait : 

— J'en ai assez de saduperie, de ses mensonges. 
Plus eclaire que nos hommes d'Etat, il savait appre- 

cier la fourberie anglaise a sa juste valeur ; il reprochait 
a Freycinet d'avoir, en 1882, laisse l'Ansjleterre occuper 
1'r.gypte. 

C'est le Tzar Alexandre III, le « Tzar de la Paix » qui, 
le premier, a manifeste le desir de recevoir notre flotte 
a Cronstadt. 

Sur le pont du navire de l'amiral Gervais, d'une voix 
haute et ferine, il disait: 

— Je salue le peuple francais ! 

A l'etonnement de l'Europe, il brisait d'un coup les 
obstacles que les diplomates de la Triplice croyaient 
insurmontables. 

Aux provocations de l'AHemagne, il repondait a 
Guillaume II : 

— Si vous vous appelez Sedan,je me nomme Cronstadt. 
Jesuisfier d'avoir tendu la main a la France; je salue 
son epee malheureuse, mais vaillante ; j'ai recu ses 
officiers en freres d'armes. 

La France a compris. Honorons la memoire de ce 
grand Homme magnanime, arbitre de la paix. Sans 
Alexandre II en 1«75 et Alexandre III en 1882, que 
serions-nous devenus ? Tous deux ont sauve la France 
du peril qui la menacait. 

lis ont droit a notre reconnaissance, ne l'oublions pas ! 

Le Tsar Alexandre III, si grand, etait simple dans sa 
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majeste, juste dans sa puissance. La Russie n'est pas un 
pays parlementaire oil le moindre changement, comme 
en France, puisse remettre en question toute la politique 
exterieure. La politique russe ne procede pas par 
soubresauts ; elle a ses traditions, sa methode a laquelle 
elle est fidele. Les hommes passent et la tradition reste. 
A diverses reprises, en 1862, 1867, 1875 et 1878, sous 
Alexandre III, — noire ambassadeur en sait quelque 
chose, — la Russie avait essaye d'ebaucher une alliance 
avec la France. Le refus vint toujours de notre gouver- 
nement. Si cette alliance avait ete conclue en 1867, elle 
nous aurait evite certainement le desastre de 1870! Le 
sort n'en a pas decide ainsi. Grace aux patients efforts 
du grand Pacificateur elle a ete elaboree a Cronstadt, 
saluee par les acclamations du peuple russe tout entier. 
Les masses ont souvent cet instinct sur qui manque aux 
diplomates. Toulon l'a consacree, Chalons l'a scellee. 

Sur le tsar Nicolas II plane le souvenir de son genereux 
Pere, qui fut un francophile et un ardent patriote, et 
aupres de lui veille toujours son Auguste Mere l'lmpe- 
ratrice douairiere, fidele gardienne de la pensee d'Alex- 
andre III et si devouee a la France ; elle a uni tous ses 
efforts a ceux de son noble epoux, pour arriver a faire 
cette alliance qu'elle desirait tant, sachant qu'elle etait 
necessaire pour l'equilibre europeen. 

Le Tsar Nicolas II achevera l'ceuvre commencee par 
son Pere. Investi subitement, a l'age oil la couronne est 
partout et surtout en Russie, un pesant fardeau, il a 
iidelement suivi la ligne tracee par le (( Tsar de la Paix », 
se conformant ainsi a ses dernieres volontes. 

Rendant visite a la France, Nicolas II acheve de dissiper 
une erreur qui tenait lieu de raison, mtoe pour un 
homme d'Etat aussi pratique que Bismarck. II vient 
sanctionner, cimenter, completer une alliance negociee 
fort heureusement en dehors du Parlement. II est venu, 
grand et magnanime, sans s'occuper des noms de royaume 
on de republique ; il est venu tendre sa main d'Empe- 
reur a la France republicaine. Son passage au milieu de 
nos foules a renverse d'enormes prejuges ; elles Font 
acclame avec l'instinct de justice et de reconnaissance 
qui les a guidees des le premier jour de l'alliance. 

Le couple imperial a su, par son affabilite, par sa 
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simplicity de manieres et d'allure, conquerir la sympathie 
de la foule amassee sur son passage. Chez les deux sou- 
verains, nulle hauteur d'emprunt; a l'Hdtel de Ville, a 
Versailles, ou je les ai vus de tres pres, j'ai constate que 
le visage de l'Empereur Nicolas n'est pas seuleraent d'une 
dignite calme, mats aussi d'une ferine volonte. II a le 
coeur vaillant, Fame ardente; il est bien le digne heritier 
de son Auguste Pere. La population parisienne, sans 
acception de classes ni de partis, a acclame, com me il le 
meritait, Nicolas II ; et c'est bien, en efl'et, ce qui distin- 
guera Faccueil fait a l'empereur de Paissie dans la 
capitale de la France de celui qu'il a recu partout 
ailleurs. Corame son Pere, il jouit parmi nous d'une 
immense popularity. Le peuple russe tout entier etait 
avec l'empereur Alexandre III dans les inoubliables fetes 
de Cronstadt, et c'est la Russie, sans reserve, qni a fait 
alors a nos marins les ovations enthousiastes qui ont 
scelle son union avec la France. C'est aujourd'hui le 
peuple francais tout entier qui fait une reception non 
moins enthousiaste a l'heritier d'Alexandre III : dans 
Paris se refletait la pensee de la France. 

La France et la Russie resteront etroitement liees par 
des sentiments de profonde et reciproque estime, aussi 
de mutuelle sympathie : rien ne pourra maintenant 
detruire ces liens qui unissent les deux nations ; ils sont 
indissolubles. 

A Chalons, l'Empereur de Russie, emerveille des 
troupes qui defilaient devant lui, a su definir sa pensee 
en disant au President de la Republique: 

— J'ai la plus nombreuse armee du monde : la France 
a la plus belle. 

Sans guerre, la France a reconquis son rang; les 
chaines que Rismarck avait forgees sont brisees. Si 
Dieu donne encore a l'assassin de nos freres d'armes 
le temps de nuire, esperons que ce ne sera pas pour 
longtemps. Ce n'est plus sur nous que retombent ses 
haines implacables et ses aveugles fureurs, c'est sur son 
souverain. 

Nous avons pour alliee la plus grande puissance de 
' Europe ; sachons la conserver. Telle doit etre la pensee 
de tout bon patriote. La France, a la merci d'une nou- 
velle invasion, serait livree, comme en 1870, a des adver- 
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saires armes jusqu'aux dents; ils la guettent et vou- 
draient encore lui arracher des lambeaux sanglants. 

L'Allemagne haineuse ne rendra rien de ce qu'elle a 
pris par violence ; elle ne lachera pas sa proie : ce sera 
la sa faute, peut-etre sa perte ! 

Pour nous rapprocher de l'Allemagne, nous ne saurions 
nous contenter de vaines promesses ; notre generation a 
ete elevee a l'ecole du malheur et de la reflexion, elle 
exigera des gages. 

Ces gages — qu'on se le dise a Berlin — sont Metz et 
Strasbourg. Qui voudra maintenant le concours de la 
France devra y mettre le prix. Nous savons ce que par 
une aberration impardonnable nous ont coute de sacri- 
fices les guerres du Mexique et de Crimee. 

Nous avons soutenu l'Angleterre devant Sebastopol ; 
la consequence de cette lourde faute a ete notre isole- 
ment en 1870. La perfide Angleterre, secretement com- 
plice de notre agonie, se rejouissait de nos defaites. Son 
audace a ete favorisee depuis cinquante ans par les com- 
plicites qu'elle s'etait assurees dans les Etats europeens, 
notamment en France ; depuis cinquante ans, elle tient 
notre drapeau en echec. Dans la grande ile africaine, 
notre diplomatieavait, pour elle, alieneson independance. 
Regardez cette implacable nation, ce peuple sans ver- 
gogne, nous jetant, la bave aux levres, tons les nouns 
qu'il croit capables de nous froisser, de nous bumilier. 
Aujourd'bui, c'est par Fanniversaire de Trafalgar ; 
demain, par Waterloo. C'est ce mane peuple maudit — 
ne l'oublions jamais — qui illuminaapres Sedan ; et nos 
gouvernants voudraient encore pactiser avec ces traitres ! 
L'opinion nationale, qui a impose aux pouvoirs publics 
l'alliance avec la Russie, saura bien par sa clairvoyance 
babituelle dejouer ces manoeuvres et affirmer son auto- 
rite. 

A cote de FAllemand, notre plus grand ennemi est 
l'Anglais qui nous combat partout, dont la nature ego'iste 
est essentiellement antifrangaise, et dont les interets sont 
diametralement opposes aux notres. Le genie malfaisant 
de l'Angleterre n'a pas dit son dernier mot ; mais il y a 
place dans notre cceur pour deux haines: celle de l'Alle- 
mand et celle de l'Anglais. 
Notre devoir estde revendiquerl'integrite francaise, et 
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nous ne desarmerons pas avant d'avoir delivre nos freres 
d'Alsace et de Lorraine de la soldatesque prussienne 
maintenant que 6 millions de ba'ionnettes frangaises et 
russes sont en faisceau. 

Le denouer, ce faisceau, est impossible ; le rompre 
serait hasardeux, le braver serait temeraire. 

C'esten vain que certaines feuilles de la presse euro- 
peenne demandent un rapprochement entre la France et 
l'AUemagne. 

La chose est impossible. La reconciliation entre les 
vai liqueurs et les vaincus de 1870 ne peut avoir lieu. 

Rien a faire ; armer des deux cotes, se tenir pret, se 
miner, se hair, et attendre... vivre dans l'espoir I Voila 
notre role. 

La France, ecrasee sous le poids de desastres sans 
precedents et de trahisons sans exemples, saigne ton jours 
de ses blessures. L'ex-chancelier valetudinaire, l'homme 
nefaste engagea la guerre de 1870 par un faux dont il 
se glorifie ; ilia termina par unrapt. Ce vampire n'a su 
que creuser des fosses de haine, des abimes de san<'\., 

A Guillaume II d'aspirer a une gloire plus eclatante et 
plus pure en nous rendant l'Alsace et la Lorraine, cette 
pepiniere de patriotes ou 3 millions de Francais sont arra- 
ches a la mere-patrie. A ce prix, la reconciliation devien- 
dra possible. Jusque-la cbacun continuera a completer a 
fortifier son arm u re, a aiguiser ses epees. 

L'AUemagne comprendra-t-elle un jour que notre Al- 
sace-Lorraine est un boulet qu'elle traino a ses pieds, 
qui embarasse sa marche, qui l'iminobilise au milieu de 
l'activite universelle, qui lui interdit « les longs espoirs 
et les vastes pensees », qui la condamne au role d'eter- 
nelle sentinelle, et qui l'oblige a rechercher des appuis 
exterieurs dont elle comprend maintenant l'insuffisance 
l'inanite et qu'elle vient d'affaiblir en les decoura»'eant ? 

Par les cruelles lecons du passe, nous pouvons mesurer 
la profondeur de l'abime oil nous etions tombes la 
chance presque miraculeuse du relevement qui nous est 
offert. Le monde ne s'y trompe pas. Le toast' de Cha- 
lons est la preface des evenements reparateurs qui chan- 
geront la face de l'Orient et de l'Occident. Preparons-y 
les armeset aussi les ames. Conceotrons les forces vives 
de notre pays. Rallumons les flammes sacrees des enfants 
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de la vieille Gaule ; metlons-nous a la hauteur des devoirs 
palriotiques, et comprenons enfin que le premier detous 
est de reserver la seve francaise pour la grandeur de la 
France ! 

Done, face a l'AUemagne, l'arme au bras, le front 
haut et. . . attendons ! 



LA TRANSFORMATION DE BERLIN 

Pour ma troisieme visite dans la capitale de l'AUe- 
magne, je trouvai facilement les moyens d'employer les 
quatre jours que j'avais a y consacrer. Celui qui n'a pas 
yu Berlin depuis vingt ans, ne pent se faire une idee de 
la transformation qui s'est operee dans cette metropole. 
Tous les vieux quartiers ont disparu pour faire place 
a de grandes voies aerees, bordees par des constructions 
de style agreable. Le moderne a remplace l'antique. 
Berlin, sous Lien des rapports, a depasse Vienne. La 
population berlinoise, de 560.000 habitants en 1861, est 
aujourd'hui de 1.860.000. Ce chiffre se passe de com- 
mentaires. La progression a ete etonnante ; dans sa 
metamorphose, Berlin est devenue irne ville de monu- 
ments. 

Le visiteur qui entre a Berlin du cote ouest, apres 
avoir passe sous la monumentale porte de Brandebourg 
et traverse la vaste place qui la precede, parcourt la 
celebre promenade [Inter den Linden, centre de la vie 
elegante de la capitale de la Prusse et de 1'empire alle- 
mand. A droite et a gauche, les palais des ministeres et 
des ambassades alternent avec les maisons particulieres, 
dont les rez-de-chaussee sont occupes par de riches 
magasins. La oil cesse ce cours, plante de quatre rangees 
de tilleuls et de marronniers seculaires, s'ouvre une des 
plus belles perspectives monu mental es du monde : 
l'histoire monarchique, militaire et intellectuelle de la 
Prusse y est racontee par la pierre et par le bronze. En 
tele de cette avenue se dresse la statue equestre de 
Frederic II, flanquee a droite du palais de feu l'empereur 
Guillaume I 01 ' et de l'Opera royal, a gauche de FAcademie 
des Beaux-Arts et de l'Universite ; puis souvent, entre 
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nombre de statues en bronze et en marbre d'hommes 
illustres, 1' Arsenal, le pont du Chateau avec ses groupes 
de Victoires et de guerriers en marbre blanc, 1'Arsenal 
et le Musee des Beaux-Arts. Le tout est termine par le 
Dome protestant et la masse imposante et grisatre du 
"Vieux Chateau surmonte de sa coupole doree, autour de 
laquelle court le verset du royal psalmiste : «. Moi et ma 
maison nous voulons servir le Seigneur. » 

Entre l'Opera et le quai de la Spree, separe d'eux par 
des squares verdoyants et vis-a-vis de 1'Arsenal, trans- 
forme en galerie des gloires prussiennes, s'eleve un 
palais de m'odeste apparence, style Renaissance, precede 
d'un portique supportant un large balcon. Ce palais 
auquel on accede par une rampe, date du XVIIP siecle ; 
habite par Frederic II alors qu'il etait prince royal, il fut 
plus tard la residence du Roi Frederic-Guillaume III et 
de la Reine Louise, qui y donna le jour aux rois Fre- 
deric-Guillaume IV et Guillaume I er . A la mort de 
Frederic-Guillaume III, le palais resta inoccupe jusqu'en 
1858 ; a cette epoque, il fut modernise et agrandi pour 
servir de residence au prince royal Frederic-Guillaume 
et a sa femme, la princesse Victoria, connus depuis sous 
le nom d'empereur et d'imperatrice Frederic. C'est dans 
ce palais qu'est ne, le 27 Janvier 1859, Guillaume II, 
roi de Prusse, empereur d'Allemagne. 

L'Hotel de Rome, on nous sommes descendus, est a 
proximite de Friedrichstrasse. C'est dans cette rue, au 
centre de la ville que se trouve la Gare. 

Quand done la grande ville, source de tant de genie, 
de tant de gout et de tant de lumieres, selon l'expres- 
sion de l'empereur Nicolas II, sera-t-elle pourvue de 
gares aussi vastes, aussi pratiques que celles d'Alle- 
magne ? 

La gare de Friedrichstrasse, construite en 1875, voit 
aujoui'd'bui passer 800 trains par jour (chiflre officiel). 
Les trains circulaires s'y succedent toutes les deux 
minutes. Rien n'a ete neglige pour le confort des 
voyageurs. 

Dans le courant de la matinee, je fais une promenade 
a pied dans la partie de la ville entre l'Unter den Linden 
et la Lepzigerstrasse. Je constate avec etonnement les 
changements accomplis. Les nouvelles voies ouvertes. 
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avec leurs constructions de style varie, donnent dans 
l'ensemble de la vue une note gaie ; les devantures des 
magasins sont remarquables par la diversite des etalages. 
Le soir, eclaires par l'electricite, ils jettent une vive 
lumiere sur les voies publiques oil' Fanimation est 
devenue extraordinaire, surtout dans la Friedrichstrasse, 
une des plus grandes arteres de Berlin et des plus 
visitees : elle traverse en ligne droite toute la ville, du 
nord au sud, coupe perpendiculairement Unter den 
Linden (sous les Tilleuls) et se termine a la place de la 
Belle-Alliance, apres avoir parcouru plus de trois kilo- 
metres. Cetle grand e voie est decoree d'edifices modernes 
oil l'miagination des architectes s'est donnee carriere, 
dans les styles Moyen-age et Renaissance. Entre autres' 
les immeubles occupes par Faber, le fameux fabricant 
de crayons ; la brasserie monumentale de Spartenbrau ; 
a quelques pas de la, le cafe-concert appele « Concordia »! 
On vous sert de tout, meine du nuiseau de bceuf ; on 
exbibe des acrobates et des danseuses ; on entend le 
repertoire des beuglants. 

Sous les Tilleuls, le cafe Bauer est l'etablissement le 
plus frequente. De quatre a six beures, ses deux etages 
regorgent de clients. A Paris, e'est 1'heure de l'absinthe ; 
a Berlin, e'est 1'heure du cbocolat, breuvage favori des 
Berlinois et Be.rlinoises selects. 

En 1876, Berlin etait une ville pour ainsi dire pro- 
vinciale. On y trouvait a peine de quoi safisfaire des 
gouts dispendieux. L'etranger aujourd'lmi se sent 
vraunent dans une grande capitale. La circulation, le 
mouvement sont devenus considerables dans les princi- 
pals rues. Si le fait est sensible le 16,juillet, c'esl-a-dire 
en pleine saison d'ete, de vacances,' quand une parlie 
de la population a emigre, je me demande ce que ce 
doit 6tre quand Berlin retrouve sa population normale, 
sa garnison au complet, et tout ce monde de 1'aristocra- 
tie, de la haute finance, qui actuellement est en ville- 
giature. 

Nous avons le temps, avant de dejeuner, d'aller visiter 
le chateau royal, residence offlcielle'de 1'Empereur, celle 
oil ll preside aux grandes ceremonies, aux fetes de ' 
cour. Bali dans une ile de la Spree, ce nalais a l'asc 
monuinental. Apres etre arrives 
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une pente douce sans marches, nous parcourons l'enfilade 
des grands appartements qui se developpent le long de 
la facade principale, et dont une partie se trouve a la 
droite de l'antichambre ou salle des Gardes ; la chambre 
de la fiancee, dans laquelle il est de tradition que, le 
soir de leur mariage, les princesses de la maison royale 
soient parees desjoyaux de la couronne. Ces appartements 
sont bien decores ; le style severe prouve que du temps 
du Grand Electeur le bon gout etait connu. 

Par contre, la salle des Chevaliers ou salle du Trone 
a les sculptures trop ehargees. Sur de hauts dressoirs 
est etalee la vaisselle d'or. A en juger par la quantite de 
metal employe, ces services represented une grande 
valeur. Dans la meme salle, les fauteuils du trone en 
argent massif datent du regnede Guillaume I 01 '. 

Vient ensuite la salle de l'Aigle Noir, dont les tentures 
reproduisent l'embleme principal de cet Ordre de cheva- 
lerie ; puis les salles de l'Aigle Rouge, des Suisses, et la 
chambre du Drap d'or. Dans ces salons sont places les 
portraits des dillerenls souverains ; la toile bien connue 
de Gamphausen represente le. Grand Electeur et le grand 
Frederic, entoures tons deux de leurs generaux. Nous 
arrivons dans la grande galerie de 60 metres. C'est 1111 
veritable musee de tableaux du haut en has. Parmi les 
nombreux portraits de princes, de monarques d'Europe, 
de princes et princesses de la Maison de Prusse, je 
remarque un Charles I eT , par Van Dick, le Sultan 
Soliman, Catherine de Russie, la Reine Louise, Ylm- 
peratrice Augusta, par Wiuterhalter, le Roi Frederic- 
Guillaume IV, le Couronnement de son successeur a 
Kcenigsberg et la Proclamation de {'Empire, qui eut 
lieu le 18 Janvier 1871, dans la galerie de glaces a 
Versailles ;' le Passage du mont Saint-Rernard par 
Napoleon I er , et enfin une belle toile de David qui a 
fait partie du butin emporte en 1814. 

En continuant, le salon de la Reine ; la salle Blanche 
dont la decoration actuelle date du regne de Frederic- 
Guillaume IV, ornee des statues en marbre des douze 
electeurs de Brandebourg, sert actuellement de salle du 
Trone pour les ceremonies d'Etat, telles que l'ouverture 
du Reichstag et aussi de salle de bal ; les 2.300 bougies 
qui l'eclairent sont reliees entre elles par des fils 
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d'amiante. La nouvelle chapelle date de Frederic-Guil- 
laume IV. Les murs sont revetus de marbres preeieux ; 
les fresques represented les symboles des principals 
religions. 

Dans la Breitenstrasse, se trouvent les ecuries de la 
cour ; 120 cbevaux sont destines aux attelages pour 
corteges, sorties de gala ou conduite des visiteurs. Ceux 
de_ l'empereur Guillaume sont uniformement de la 
meme robe ; ceux de l'Imperatriee sont d'une autre 
nuance. Dans une immense remise sont rangees les 
voitures de gala et de ville. En sortant du palais impe- 
rial, par la Kaiser- Wilhemstrasse, j'arrive a Monbijou. 

Ce palais a ete construit dans les premieres annees du 
XVIIP siecle et habite a did'erentes reprises par les 
reines Sophie-Dorothee et Frederic. II s'eleve le long de 
la rive droite de la Spree. On y a installe le Musee 
Hohenzollern ; c'est une collection de souvenirs person- 
nels, se rapportant a la vie des princes qui ont reune sur 
la Prusse depuis qu'elle a ete elevee au rang de royaume : 
c'est le Musee des Souverains. 

Deux salons contiennent des objets, des meubles ayant 
servi a Guillaume I'?, Les autres salles se rapportent au 
regne precedent. Dans l'une d'elles, est place le lit de 
parade du grand Frederic, ainsi que ses habits, ses 
instruments de musique, jusqu'a son cheval favori 
empaille. 

™k e u plllS belleS rues k P arc °urir pedestrement sont 
Wilhemstrasse, Lepsigerstrasse, bordees d'hotels aristo- 
cratiques, de bAtiments officiels, des palais des princes 
Frederic, Leopold, et du comte Stolberg-Wcrmegerode, 
de l'ambassade d'Angleterre ; puis la residence duChan- 
ceher, qui abrita si longtemps Bismarck, 1'homme 
nefaste ; la Chancellerie imperiale, le ministere des 
Affaires etrangeres; comme habitations particulieres, des 
maisons modernes de style pretentieux. 

L'ambassade de France se trouve sous les Tilleuls, a 
droite de la Place de Paris. Nous traversons la porte de 
Brandebourg ; le passage du milieu est reserve a l'Em- 
pereur. C'est sur cette porte qu'a ete replace le char de 
la Victoirequi, en 1802, avait ete apporte a Paris par 
Napoleon I« ; Blucher le reprit en 1814. 

Pour un Francais, cette porte de Brandebourg evoque 



LA TRANSFORMATION DE BERLIN 



265 



bien des souvenirs ; dans un mois, ce sera le 27 octobre, 
aliniversaire de l'entree de Napoleon I er a Berlin. 

Vous fetez les anniversaires de vos victoires, Messieurs 
les Prussiens, nous pourrions feter ceux de nos armees ; 
ils sont plus nombreux et surtout plus glorieux. Vous 
fetez Metz, Sedan, sinistres batailles, tristes resultats 
pour vous, encore moins d'honneur. N'oubliez pas nos 
Bouvines, Denain, Fonlenoy, Valmy, Jemmapes, Iena et 
Chainpaubert. A nous les soldatsglorieux qui s'appellent: 
Pbilippe-Auguste, Duguesclin, Bayard, Guise, Coligny, 
Henri IV, Conde, Turenne, Luxembourg, Villars, d'Assas, 
Ney, Drouot. La Tour d'Auvergjie, Hoche, Marceau, 
Desaix, Kleber, Massena, Lannes et Napoleon I or . 

A nous aussi les marins illustres: Jean-Bart, Uuquesne, 
Tourville, Suffren, Dupetit-Thouars, Dumont-Durville. 

Tous ces Grands Homines sont passes a la posterite ! 

A nous, encore, le plus merveilleux ecrin de gloire 
dans lequel un peuple puisse contempler le travail de 
ses ancetres, 1'effort de son genie. 

La race de tous ces hommes heroiques n'est pas eteinte, 
nos soldats seront ce qu'ils furent toujours, intrepides, 
devoues et, s'il le taut, sublimes et nous sommes main- 
tenant en etat de vous repondre : Prussiens, quand vous 
voudrez ! 

Le 7 octobre 1806, Napoleon I er , ayant recu du roi de 
Prusse un ultimatum insolent, mit l'armee francaise en 
mouvemenl. Le 14, il ecrasait les Prussiens a Iena, 
tandis que le marechal Davoust, avec le 3 e corps, les 
culbutait a AuersUedt. Pour recompenser le 3 e corps de 
sa brillante conduiteet de son hero'isme sur le cbamp de 
bataille, Napoleon decida qu'il enti'erait le premier a 
Berlin. Le marechal Lannes, qui commandail le 5 e corps, 
avail, des le 24 octobre, envoye un escadron de lmssards 
et quelques-uns de ses aides de camp pour annoncer 
l'entree de Napoleon I cr . 

Le 25, le prince Hatzfeld, cbef de la municipalite, et 
les notables berlinois offrirent les clefs au marechal 
Davoust qui les leur rendit afin qu'elles fussent remises 
a Napoleon. La glorieuse armee traversa Berlin. Davoust 
etablit son quartier general a Friedrichsfeld. Le 27 
octobre, Napoleon, de Postdam, fit son entree solennelle 
dans la capitale par la porte de Brandebourg ; il apparut 
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dans les rues de Berlin, a cheval, au milieu de sa garde 
etde ses cuirassiers d'Hautpoul et de Nansouty, accom- 
pagne de Berthier, major general, du marechal Davoust 
et Angereau, de Durocet de ses aides de camp. L'entree 
fut triompliale; tous les notables, les corps constitues, 
les representants de la haute bourgeoisie vinrent a sa 
rencontre lui offrir les clefs de la ville, l'assurant de leur 
soumission et de leur respect. 

Non seulement la plus grande tranquillity ne cessa de 
regner, mais une foule considerable circulait dans les 
rues pour contempler les soldats francais. Voici le recit 
d'un temoin allemand: 

a Je vis sourire Napoleon I« lorsque ses yeux s'arre- 
terent sur un groupe de Berlinois qui melaient leurs 
acclamations a celles des Francais ; les bourgeois etaient 
a leurs fenetres, les boutiques ouvertes. Dans la soiree 
il y eut des Allemands qui illuminerent. » 

Le soir, les theatres jouerent. Napoleon l cr s'installa 
au palais du roi avec autant de securite que s'il s'etait 
trouve en France ; il recut la visite de tous les hauts 
fonctionnaires qu'il accueillit avec bienveillance. Ces 
hommesrespectaientlevainqueur([ui,enquatresemaines, 
avait completement ecrase leur pays. Napoleon l" 1 ' donna 
des ordres pour que tout se passat regulierement. Les 
habitants logerent 40.000 homines, ils furent tellement 
satisfaits de la bonte et de la douceur des soldats fran- 
cais qu'ils s'evertuerent a fournir abondamment tout ce 
qui leur etait necessaire pour bien vivre. Pas un cri ne 
vint trembler la tranquillite des rues. 

G'est pour perpetuer le souvenir des victoires de 1806 
et de son entree triomphale a Berlin que Napoleon I cr 
ordonna d'elever un temple de la Gloire destine a rece- 
voir les drapeaux conquis a l'ennemi. Ce temple, 
detourne de sa destination premiere, est devenu 1'eglise 
de la Madeleine. Par un decret du 18 fevrier 1806, 
Napoleon avait deja prescrit la construction de l'Arc de 
Triomphe. 

II y a la un contraste significatif de l'entree de Napo- 
leon P'- a Berlin, qui se fit sans tristesse, au milieu d'un 
calme parfait, et celle de Guillaume P r a Paris, en 1871, 
qui ne fut que deuil, epouvante : on sentait la force 
brutale. Les Prussiens n'ont pas a s'en enorgueillir. 
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Le lendemain 28 octobre, date a jamais nefaste, l'an- 
niversairede la reddition de Metz, que le traitre Bazaine 
— nom fletri dans l'histoire - rait en la possession des 
Prussiens. Metz l'inviolee ! le plus imposant rempart de 
la Patrie ; Metz ! l'inexpugnable citadelle, la formidable 
place de guerre qui gardait si fidelement Pintegrite du 
territoire et la majeste du nom francais. 

II fallut un lache, com me Bazaine, pour que, le 28 
octobre 1870, Metz l'iniprenable fut livree a nos ennemis 
avec 173.000 homines, 3 marechaux, 50 generaux, 
6.000 offlciers, 53 drapeaux, 1.407 pieces de canons, 
200.000 fusils, 3 millions do projectiles, 23 millions de 
cartouches et un materiel immense aidant qu'intact, 
selon la remarque du due d'Aumale dans le proces du 
miserable qui a livre la France. Que le nom de Bazaine 
soit aussi maudit par les generations qui nous suceede- 
ront ! Cet elfondremenl sans precedent, cette effroyable 
catastrophe militaire ne fut que le denouement fatal de 
la tenebreuse et Iragique machination d'un homme qui 
voulait tirer vengeance deprojets qu'il d'avaitpurealiser. 

II y a des deuils qui preservent et qui vengent, parce 
qu'il est des blessures qu'il faut toujours sentir saigner 
pour ne pas dechoir. La douleur est, pour les peuples qui 
veulent vivre, la meilleure gardienne du feu sacre. Pen- 
sons toujours a nos deux chores provinces ; vivons dans 
l'espoir deles reconquerir un jour, la reconciliation entre 
les deux peuples est impossible : entre Paris et Berlin il 
y a Metz et Strasbourg. 

Le Thiergarten est pour Berlin ce que le Buis de 
Boulogne est pour Paris, avec cette difference qu'il est 
plus a proximite du centre de la ville. Sa superlicio de 
255 hectares est sillonnee par de nombreux cours d'eau, 
traverses par des ponts decoratifs du plus bel effet. Ses 
allees sont ombragees par des arbres seculaires ; l'ensem- 
ble en est tres pi'ttoresque. II est delimite du cote Nord 
par la Spree. Le cote Sud est borde par un nouveau 
quartier oil les richissimes banquiers juifs ont fait 
construire des hotels splendides decores de fleurs et 
entoures de jardins. 

Berlin est le bercean des Juifs ; la pleiade des Both- 
schild sort de la. Le pore Mayer Amschel, ne en 1743, y 
a fait souche. Son fils aine Nathan, ne en 1777, avail 
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vingt et un ans lorsque, en 1798, il jeta les premieres 
bases de la maison Rothschild. James, le second fils, ne 
en 1792, avait aussi vingt ans quand, en 1812, il vint a 
Pans. Nathan et James sont les deux grands Rothschild 
de la deuxieme generation. Leurpere avait epouse Gutta 
Schnapper, la perle de la Judengasse. 

Des leur plus jeune age, le pere Mayer Amschel dressa 
ses deux fils a exploiter le pauvre peuple ; il leur enseigna 
Fart de rouler leurs semhlables, il leur prechait Fevangile 
du vol. 11 nesedoutaitpas, le vieux Juif, qu'a vingt-trois 
ans son fils James serait anobli, puisharon a treiite ans 
et qu'a quarante ans, le 6, Janvier 1842, il porterait sur sa 
poi trine le cordon de grand officier de la Legion d'honneur. 
Ge n'est pas Napoleon 1" qui aurait fait cela ! Les 
Anglais ont mieux resiste aux Rothschild de Londres 
que les Francois a ceux de Paris. 

La premiere generation de banquiers se compose de 
Nathan a Londres, Anselme a Francfort, Salomon a 
Vienne, Karl a Naples et James a Paris. La deuxieme 
se compose de Lionel a Londres, ayant ses deux freres 
Anthony et Mayer pour associes Charles et William, a 
Francfort, remplacent leur oncle Anselme ; Anselme, 
Salomon a Vienne ; Adolphea Naples ; Alphonse a Paris, 
aide de ses deux freres Gustave et Edmond. 

La vente des hommes par Amschel a ete le debut de 
la fortune. Ce betail humain qui servait de chair a 
canon a rapporte des millions : apres, vint Waterloo, qui 
rapporta 25 millions a Nathan Mayer de Londres. L'his- 
toire signale sa presence, le 17 juin 1815, sur le champ 
(le bataille de Waterloo. Le Juif avait lenu a voir la 
bouchene. Ensuite, le retour de File d'Elbe leur profita, 
puis les mines de mercure d'Autriche et d'Espagnequ'ils 
surent, par des moyens incorrects, s'approprier. L'em- 
prunt anglais de 1819, le Credit Foncier, Femprunt de 
1871, le krach de FUnion, tout profita a cette bande de 
Juils. En 1848, la fortune de James pouvait s'evaluer a 
600 millions ; en 1868, on la retrouve a 1 milliard 592 
millions ; en 1882, elle depasse 2 milliards. En 1896, on 
estime que la famille Rothschild de Paris possede une 
fortune de 4 milliards ; la maison de Londres, 5 milliards ; 
celles de Francfort, Vienne et Naples, a elles trois, 5 
milliards ; ce qui porte la fortune de tous les Rothschild 
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minis a 14 milliards ! On a bien confisque la fortune du 
derive, le bien des emigres ; les Juifs, qui ne sont meme 
pas Francais, pourraient bien subir le meme sort. 

L'AUemagne a dole la France d'une belle collection 
de Juifs qui ont noms Rothschild, Raynal, Reinach, 
Dreyfus, David, Colin, Bamberger, Stern, Hirsch, Meyer, 
Beer, Bauer, Heine, Oppenheim, Bischoffsheim, Obern- 
dceffer, Bernheim, Bloch, Erlanger, Seligmann, Popper, 
Durlach, Griggenheim, Isaac, Mo'ise, Jacob, Rachel, 
Gunsbourg, Camondo, Franck, Goudchaux, Hugelmann, 
Kahn, Strauss, Worms, Wolf, Ulmann, Mayer, Cremieux, 
Muhler, Weill, etc, etc. 

G'est l'invasion des Juifs qui continue ; tandis que la 
statistique constate qu'il n'y a en France que 24.357 
Russes, dont 9.918 a Paris, elle nous apprend qu'il y a, 
a Paris, 42.000 Allemands et 52.000 Juifs. Maintenant 
c'est FItalien qui s'infiltre partout ; il faut endiguer ce 
(lean. Marseille compte 73.000 Italiens ; Toulon, 8.000; 
Nice, 23.000 sur 93.000 habitants. Sur le littoral, on 
estime a 250.000 le noinbre des Italiens qui sont installes ; 
a Berlin : on y compte 397 francais ! C'est que la-bas la 
terre n'est pas hospitaliere. 

Cela dit, revenons au Thiergarten. Cet immense pare 
est traverse par de grandes allees. Celle qui conduit de 
la porte de Brandebourg a Charlottenbourg est dotee 
d'une ligne de tramways ; une autre conduit de Postda- 
mer Platz au chateau de Bellevue. Des statues y ont ete 
elevees dans les ronds-points. J'y remarque celles du 
poete Schiller, de Lessing, de la reine Louise, femme de 
Guillaume III. 

C'est le Thiergarten que les Allemands ont choisi pour 
elever leur colonne de la Victoire. Les canons pris a 
l'ennemi, ranges tout autour, rapellent les guerres de 
Danemark, en 1864 ; d'Autriche, en 1866, et de France, 
en 1870. 

Comme j'ai detourne les yeux pour ne pas voir cette 
colonne, j'en emprunte la description al'un de mes com- 
pagnons, fort en esthetique : 

«. Les Francais qui viennent a Berlin peuvent, sans 
crainte, aller roder autour du monument. C'est d'une 
telle horreur qu'ils ne sentiront meme pas 1'intention 
injurieuse que revelent platement les quatre bas-reliefs 
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et la mosaique, et que ce seul cri leur montera 
levres : « Voila done tout ce qu'ils ont trouve ! » 

« La colonnede la Victoire s'eleve a l'entree du Thier- 
garten, derriere cette porte de Brandebourg par ou 
passerent, en 1806, l'etat-major de Bonaparte et nos 
alertes regiments, que le prestige des annees revolution- 
naires fit recevoir en liberateurs. Elle est composee d'un 
piedestal couronne d'une galerie circulaire a colonnes 
doriques, le tout en porphyre, et, la-dessus, — symbole 
national vraiment heureux, — une lourde saucisse en 
gres, que surmonte la statue en bronze dore de la 
Borussia. A elle seule, cette Borussia, qui prend succes- 
sivement 1 'aspect, quand on fait le tour du monument, 
d'une nourrice brandebourgeoise en pantalon de zouave', 
ou d'un phenomenal hanneton, represente en hauteur le 
tiers de la colonne. L'absence de proportions est aussi 
choquante entre la partie superieure el la partie infe- 
rieure du monument en sorte que l'oeil, revolte par 
rineptie des details, chercbe vainement un peu d'har- 
monie dans les lignes. 

« Comme le has ressemble a un ossuaire et le haut a 
une cheminee d'usine, on pourrait croire que ce sont 
des fossoyeurs et des fumistes qui, abandonnes a leur 
gauche fantaisie artistique, se sont amuses a vous batir 
ca. C'est une. erreur ; l'arcbitecte, les sculpteurs, le 
peintre meme sont des personnages a qui Ton fait un 
nom ici. II y a eu la, en 1871, la collaboration de tout 
le dessus du panier des artistes berlinois ! 

« Surles quatre faces du piedestal, des bas-reliefs de 
bronze d'une inspiration niaise et d'une execution puerile, 
representent : 1° la prise des fortifications de Diippel 
(guerre de Danemark) ; 2" la bataille de Sadowa ; 3" la 
capitulation de Sedan et l'entree des troupes prussiennes 
a Paris ; 4° le relour triomphal de Guillaume I"' et de 
son armee a Berlin. 

« La capitulation de Sedan est symbolisee par l'entrevue 
du general Beille et du roi de Prusse, lequel tend la 
main pour recevoir la lettre que lui ecrivait Napoleon III. 
Par une tradition d'atelier, qui se retrouve chez tous les 
peintres, chez tous les sculpteurs de ce temps-la, on a 
donne au general francais une attitude humble et ram- 
pante de chien battu. 
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« Pour l'entree des Prussiens a Paris, on n'a rien trouve 
de mieux, comrae figuration populaire a opposer aux 
troupes allemandes, qu'une espece de vieux voyou en 
blouse, plante sur un tas de paves, le kepi incline sur 
l'oreille, les mains mollement enfoncees dans les poches, 
et le brule-gueule aux dents. C'est 5a, le peuple de 
Paris ! Et tel est l'hommage que le vainqueur a rendu a 
son heroisme ! 

« Mais, je le repete, ces details odieux n'arrivent meme 
point a nous indigner ; c'est a la ibis trop abject. Chez 
tous les peuples d'ame haute, l'art a plutotune tendance 
a glorifier les vaincus. Qu'on voie, par exemple, nos 
galeries historiques ; qu'on voie meme comment, dans 
le desespoir de la defaite, nos peintres de l'annee 
terrible ont traite l'ennemi. Et que l'on compare ! Ici, 
on croit retrouver dans le marbre, dans le bronze ou sur 
les toiles, le hoquet crapuleux des trou piers qui incen- 
diaient Bazeilles et chapardaient nos pendules. » 

A quelques pas de la, l'Allemagne a fait edifier le 
nouveau palais du Reichstag. Ce vasle monument, tres 
decoratif, a coute 35 millions. En face l'Etat-Major, oil 
rnourut le feld-marechal de Moltke. 

Apres, nous reparcourons l'Unter den Linden de la 
porte de Brandebourg a l'Opera ; c'est sur cette grande 
voie des Tilleuls que se trouve le palais de Guillaume I 1 "'. 
Pe son vivant, le vieux souverain avait l'habitude 
de paraitre a la fenetre de son cabinet de travail au 
moment oil la garde etait relevee. Avec la plus scrupu- 
leuse exactitude, il s'est fait un devoir, pendant tout 
son regne, — quand il etait a Berlin, — de se montrer 
a son peuple qui, tous les matins, venait acclamer chaleu- 
reusement le monarque. Les salons sont encombres de 
bi helots, souvenirs, bronzes, marbres, recus en cadeaux. 
Toutes les pieces sont restees dans le meme etat que 
quand il les habitait ; ameublements et objets d'art y 
sont conserves religieusement. 
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LES MUSEES 

Notre matinee est consacree a la visite des Musees, 
enrichis, depuis vingt ans, d'une grande quantite de 
tableaux. La facade ayant vue sur le Lustgarden consiste 
enun portique supporte par dix-huitcolonnes ioniennes, 
orne de groupes de marbre et de fresques executes 
d'apres les plans de Schinkel, sous la direction de 
Cornelius. 

La grande rotonde du milieu est decoree avec les 
marbres celebres de Pergame. Ceux de la rotonde centrale 
et de la galerie de droite proviennent du temple de 
Jupiter, qui s'elevait dans l'enceinte meme de la citadelle 
de Pergame ; ils datent du regne d'Eumene II, de l'an 
180 avant J.-C. La premiere collection, en proportions 
plus grandes que nature, represente le combat desDieux 
contre les Geants ; la seconde retrace differentes scenes 
de la vie de Telephos. Ces ceuvres de la grande epoque 
de l'art hellenique impressionnent par la vie qui les 
anime : c'est une trouvaille merveilleuse. 
; Dans la galerie des heros, une salle est consacree a 
l'art romain, deux autres an Moyen-age et a la Renais- 
sance. Au rez-de-chaussee, la collection~des monnaies est 
interessante, pour moi surtout ; plus de 20.000 pieces 
de toutes les epoques et de tous les etats sont rangees 
dans les vilrines. 

Le double escalier monumental, avec ses parois recou- 
vertes de fresques, nous conduit au premier etage, dans 
la galerie des peintures anciennes. La collection italienne 
est une des plus completes qui existent dans les Musees 
d'Europe. A citer, dans les toiles des peintres de la 
grande epoque, la Madone du due de Terranova, celle 
de Raphael, celle d'Andre del Sarto. L'ecole francaise 
n'est pas bien representee. Seuls quelques paysages de 
Poussin ; un Portrait de Marie Mancini, par Mignard. 
Dans l'ecole allemande, les toiles d'Holbein ; celles des 
ecoles flamande et hollandaise sont en trop grand nombre 
pour les signaler. 

Une des oeuvres les plus captivantes qui demande a 
6tre examinee serieusement, consiste en six panneaux 
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represenlant V Adoration de VAgneau mystique, que 
les freres Van Eyck executerent pour une chapelle de 
l'e^lise Jean, de Gand. Une partie est rentree en posses- 
sion du Musee de Berlin ; la partie centrale de cette 
incomparable composition est dans la cathedrale de 
Saint-Bavon ; d'autres, moins importantes, ont ete 
transportees au Musee de Bruxelles. A cdte de cette 
ceuvre magistrate de Van Eyck, se trouvent des toiles de 
Memling, Van der Weyde, Dirk Bouts, Terburg, de 
Metsu, Van der Meer, Franz Hals, du celebre portrai- 
tiste de Harlem ; plusieurs toile de Bambrandt. Les 
Bubens, au nombre de quinze, sont mediocres. 

Nous visitons ensuite la Nationale Galerie, construc- 
tion recente de style corinthien. Un des paliers de 
l'escalier represente les honneurs rendus par la Bepu- 
blique de Venise a la reine Catherine Carnaro. D'un 
cote, la galerie du comte Baczynski ; de l'autre, la salle 
des cartons de Cornelius ; les modeles qu'ils renferment 
ont servi d'avant-projet a plusieurs ceuvres capitales. 
Les Neues Museum est plus interessant ; le grand 
escalier, qui occupe la partie centrale de l'edifice, est 
une ceuvre grandiose, des plus riches et des mieux 
concues parmi les edifices du Berlin moderne. Le premier 
etage se divise en deux : les six fresques bien connues 
de Kaulbacb retracent les epoques les plus marquantes 
de l'histoire de l'humanite ; l'artiste y travailla vingt ans. 

Au deuxieme etage, les amateurs de belles choses 
peuvent s'en donner a coeur joie. C'est Fantiquite renais- 
sante. Les Pheniciens, les Etrusques, comme les peuples 
de l'Asie Mineure, les Grecs et les Bomains, y sont 
representes. Parmi cesnombreux objets classes et ranges 
avec symetrie sous desrubriques differentes, se trouvent 
des statuettes, vases, lampes, bronzes et miroirs. Je 
m'interesse particulierement aux figurines de Tanagra. 
L'execulion en est parfaite ; le travail, d'une finesse 
etonnante : ces pieces ont un cachet de grace, de beaute, 
qui n'a jamais ete surpasse a aucune epoque. 

Dans' les salles suivantes, les vases lecythes forment 
une categorie speciale, ainsi que ceux trouves dans les 
fouilles entreprises a Mycenes par Schielmann. Dans la 
Sternsaal, les pierres dures et les camees, et, dans la 
derniere piece, les bijoux antiques, ainsi que le tresor 
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d'Hildesheim, compose d'un service de table en argent 
repousse qui date de Pepoque romaine, decouvert a 
Galgenberg ; la galvanoplastie a partout reproduit ces 
pieces. 

Le premier etage du Neues Museum est entierement 
consacre a la collection des moulages. C'est la plus com- 
plete qui existe en Europe. Elle represente loutes les 
ecoles de la sculpture antique et moderne et de l'art 
asiatique. 

La creation du Musee de Berlin ne datant que du 
commencement du siecle, d'une epoque oil la plupart 
des chefs-d'oeuvre de l'art moderne avaient deja ete 
acquis par les Musees du Louvre et de Dresde, ' il en 
resulte que la galerie de peinture nepeutarriver a egaler 
celle des autres capitales d'Europe. Sa plus grande 
richesse consiste entoiles despeintresprimitifs de PItalie 
et de la Flandre. Le pourtour est tendu de grandes 
tapisseries executees d'apres les dessins de Raphael. J'ai 
vu les originaux au Vatican, et au South-Kensington 
Museum. Une remarque a faire, c'est que tous les 
tableaux sont ranges dans un ordre tres methodique. 

En face de ce monument, on travaille a la construction 
de la nouvelle cathedrale ; ladepense serade 32 millions. 
Un pen plus loin, sur les bords de la Spree egalement, 
les ouvriers sont occupes a Perection du monument de 
Guillaume I er , qui reviendra, dit-on, a 82 millions. 

Le monument se compose de deux parties : une statue 
equestre du vieil empereur, dressee sur un haut piedestal, 
et une colonnade de pierre blanche, dont les deux ailes 
supportent des groupes de bronze, et qui prolonge ses 
fondations jusque dans le lit de la Spree. L'ensemble est 
ecrase par la lourde masse du chateau imperial, dont 
Pun des cotes fait face au monument. La colonnade, 
inharmonique, construite de biais, est d'un gout deplo- 
rable. Quant a la statue elle ne manque pas d'allure. 

A chaque pan coupe, des Victoires de bronze, qui font 
des prodiges d'equilibre sur des spheres minuscules, et 
qu'on ne peutregarder sans songera la danse des ceufs. 
A droite et a gauche, deux grands diables de corps jetes 
sur des marches de gres, et qui symbolisent, parait-il, la 
guerre et la paix. Sur la face anterieure, une Croix de 
fer, d'ou partent des rayons solaires! Au-dessous, un 
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coussin en bronze supportant le manteau imperial, le 
sceptre, une balance, un glaive nu et la couronne de 
Pempire. Cette exposition de bric-a-brac, absolument 
grotesque, represente le Droit nouveau I Et puis enfin, 
aux quatre angles, detaches nettement, les fameux lions, 
les lions devant lesquels tout Berlin s'extasie, et dont 
deux, au moins, semblent particulierement souffrir 
d'atroces coliques. Sous leurs griffes, masses pele-mele 
en tropbees, des drapeaux, des fusils, des canons et des 
mitrailleuses, des sabres et des cuirasses, toute la gloriense 
depouille des vaincus. 

La colonne de la Yictoire associe du moins notre 
defaite a celle des Autrichiens et des Danois. Ici, ce que 
Ton celebre, c'est uniquement la defaite de la France. Le 
souvenir des guerres auxquelles Guillaume I er aete mele, 
et que pouvait a la rigueur, avec plus ou moins de tact, 
rappeler ce monument du centenaire, n'a point suffi ; il 
a fallu encore qu'on ravivat le souvenir des ages eteints 
et qu'on mit la le drapeau blanc des rois de France, pour 
attester que l'Allemagne offlcielle et patriote ne desarme 
point, qu'elle se transmet de generation en generation et 
de siecle en siecle la haine de F « ennemi hereditaire ». 
S'il est une chose qui puisse fortement impressionner 
les Francais qui passent a Berlin, c'est, a coup sur, une 
visite a V Arsenal, devenu, depuis 1877, musee d'artil- 
lerie et galerie des Gloires. Quelle heure doulou reuse on 
consacre a ce calvaire ! 

Devant le portail, quatre lourdes statues de femmes, 
qu'un artiste italien qualiflait devant moi de crapauds, 
et qui datent de pres de deux siecles. Entre le musee et 
le corps de garde, en plein air, deux obusiers pris en 
1814 et une piece de forteresse, enlevee pendant la der- 
niere guerre, au Mont-Valerien. L'edifice a 90 metres 
de long, il est situe en face le palais Frederic. Trans- 
forme depuis plusieurs annees, sa facade decorative, 
surmontee de tropbees guerriers, revet un caractere 
monumental. En penetrant dans l'interieur, le visi- 
teur se trouve d'abord dans un vaste hall supporte 
par de nombreuses colonnes qui communique avec la 
cour interieure. Au milieu, s'eleve une statue colossale 
de la Borussia. Au fond, un bel escalier en fer a cheval 
donne acces a la Herrscherhalle (salle des souverains). 
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Une des pieces du rez-de-chaussee est consacree a la 
science de l'artillerie ; celle de gauche, a l'art de l'inge- 
nieur. Dans la premiere, se trouvent, methodiquement 
ranges par siecle et par serie, des canons, des obusiers, 
des mortiers et autres engins de toutes formes, quelques- 
uns d'un travail remarquable, snrtout parmi les anciens; 
des pieces de modeles americain, russeet Suisse, montees 
sur leur afffit avec leur avant-train. On suit toutes les 
transformations accomplies dans le materiel de guerre 
depuis les premiers temps jusqu'a ce jour. 

Dans la galerie de gauche sont reu'nis tous les outils 
servant au corps des pionniers. Au milieu, une vingtaine 
de plans en relief des anciennes forteresses francaises 
que Vauban avait elevees comme une ceinture ininter- 
rompue sur la frontiere du Nord-Est. Puis, les reliefs du 
champ de bataille de Koniggriitz ; les retranchements de 
Duppel, peints sur les murs en grandeur naturelle; les 
fameux grenadiers geants dont le roi Frederic-Guil- 
laume I 01 ' voulait former un corps d'elite. 

Au premier etage, des unfformes de toutes les epoques, 
uses, troues, fanes par le service d'antan, aujourd'hui la 
proie des mites. Sous une vitrine, le chapeau de Napo- 
leon I er , avec ses decorations, dont plusieurs ornees de 
diamants d'une grande valeur. C'est la depouille de 
Waterloo. 

^ La galerie des Gloires, decoree de fresques de 
Geselschap et de statues des rois de Prusse et de gene- 
raux prussiens. Les murs des trois salles sont couverts 
d'immenses tableaux qui represented les principaux 
episodes des guerres contre le Danemai-k et l'Autriche, 
el aussi la bataille de Waterloo (Belle Alliance), la pro- 
clamation de Guillaume I er , comme empereur allemand, 
dans la galerie des Glaces a Versailles, le 18, Janvier 1871. 
D'autres peintures murales retracent les faits d'arrnes 
les plus glorieux des armees de Brandebourg et de la 
Prusse, qui sont la bataille deFehrebellin, le passage du 
Kurische-Haff, les balailles de Hohenfriedberg, Leuthen, 
Torgau, Leipzig, Waterloo, l'enlevement des retranche- 
ments de Duppel, la bataille de Koniggratz etenfin, pour 
flatter l'amour-propre des Prussiens et meme raviver 
leur haine, les Allemands ont reproduit I'assaut de Saint- 
Privat, la bataille de Gravelotte oil les soldats francais, 
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qui furent tous des heros, ne succoihberent qu'ecrases 

par le nombre. II n'y a cependant pas de quoi flatter la 
bravoure de nos ennemis. Le champ de bataille de Sedan 
est represent© au moment oil, d'apres eux, l'ennemi, 
s'avouant vaincu, arbore le drapeau blanc. 

En Mlemagne, toutes ces reproductions de batailles 
m'ont d'autant plus frappe qu'elles sont faites avec 
beaucoup de partialite. A Dresde, j'ai vu aussi des pano- 
ramasde batailles francaises : Saint-PrivatetReichshofl'en. 
Le sol est toujours jonche de soldats francais tues; des 
Prussiens, on n'en voit pas. La brosse de l'artiste peu 
scrupuleux a reproduit les soldats francais desertant le 
combat : c'est une insanite de voir la verite ainsi travestie. 
Ces Teutons out une maniere particuliere de refaire 

l'histoire. 

En France, nous n'oublierons jamais les actes de 
ferocite qu'ils commirent pendant la guerre de 1870. 
Non contents de voler nos pendules, ils se livraient au 
pillage des maisons. Tout ce que peut inventer la licence 
effrenee du soldat lorsque rien n'arrete sa fureur, tout ce 
que la cruaute peut inspirer aux hommes fut commis 
par les Prussiens. 

Dans les musees, dans les panoramas le peuple alle- 
mand s'extasie devant la bravoure artificielle de sescorn- 
patriotes. Allons, Messieurs les Allemands, soyez plus 
sinceres et plus loyaux ; sachez que les soldats francais, 
n'ont ete, en 1870, ecrases que par la force brutale de 
votre nombre. A Reichsboffen, Gravelotte, Saint-Privat, 
Bitche, St-Quentin, Rambervilliers, Bazeilles, Toul, 
Chateaudun, vous avez rencontre des heros ! 

Le pourtour de Farsenal est entoure de busies poses 
sur des socles de marbre blanc. Le premier est celui 
d'Othon, Christophe baron de Sparr ; a cote ceux de Hans 
Joachim, Von Ziethen, prince Louis, tue au combat de 
Saalfeld, Guillaume-Rene, Frederio-Adolphe, prince 
Bliicher, comle Bulow von Bonnevitz. Tauentzien von 
Wittenberg, Neidhart vonGneisenau, Kleist von Nollen- 
dorf, qui, 'tous, se signalerent dans la guerre de la 
delivrance ; puis les busies de ceux qui commanderent 
devant Fenneim : comte de Wrangel, de Werder, Gceben, 
de Moltke, Manteuffel, prince Frederic-Charles et de 
1'empereur Frederic, 
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II y a beaucoup a voir dans cet arsenal ; les armures 
etarmes anciennes, y ont ete reunies en grande quantite. 
Parmi le butin enleve a I'ennemi figurentdes uniformes 
de soldats francais pris, en 1870, sur les champs de 
bataille, la hvree des equipages de poste de Napoleon III 
Tout ici rappelle nos desastres. La plupart des objets nous 
ont ete voles. II y a surtout les plans en relief des forte- 
resses de France, enleves de nos collections. 

« Et puis, appendus aux murs on symetriquement 
disposes en tas, ce sont des schakos, des kepis, des 
sabres, des baionnettes, des fusils, des guidons tricolores, 
des epaulettes, des eperons, des pistolets, des tambours 
muets desormais, et qui tant de fois battirent la charge 
et menerent nos soldats a la victoire. La peau en est 
jaunie, tannee ; mais la voix morte ne ressusciterait-elle 
pas? 

« Voici des clairons qui sonnerent fierement, lancant 
dans la melee leurs notes aigues, leurs appels stridents, 
comme des coqs au reveil. Et quels sont les braves qui 
porterent ces cuirasses, trouees de part en part de douze, 
quinze, dix-huit balles ? Des heros anonymes, dont 
l'histoire jamais ne redira les noms ! 

« Jusqu'a la voiite, les piliers, les murailles sont 
tapisses de drapeaux : drapeaux de la Revolution et du 
Premier Empire, aux couleurs eteintes, mais que la 
poussiere d'un siecle n'a pu completement ternir. 

« II me semble voir frissonner encore la soie decbi- 
quetee et fletrie, la soie de ces etendards qui coururent 
le monde, portant dans leurs plis le grand souffle de 
hberte ; — drapeaux qui claquerent sous le soleil et sous 
l'orage, noircis par la fumee, mutiles par les balles, 
laceres par tons les vents d'Europe et desormais pnson- 
niers, loques glorieuses pour qui tantde vaillants surent 
mourir ! 

« Et puis, voila les tricolores de la derniere guerre, 
improvises en hate, cousus par des doigts inhabi'les. lis 
sont la, meles aux autres, accroches le long des murs, 
comme de grands oiseaux captifs dont les ailes palpi tantes 
auraient ete clouees par des mains de barbares. Et des 
canons, des mitrailleuses, portant leur date ; Sedan, 2 
septembre. — Orleans. — Strasbourg. — Soissons. — 
Metz. — Saint-Privat. — Thionville. — La Fere, — 






LES MUSEES 279 

Woerth. — Route de Metz. — Le Mans. — Fort de 
Vanves. — Paris, 1870-71. 

« Je passe devant des vitrines oil sont conserves les 
differents types d'uniformes del'armee prussienne, depuis 
le commencement de ce siecle jusqu'a nos jours. 

(c Je redescends dans la grande cour pour revoir une 
derniere fois nos canons et, pendant qu'attriste, je les 
contemple, immobile, j'entends parler francais tout pres 
de moi. Je me retourne vivement : ce sont des soldats, 
des soldats allemands ! Je m'approche d'eux et je les 
questionne au hasard : 

« — Vous etes sans doute Lorrains ? 

a - Oui, Monsieur, Lorrains. Et vous, Francais ? Ah ! 
nous aussi, nous avons ete Francais !... 

« Leurs mains erispees, leurs visages pales et con- 
traries, l'eclair de leurs prunelles en disent plus long 
que leurs levres qui doivent rester closes. Sous l'uniforme 
imperial, battent des coeurs francais meurtris et tortures, 
mais des coeurs que nul ne pent asservir. 

(( — Nous aussi nous avons ete Francais ! 

« Cette phrase Sonne a mon oreille comme un glas, 
comme un tocsin. Francais, ils le sont encore, ils le 
seront toujours. Ils ont garde leur langue, si douce et si 
chere, malgre les punitions qui pleuvent dru. 

« Quelle vie est la leur ! De quelle amertume n'est-elle 
point abreuvee ! On les exile loin de leur pays, dans la 
capitale prussienne, pour les dompter et les germaniser. » 

Apres le dejeuner, des landaus nous enlevent pour la 
promenade en ville. Les vieux quartiers malsains ont 
ete demolis. Des voies larges bordees par des maisons 
ouvrieres aux logements spacieux et aeres ont remplace 
les vieilles bicoques. Les quartiers ouvriers sont devenus 
des quartiers bourgeois, oil regne la plus grande proprete. 

Encore une legende qu'il faut detruire chez les 
Frangais qui ne voyagent pas ; par un exces de chauvi- 
nisme, ils se figurent qu'il n'y a que le peuple francais 
qui soit heureux et bien loge. Funeste erreur. Voyagez, 
chers compatriotes, et vos prejuges tomberont. 
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L'ALLEMAGNE INDUSTRIELLE 

Les progres aeconiplis depuis la guerre sont prodi- 
gieux ! Ce people laborieux, sobre et soumis a marche 
ei pas de geants. La prophetie de Bismarck, qui disait : 
Nous aurons noire Sedan commercial, s'est realisee 
en tous points. L'Allemagne militaire est forte, l'Alle- 
magne industrielle est prospere et redoutable. Partout 
les feux sont allumes, les ebeminees fument. De Cologne 
a Berlin, arretez-vous a Diisseldorft' (cette ville indus- 
trielle et manufacturiere a pris, depuis vingt ans, un 
essor considerable), puis a Gelsenkirchen, Altermossen, 
Bielefeld, Oberhausen ; des usines, par centaines, se 
sont construites ; des villages se sont crees ; les terres 
stenles sont devenues fertiles ; des voies ferrees sillon- 
nent le pays en tons sens. 

L'Allemagne labrique tous les produits : tissus, lai- 
nage, soie, objets d'art, bronze, machines, ustensiles de 
menage emailles, imprimerie, tabletterie, parfumerie, 
etc. Elle s'est emparee de tout, rien n'a manque a son 
actiyite ; sachant s'afl'rancbir des fournitures etrangeres, 
elle fabrique pour les aulres et devient envahissante! 
Pour ne ciler qii'uri fait entre mille : avant la guerre, . 
la culture de 1'asperge etait inconnue ; aujourd'hui,' 
I Allemagne, par son exportation, approvisionne d'asper- 
ges le carreau des Halles pendant la saison ; j usque dans 
le duche de Mecklembourg, on en voit' des plants 
lmmenses. Avant la guerre/ la fabrication du sucre de 
betterave existait a peine ; la France, grace a sa pro- 
duction en exportait 500.000 tonnes. Depuis dix ans, les 
roles ont cbange ; c'est maintenant l'Allemagne 'qui 
produit 1.500.000 tonnes par an. Le prix de revient est 
inferieur an notre, la main-d'oeuvre moins elevee. Grace 
au funeste traite de Francfort, elle nous inonde de tons 
ses produits et exporte dans nos colonies sa pacotille. 
Pour les vins, l'Allemagne fait deja un commerce 
considerable avec l'exportation ; les producteurs, ne 
reculant devant aucun moyen, emploient les procedes 
les plus indelicats, ils decorent leurs bouteilles d'eti- 
quettespompeusesde Ghateau-Margaux, de Saint-Estephe 
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et de Saint-Emilion. Pour les vins blancs, sans scrupules, 
ils appliquent les etiquettes tie Sauterne, Graves et Barsac ; 
le contenu, bien entendu, n'est autre que du vin alle- 
mand. Pour les cognacs, fabriques avec de Falcool de 
grains, — qui n'est autre qu'un vulgaire et atroce 
tord-boyaux — ils collent sur la bouteille des etiquettes 
" Fine Champagne. " 

Ces producteurs de poisons avaient fait mieux que 
cela pour tromper la bonne foi de leurs acheteurs. 
Certains avaient imagine de louer, a Cognac, une 
chambre de deux ou trois cents francs par an, oil ils s'y 
faisaient adresser leur courrier. Leur entete de lettre 
portait bien entendu : Fine Champagne, Distillcrie a 
Cognac. L'acheteur des colonies surtout, qui croyait 
que son fournisseur etait producteur a Cognac, n'hesitait 
pas, a cause des prix inferieurs a ceux qui lui etaient 
donnes par les Francais de Cognac, a reniettre sa com- 
rnande au Teuton Ce n'est qu'apres des plaintes venues 
de toutes parts que ce subterfuge a ete decouvert : il 
fallut Fintervention de la municipality, et la protestation 
de nos honnetes producteurs el negocianls, pour faire 
cesser cet abus de conflance. 

Les fabricants de parfumerie out imite les fabri cants 
de vins. Sur les flacons de leurs produits, ils out l'audace 
d'apposer des etiquettes qui portent les nomsde Lubinet 
de Piver. Lesrepresentants de la France dans les colonies 
ont eu bien sou vent l'occasion de constater le fait. J'ai 
cru utile de signaler ici les precedes employes par ces 
industriels sans vergogne. II y a quelques annees, FAlle- 
magne etait derriere nous pour l'exportation, maintenant 
elle nous depasse, et de beaucoup. En '1895, nous 
vendions a Fetranger pour 3 milliards 800 millions de 
francs de marchandises ; nous sommes tombes, en 1894, 
a 3.077.100.000 francs. Le chiffre d'exportation de 
FAllemagne atteint maintenant 4 milliards 150 millions 
de francs, nous depassant de 700 millions ! C'est abso- 
lument eflrayant. Voila le Sedan commercial predit par 
Bismarck ! Apres avoir ete battus par FAllemagne sur 
le terrain militaire, nous le sommes a present sur le 
terrain economique. Oil allons-nous ? 

Les causes sont toujours les memes : insouciance, 
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imperitie, esprit tie routine ; on n'a pas conscience en 
France du mal qui s'aggrave tous les jours ! 

Qu'a fait la Republique pour attenuer le mal qui 
ruine l'industrie francaise ? Le ver rongeur nous anemie, 
la pieuvre — le Juif. — suce tout notre sang, et personne 
ne bouge. Les Francais eux-memes, qui se plaignent, 
qu'ont-ils fait individuellement ? Apres la guerre, ils 
paraissaient avoir compris les consequences du desastre 
et avaient jure (serment d'ivrogne) qu'ils n'emploieraient 
plus d'Allemands dans leurs maisons de commerce, 
qu'ils n'acheteraient plus de produits exotiques, et 
qu'enfin ils ne traiteraient plus d'affaires avec les Juifs, 
dontla plupart sont de souche allemande. Pensee louable, 
inspiree, au debut, par la situation qui etait faite a la 
France apres 1870, mais qui n'a jamais recu sa- conse- 
cration. La ligue anti-allemande et anti-juive a ete 
dissoule avant d'etre formee. La statistique demontre 
que le nombre d'Allemands a Paris a triple depuis la 
guerre ; celui des Juifs, de 12.000, a atteint 52.000 en 
1896. Voila le resultat de ces promesses formulees a 
l'heure du peril. 

Aussi, en patriote devoue qui a fait la campagne de 
1870 comme volontaire, mon devoir est de jeter le cri 
d'alarme ! Serai-je entendu ? Le peril est grand ; l'ave- 
nir est rempli d'inquietudes pour les generations futures. 

Je suis revenu de mon dernier voyage d'Allemagne- 
attriste et le coeur angoisse. 

Jugez encore de ce qu'a fait ce Bismarck. Apres la 
guerre, il a fonde une ecole industrielle ou Ton recoit 
les jeunes gens qui se destinent au commerce. Dans cet 
etablissement, une solide instruction leur est donnee. 
L'esprit meuble de connaissances techniques, on les 
envoie en France ou, recommandes par les Juifs alle- 
mands qui pullulent a Paris, ils finissent par s'introduire 
comme employes dans nos usines et maisons de com- 
merce. Le mot d'ordre leur est donne d'Allemagne, 
quelles que soient les conditions qui leur sont offertes, 
comme appointements, d 'accepter, serait-ce meme cinq 
francs par mois. Le gouvernement allemand prend a sa 
chai'ge les frais de leur entretien et supplee au manque 
de retribution. 

Dans ces conditions de travail a bon marche, beau- 
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coup d'industriels et de commercants francais, mettant 
leurs interets pecuniers au-dessus du patriotisme, 
acceptent, au detriment de leurs compatriotes, ce.s rep- 
tiles comme employes. C'est l'ennemi dans la place ; ils 
s'initient aux moindres details, ecoutent, etudient, 
notent, copient les documents, cbercbent a connaitre, 
par des moyens desavoues, les secrets de fabrication de 
l'industriel (chaque faLricant a les siensj, relevent les 
prix de revient de production el ceux de vente, prennent, 
a Finsu, Lien entendu. de rindustriel ou du commer- 
cant, les adresses des fournisseurs et des clients, les 
conditions qui leur sont faites, connaissent leur bonne 
ou inauvaise solvability, et, apres un stage suffisant, 
armes des connaissances techniques de la fabrication, 
dotes de tons les documents qu'ils ont pu recueillir ou 
voler, jusqu'aux plans des machines qu'ils reproduisent, 
ils invoquent une raison majeure pour quitter leur place, 
retournent a 1'ecole commerciale d'Allemagne qui les 
a emancipes, oil ils sont. tenus de deposer un rapport ; 
puis, batissent des usines ou ouvrent des maisons de 
commerce pour y fabriquer ou y negocier les memes 
produits que ceux qu'ils sont venus etudier en France. 
Ayanf en leur possession les adresses des clients, et les 
conditions qui leur sont faites, ces future negociants 
envoient d'Allemagrle des circulaires pour faire leurs 
off res. 

Pour depositaires de leurs produits, ils font cboix, 
dansle quartier de la rue de Paradis, d'un Nathan, Isaac, 
Jacob ou Midler, dont les noms nombreux decorent le 
Bottin (il y a, en Allemagne, 682.191 individus qui 
s'appellent Miiller), y installent leur depot ; le tour est 
joue. Voila, avec toutes ses consequences, le Sedan 
commercial que Bismarck avait annonce en 1872. En 
effet, c'est bien pour lui une seconde victoire dont les 
consequences, qui ruinent notre industrie, sont encore 
plus terribles que celles de la premiere. Industriels et 
negociants qui lirez ces lignes, vous voila renseignes. 
Garde a vous ! Cbassez de vos usines, de vos ateliers, 
Juifs et Allemands, votre patriotisme vous le commande, 
l'honneur de la France vous en fait un devoir. 

Ah ! laissez-moi vous redire ce qui se passe en 
Danemark. 
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Les Danois sont des amis sinceres de la France. Cette 
amitie est le produit, non seulement de sentiments reels, 
mais aussi d'interets connexes. Anssi les Danois sont-ils 
legerement agaces en constatant l'incurie de nos indus- 
triels et de nos commercants, qui pourraienl facilement 
ecoulerleurs produitsen Danemark et qui, par ignorance 
ou apathie, laissent prendre la place par les Allemands. 

J'ai fait une enqueue aupres des grands boutiquiers, 
des grands negotiants, des plus importants commission- 
naires, et voici ce qu'on m'a dit : 

f — Nous demandons des produits francais, et nous 
n'avons que des produits allemands. L'Allerhagne nous 
inonde de ses agents qui viennent faire valoir leurs 
marchandises. La France ne nous envoie que quatre 
oil cinq commis-voyageurs par an, et encore la plupart 
d'entre eux voyagent-ils pour des maisons etrangeres ! 

Les producteurs francais se laissent aller a des vues 
pessiinistes qui leur font dire, quand on les invite a 
tenter des relations commerciales avec l'etranger : « G'est 
inutile, il n'y a rien a faire, on ne pent hitter contre 
la concurrence allemande ou anglaise ». G'est fort exa- 
gere et, pour beaucoup d'articles, le Francais n'est pas 
plus mal place ici que l'exportateur allemand ou anglais : 
l'lndustrie francaise est toujours, malgre les im menses 
progres de fabrication accomplis depuis quelques annees 
par ses concurrents, tres bien consideree sur le marche 
scandinave. Pour les Danois, qui dit produit francais, dit 
merchandise soignee, finie ; pour faire valoir des pro- 
duits allemands imitant les produits parisiens, certains 
marchands peu scrupuleux les parent d'etiquettes fran- 
caises et trompent le public. 



LE PERIL NATIONAL 



Pour que le public soit mieux frappe des dangers que 
fait courir, a la patrie frangaise, l'invasion des etrangers 
dans le monde financier, voici le tableau suggestif de la 
nationality de MM. les coulissiers : 

Les 92 maisons de coulisse en valeurs inscrites a la 
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feuille comprennent 124 titulaires, sur lesquels on 
compte : 

58 etrangers ou naturalises ; 

66 Francais. 

Total 124 

Les 60 maisons reconstitutes ou creees depuis la loi 
d'impot sur les operations de Bourse du 28 avril 1893 
comprennent 86 titulaires, sur lesquels on compte : 

38 etrangers ou naturalises ; 

48 Francais. 

Total ~86 

NATIONALITY DES COMMANDITAIRES 



Sur 383 commanditaires de maisons de coulisse en 
valeurs releves sur les actes de soeiete deposes au grefl'e 
du tribunal de commerce : 

144 sont etrangers ou naturalises ; 
239 sont Francais. 
Total 383 

Sur 361 commanditaires de maisons reconstituees ou 
creees depuis la loi d'impot sur les operations de Bourse 
du 28 avril 1893 : 

139 sont etrangers ou naturalises ; 

222 sont Francais. 

Total 361 

Au point de vue de I 'importance des capitaux sociaux, 

les proportions sont les suivantes : 

Maisons ayant des titulaires etrangers. . . 30.350.000 » 

Maisons n'ayant que des titulaires fran- 
cais 23.200.000 » 

Deja en 1893, l'opinion publique s'etait emue grande- 
ment et la coulisse, epouvantee, prit un engagement 
solennel envers le ministre des Onances, suivant lequel 
« aucun autre etranger ne serait plus admis. » 

Naturellement, la coulisse a manque a son engagement, 
comme chaque fois qu'elle jure. 

Depuis 1893, 4 maisons nouvelles de coulisse se sont 
constituees ; les voici : 
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Berend i Allemand naturalise. 

et Jaffii ( Allemand admis a domicile. 

Spanjaard I Hollandais naturalise. 

Levie ( Hollandais. 
Stiebel Autrichien 

Symons { Anglais admis a domicile. 

Lippmann \ Allemand. 

L'invasion continue, on le voit. 

Et, dernier renseignement peu rassurant, sur les 58 
etrangers ou deguisesen Francais, c'est-a-dire naturalises, 
qui tiennent des maisons de coulisse, il y a 91 % de 
juifs ! 

On voit que le mot de « peril national » n'est pas de 
trop. 

C'est done a l'opinion publique de s'affirmer de nou- 
veau, coin me elle vient de s'affirmer dans la defense de 
l'armee francaise, contre les juifs et les cosmopolites. 

Car, an jour du peril national, il ne faut pas, lorsque 
nos soldats seront a la frontiere, que les clefs du marche 
francais soient entre les mains des etrangers, qui, tout 
bas, feront des vceux pour la defaite, comme ils ont fait, 
ces temps-ci, des vooux pour l'avilissement du drapeau. 

Sus aux juifs ! sus aux etrangers, partout ou ils sont 
et peuvent devenir nos maitres ! 

Allons, de l'energie, la France aux Francais ! 

Voyons maintenant pour l'instruction. On se preoc- 
cupe peu, de 1'autre cote de la Moselle, de savoir si 
l'instruction sera classique ou moderne ; elle est avant 
tout nsttionale. Les Universites allemandes sont des 
pepinieres de patriotes et de soldats. 

Le caporal allemand prepare les armes, le professeur 
allemand prepare les cceurs. 

Rien n'y manque : lecons d'histoire, lecons d'orgueil 
et surtout lecons de haine. C'est ainsi que la patrje 
allemande entretient les flammes saintes, recbauffe 
l'ame des generations nouvelles, oblige les jeunes hom- 
mes, avant de passer sous les drapeaux, a aimer le pays 
qu'ils auront a servir et a defendre ; l'instituteur 
allemand donne de bonne heure aux jeunes cerveaux 
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qui lui sont confies l'empreinte ineffacable du patrio- 
tisme. 

A-t-on suivi en France, depuis 1871, cette belle me- 
thode de relevement national ? A-t-on fait retentir, dans 
nos ecoles, les noras sacres de Metz et de Strasbourg ? 
Enseigne-t-on aux fils des deuils et des revers que la 
resignation est la defaite des ccEurs et qu'ils auront un 
jour a declarer le traite de Francfort ? 

L' Alsace ! ce droit, ce devoir, cette souffrance, cette 
chair de notre chair, ce sang de hos veines, quelle part 
lui fait-on dans nos programmes universitaires ? Prenez 
pour professeurs des hommes originaires des provinces 
arrachees par la force brutale, ils parleront aux en fan Is 
de 1' Alsace et de la Lorraine, ces deux lilies de la France. 

C'est par cette fidelite obstinee aux grandes traditions, 
aux glorieux exemples, qu'un peuple reste a la hauteur 
des sacrifices et des devoirs. 

Vous enseignez a nos enfants la lutte pour la vie, 
enseignez-leur aussi la lutte pour Fhonneur, pour le 
drapeau et pour la patrie. 

La France a repris sa place parmi le concert des 
nations ; le temps on Ton traitait de tout en Europe et 
hors d'Europe sans son assentirnent est passe, qu'on se 
le dise a Berlin. Courbe sous le vent du malheur et de 
la defaite, le pays des obstipations vaillantes et des 
espoirs invincibles redresse enfin sa taille de geant. II 
apnarait encore une Ibis debout dans la majeste de son 
droit et dans l'eclat de sa force. S'il reste encore beau- 
coup a faire, les patriotes le feront. 



LE CHATEAU DE POSTDAM 



C'est a Postdamer Bahnhof que nous prenons le train 
qui doit nous conduire an chateau de Postdam, distant 
de Berlin de quelques kilometres. 

Postdam peut etre considere comme la seconde capi- 
tale de rAUemagne. Dans aucune autre residence d'ete, 
on ne voit une telle reunion de palais, de chateaux, 
d'habitations princieres disseminees au milieu de pares 
d'une vaste etendue. C'est la que se trouve l'Ecole des 
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cadets de l'armee. Le luxe et la magnificence regnent 
dans cette ville. Postdam, au debut avait 400 habitants, 
on en compte aujourd'hui plus de*fl0.000. La ville fut 
creee par Frederic-Guillaume. 

La facade sud du chateau forme un rectangle ; la 
Parade-Platz est agreablement encadree par le Lutsgar- 
ten ; le Postdamer-Schloss, oeuvre du Grand Electeur et 
de son successeur, est la residence d'ete des rois de 
Prusse. Tous y ont laisse des traces de leur sejour, et 
aujourd'hui encore, fideles a la tradition, l'empereur 
Guillaume II et l'lmperatrice viennent y passer quelques 
jours a l'occasion de la parade de printemps qui revet 
un caractere particulier de solennite. 

De tous les princes, celui qui fit le plus pour cette 
demeure royale est Frederic II, roi de Prusse, que ses 
contemporains ont surnomme le Grand et aussi l'Unique. 
Ne a Berlin le 24 Janvier 1712, il etait fils de Frederic- 
Guillaume I er et de Sophie-Dorothee, fille de Georges I er , 
roi d'Angleterre. 11 passa sa premiere jeunesse sous le 
joug d'une discipline extremement severe, ayant pour 
gouverneur le general de Finkestein, dont l'esprit autori- 
taire, empreintdu plus froid pedantisme, aurait paralyse 
toutes les aspirations de son intelligence tres ouverte s'il 
n'avait eu pour l'encourager dans ses gouts poetiques 
l'appui de sa mere, de Mme de Rocoulle et de M. Duhan, 
un Francais emigre qu'il avait eu pour precepteur. 

Le fils, pour se soustraire a la tyrannie de son pere, 
concut le prqjet de fuir et de chercher un refuge en 
Angleterre, aupres de son oncle maternel Georges II. La 
sceur du jeune prince et deux officiers de l'armee prus- 
sienne, les lieutenants de Katt et de Keith etaient seuls 
instruits du complot d'evasion ; mais des indiscretions 
de Katt revelerent le secret aU roi qui fit arreter son fils. 
Apres lui avoir inflige lui-meme une correction tellement 
brutale qu'il l'aurait tue sans l'intervention du general 
de Mosel, Frederic-Guillaume le fit emprisonner. Des 
deux complices, l'un, Keith, prevenu a temps, put se 
soustraire a la colere royale et passer en Hollande, puis 
en Angleterre, ou il resta jusqu'a l'avenement de Fre- 
deric II ; l'autre, le lieutenant Katt, fut amene devant 
le roi qui le foula aux pieds, le souffleta, le batonna, le 
fit condamner a mort et executer sous les yeux du jeune 
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prince que Ton forca d'assister de la fenetre de sa prison 
au supplice. La mortde son pere lui donna la couronne ; 
il monta sur le trone de Prusse le 31 mai 1740, et regna 
jusqu'en 1876. c 

D'apres les ordres de Frederic II, Knobelsdorf trans- 
forma Postdam. On fit des appartements un des speci- 
mens les plus purs du style du XVIIIegiecle. Nulle part, 
pas nieme au chateau de Versailles, on ne trouve 
quelque chose d'aussi hon gout et d'aussi parfait. Un 
escalier en fer a cheval, decore par le celebre Pesne, 
conduit au premier etage : c'est toute une enfilade 
d'appartements. La premiere piece donnant sur le 
Lustgarten s'appelle Confidenz-cabinet. Muni de doubles 
portes, les rois pouvaient y parler sans avoir a redouter 
les indiscretions : ce cabinet intime servait aussi de salle 
a manger au grand Frederic. Une combinaison meca- 
nique ingenieuse permettait de faire monter de l'office 
situe dans les sous-sols la table toute dressee et de l'y 
redescendre a la fin du repas. 

Plus loin, la bibliotheque et la chambre a coucher de 
Frederic : ces deux pieces sont separees par une balus- 
trade en argent massif surmontee d' Amours ornes de 
fleurs. Les encadrements des plafonds, les passementeries 
d'argent garnissant les tentures s'harmonisent parfaite- 
ment avec les etofl'es en damas bleu clair parsemees de 
bouquets de fleurs. Les meubles en bois sculptes en 
marqueterie completent cet ensemble d'un ellet char- 
mant. Le lit de parade, ainsi que d'autres meubles, a ete 
porte a Berlin, au palais Monbijou. 

La salle d'audience et la salle a manger sont des mer- 
veilles d'elegance. Le decor est forme d'ornements en 
cuivre dore ; de nombreuxcandelabres places auxglaces, 
sur la cheminee, completent la decoration generale. L'on 
restedans l'admiration devant cet ensemble magnilique 
rempli de bon goiU. L'artiste de talent auquel est due 
cette execution s'appelait Auguste Nahl. Les broderies 
de la chambre a coucher sont l'ceuvre d'Heinischek. 

Noiib arrivons ensuite dans une serie de pieces tres 
ordinairement meublees en style empire et moderne, 
Toutes ont leur aft'ectation speciale : une sert aux repas 
que PEmpereur oil're aux generaux et aux chefs de corps 
a la suite des parades de mai ; dans une autre, les prin- 



290 



DE t>ARlS- AU SOLElL DE MlNUIf 



cesses de la Maison royale s'y reunissent pour assister a 
la parade. 

Dans l'aile occidentale du chateau, les appartements 
particuliers de l'Empereur et de l'lmperatrice. La sim- 
plicity de l'ameublement forme contraste avec ceux qui 
precedent. 

La decoration de la nef principale de 1'eglise de la 
garni son consiste en trophees pris a l'ennemi pendant 
les trois dernieres guerres, de 1864, 1866, et 1870. Les 
drapeaux francais sont au nombre de 68. Dans Tune des 
nefs laterales, line table de marbre sur laquelle on a 
grave les noms des officiers de Postdam tues en 1870. 
Dans le caveau, les sarcophages du roi Frederic-Guil- 
laume I cr et de son successeur. L'epee du roi, qui avait 
ete placee sur son cercueil, fut enlevee par Napoleon I er 
au lendemain de la victoire d'lena, lors de son entree a 
Berlin. Cette relique n'a jamais ete retrouvee. 

Sans-Souci rappelle 1'episode du meunier qui ne vou- 
lait pas que le grand Frederic lui expropriat son moulin. 
II fit a son souverain la reponse restee legendaire : « Eh 
bien ! nousverrons, Sire ; il y a des juges a Berlin. »Le 
fameux moulin a ete restaure depuis le jour oil il excita 
les convoitises du roi. 

La belle foret de chenes et de betres s'etend sur une 
superficie de 150 hectares ; elle englobe le chateau Sans- 
Souci, ainsi que le nouveau palais. Le chateau Sans- 
Souci a ete construit par Knobelsdorf, de 1745 a 1747 ; 
il etait la residence favorite de Frederic. C'est un rez-de- 
chaussee surmonte d'une coupole basse. La facade prin- 
cipale, de 97 metres de long, s'etale en plein midi, sur un 
plateau qu'encadre une luxuriante vegetation. Six ter- 
rasses superposees descendent graduellement jusqu'au 
grand bassin ; de la on domine un paysage tres pitto- 
resque. 

L'interieur se compose des appartements particuliers 
de Frederic ; un golit fin et delicat a preside a l'instal- 
lation et a l'ameublement des pieces. Les plafonds decores 
avec des sujets empruntes a la mythologie sont l'oeuvre 
de Pesne. La plus belle piece est la chambre a coucher. 
On y a laisse le fauteuil ou le vieux monarque rendit le 
dernier soupir, le 16 aout 1786. J'y remarque de tres 
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belles toiles de Wateau, Pater, Lancret, Goypel. G'est 
clans ce domaine que l'ut lope Voltaire. 

Le nouveau palais, avec ses allees droites, ses char- 
milles, ses labyrinthes, ses pelouses coupees par des 
pieces d'eau, ses bassins qu'entoure lout un peuple de 
statues, est, sans contredit, une des plus belles residences 
royales d'Europe. En baut de la cote, I'orangerie, longue 
de 120 metres, construite par Frederic-Guillaume IV, a 
des proportions grandioses, mais le .btyle en est froid. 
Son portique est decore de statues. Derriere le grand 
reservoir d'eau, le vaste champ de manoeuvres de Borns- 
tadterfeld. Plus loin, la ferme rnodele du Prince Impe- 
rial ; a 1'horizon, la silhouette du chateau de Babelsberg, 
autre residence royale. Postdam, avec ses palais, est le 
Versailles du Nord. 



UNE VISITE 

A L'EXPOSITION NATIONALE 

ET AU 

PALAIS DE CHARLOTTENBOURG 

Apres une promenade en voiture a travers Berlin, 
noiis arrivons a Treptow, emplacement choisi pour 
l'Exposition nalionale de Berlin. Treptow est un immense 
pare situe a Test et a l'extremite de la ville. Sa situation 
pittoresque etait, en effet, propice pour la realisation de 
ce projet. Malgre les nombreuses attractions qui s'y 
trouvent — parmi lesquelles, la reproduction du Caire 
avec ses moucharabiehs, ses minarets, ses temples, ses 
dromadaires et ses indigenes importes, — cette Exposi- 
tion, au point de vue pecunier n'a ete qu'une mauvaise 
afTaire ; les recettes ont procluit 6 millions de marks, les 
depensesont etede 7.683.000, soitun deficit de 1.700.000 
marks. 

Nous avons parcouru danstous les sens cette immense 
superficie sur laquelle ont ete edifies tant de palais : la 
vue d'ensemble etait grandiose ; les sections commercia- 
les, tres interessantes et parfaitement organisees. Pour 
la partie mecanique, la tour tournante mue par l'electri- 
cite captivait les regards des visiteurs. Malgre tous ces 
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ayantages appreciates, et l'affluence considerable des 
visiteurs, l'entreprise a ete desastreuse. 

Dimanche, 19 .juillet, dislocation de la caravane : le 
programme est epuise, l'itineraire accompli. Nos compa- 
gnons de route de quarante-trois jours, partent pour 
rentrer a Paris. Nous leurs faisons nos adieux. Com me 
M. Lubin resteavec M. et Mme P..., je me decide a les 
accompagner dans la suite du voyage qu'ils ont projete 
et dont l'itineraire est Leipzig, Dresde, Prague, Pilsen et 
Nuremberg. Ne connaissant pas ces villes,' l'interet pour 
moi n'en sera que plus grand. Au dejeuner, notre table 
setrouveredniteasa plus simple expression. Dedix-huit, 
nous ne sommes plus que quatre ! Nous paraissions 
perdus au milieu de la grande salle de l'hotel de Rome. 
Une bonne note, en passant, a son proprietaire, M. Adolf 
Miihling, homme correct et affable. Chose assez rare en 
Allemagne, il accueille les Francais avec courtoisie ; son 
hotel est tres confortable, sa cuisine excellente, son per- 
sonnel complaisant ; tout a marche au gre de nos desirs. 

L'aspect de Berlin, le dimanche, comme celui de toutes 
les villes protestantes, n'est pas des plus gais, Aussi en 
profitons-nous pour aller faire une excursion a la cam- 
pagne : le chateau de Charlottenbourg nous parait etre 
tout indique. Nous flnirons la journee a l'Exposition 
qui ne manque pas de distractions, etant donne que notre 
visite de la veille a ete insuffisante. 

Pour aller a Charlottenbourg, nous traversons de part 
en part le Thiergarten, nous longeons le canal derive de 
la Spree, formant la ligne d'enceinte. Sur notre passage, 
nous coudoyons des offlciers, sangles dans leur tunique, a 
l'air arrogant ; Ieson metallique de leur sabre resonne 
sur les paves ; des soldats au casque luisant, les boutons 
bien astiques, marchent en cadence ; leur tenue est 
irreprochable. En Allemagne, l'element militaire passe 
avant l'element civil. De la porte de Brandebourg, le 
chateau de Charlottenbourg est a cinq kilometres. 

Cette demeure royale, qui date de 1740, a ete batie 
en plusieurs fois. La premiere construction est du regne 
de Frederic I°r ; la reine Sophie-Charlotte, sa femme, 
l'habita d'une maniere suivie. Frederic II y fit aussi des 
constructions : c'est la qu'il commenca a donner carriere 
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a son gout pour le Mtiment. Louis XVI lui en avait 
donne l'exemple. 

Oil est le temps on l'Europe, enthousiasmee du 
caractere de grandeur que le roi Louis XIV impri'mait a 
toutes ses actions, de la politesse qui regnait a sa cour, 
et des grands homines qui illustraient son regne, voulait 
imiter la France qu'elle admirait ? 

Toute 1'Allemagne y voyageait : un jeune homnie de la 
noblesse passait pour un imbecile s'il n'avait pas sejourne 
quelque temps a la cour de Versailles. Le go'iit des 
Francais reglait la cuisine; les meubles, les appartements 
venaient de Paris. Gelte passion a degenere en fureur, 
depuis la guerre nefaste de 1870. Les Allemandes se sont 
donne le mot d'ordre ; elles ne veulent plus rien de Paris : 
c'est le Sedan commercial qui apparait encore... 

La decoration des appartements du chateau, des portes, 
des panneaux, charges de trophees allegoriques, est 
l'ceuvre de 1'architecle Knobelsdorf. 

Dans les salles du rez-de-chaussee, on a place le portrait 
du Grand Eleoteur, ne a Berlin le 6 fevrier 1620. Le 
Grand Electeur avait une cour nombreuse. Sa depense 
se faisait avec dignite. Aux fetes qu'il donna, an mariage 
de sa niece, la princesse de Courlande, 56 tables de 
quarante couverts furent servies a chaque repas. L'acti- 
vite infatigable de ce grand prince donna a sa patrie tous 
les arts utiles. II n'eut pas le temps d'y ajouter les arts 
agreables. 

Dans la salle de billard, le guide nous montre la queue 
ornee d'initiales qui servait a Frederic le Grand. Napo- 
leon I er , lors de son entree a Berlin, l'emporta comme 
souvenir ; mais Bliicher, qui avait le don de la conser- 
vation, la reprit a Paris en 1814. Dans une autre piece, 
le buste de Fedora, epouse de l'Empereur de Russie, celui 
de Fimperatrice Frederic, fllle de la Heine d'Angleterre, 
ceux des deux femmes de Frederic I 1 ' 1 . Plusieurs belles 
tapisseries anciennes des Gobelins garnissent les murs. 
Le garde du palais nous dit qu'on les estime a 300.000 
francs piece. 

La salle des faiences, tres remarquable, est decoi'ee 
avec une quanlite prodigieuse d'assiettes en porcclaine 
do Chine et du Japon, cadeaux que firent les marchands 
anglais a la reine Sophie-Charlotte le jour de son 
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mariage. Nous traversons la chambre de la reine 
Louise, pour arriver a la chapelle oil se maria le prince 
Henri de Prusse, frere de l'Empereur actuel, avec la 
princesse de Hesse, sceur de l'imperatrice de Russie, 
femme du Tsar Nicolas II. 

C'est a Charloltenbourg que le vieux roi Guillaume I er 
avant de parti r pour la campagne l'ranco-allemande 
de 1870, vint invoquer les manes de son pere. Ce palais 
regut la demiere visite de Frederic III, qui regna si peu 
de temps. Se sentant mourir, il voulut faire ses adieux 
au 2 e regiment de la Garde du corps qu'il avait com- 
mande, Le 29 mai 1888, accompagne du docteur 
Bergmann, il se fit conduire a Charlottenbourg, et la, 
devant le regiment masse pres de sa voiture, il attira a 
lui son adjudant, l'embrassa affectueusement en lui 
faisant ses adieux. Seize jours apres, le 15 juin, il 
mourait ! Cette scene palhetique et paternelle a ete 
reproduite avec beaucoup de sentiment et de realite par 
le peintre Mackensy, qui en a fait une grande ceuvre. 
Cette toile restera comme souvenir dans le chateau. La 
mort prematuree de ce monarque aussi liberal que 
pacificateur avait jete une grande consternation dans 
l'Allemagne. Doue d'idees progressistes, il avait de la 
fermete dans la pensee, de la concision dans ses actes, 
ne cherchait dans ses relations diplomatiques que la 
Concorde, repudiait avec energie la maxime Lrutale 
bismarckienne : la force prime le droit. Comme le 
Tsar Alexandre III, c'etait le souverain de la paix. 

— J'ai vu> disait-il, en 1870, de trop pres les borreurs 
de la guerre, ces carnages effroyables oil la mitraille 
fauche les vies hurnaines comme la faux les epis. Que 
Dieu m'epargne ce terrifiant spectacle ! Toutes mes 
idees, tous mes actes n'auront pour but que le main- 
tien de la paix. 

Ce monarque au langage eleve, au coeur genereux, 
reconnaissait que l'annexion de l'Alsace-Lorraine avait 
ete, de la part de son pere, une grosse faute. Aussi son 
ideal etait d'arriver a faire la neutrality des deux pro- 
vinces dont Bismarck avait si brutalement ampute la 
France. 

N'etait-ce pas la pensee d'un homme de cceur, d'un 
souverain profond qui, contrairement a son fils Guil- 
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laume II, refusait de se livrer a de nouvelles aventures 
incertaines '? Les hasards de la guerre sont si grands. 
Le fils n'a pas en cela suivi les nobles traditions du pere. 
D'un temperament belliqueux, jeune, nerveuxet ardent, 
il voudrait ajouter de nouveaux lauriers a sa couronne. 
Qui sait si ces lauriers ne seront pas des epines? 

Les idees pacifiques de Frederic III, on pourrait 
meme dire bienfaisantes, sans exces de langage, etaient 
connues des Francais qui appreciaient ce monarque 
debonnaire, dont la seule ambition etait d'assurer le 
bien-etre de son peuple. Avec lui, la paix etait eertaine. 
En sera-t-il ainsi avec son successeur dont l'exube- 
rance patriotique depasse parfois les bornes ; qui ne 
negliue aucune occasion de nous dire : « Je m'appelle 
Sedan, je m'appelle Francfort, mon aigle tient dans ses 
serres des lambeaux de votre chair palpitante » ? 
Cependant, Guillaume II s'est assagi. Les annees, qui 
font acquerir l'experience, murissent les idees ; les 
actes deviennent plus reflechis, et, aujourd'hui que 
l'alliance franco-russe a regu sa consecration delinitive. 
le petit-fils du conquerant de l'Alsace-Lorraine doit 
reflechir... 

Derriere le chateau de Charlottenbourg, au mdieu du 
pare, se trouve le mausolee ou reposent Frederic-Guil- 
laume et la reine Louise. Au milieu d'un hall eclaire 
par une douce lumiere bleue, s'eleve le double cenotaphe 
de marbre blanc sur lequel le sculpteur Rauch a repre- 
sente les deux souverains dans l'attitude du sommeil. 
La statue de la reine Augusta est une oeuvre frappante 
de noblesse, qui excite l'admiration des plus profanes. 
Les dernieres depouilles descendues dans la crypte sont 
celles de 1'empereur Guillaume I er , mort en 1888, et de 
sa femme, l'imperatrice Augusta, morte en 1889. Nous 
voyons des Allemands defder avec dignite devant les 
restes mortels de l'Empereur qui, pendant son regne, a 
tout fait pour son pays; grace a lui, Funite allemande 
s'est formee. Get Etat, petit en principe, est devenu une 
grande puissance d'Europe ; par sa prospente, son 
industrie, son armee puissante, ses forces navales, il 
occupe une des premieres places parmi les nations. 

La lumiere qui se tamise a travers des vitraux bleus 
de mauvais gout parait fantasmagorique ; elle enleve le 
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caractere imposant du Mausolee, il n'a ni la grandeur ni 
1 air severe de celui de Postdam ou a ete depose le corps 
de Frederic. Ill, encore bien moins du ton, beau de 
Napoleon I»r a ux Invalides. De Cbarlottenbourg il ft ut 
deux heures de voiture pour arriver a Treptow, nous y 
ayons dine et passe la soiree a l'Exposilion, au milieu 
d une foule de 130.000 personnes. 



LA REPRESSION DE LA PROSTITUTION 
EN ALLEMAGNE 

En Allemagne, si la discipline est de fer, les lois sont 
draconiennes. Etonne de ne pas voir de mendiants dans 
les rues, le soir, peu de filles publiques et encore moins 
de souteneurs, cette lepre qui deshonore Paris, j'en 
mamfestai mon etonnement et fus mis en rapport avec 
un fonctionnaire de la police, qui voulut bien mefournir 
quelques renseignements. 

— C'est, me dil-il, la corruption des mneurs des pays 
ou la femmes'offre en marchandise, ou le souteneur est 
devenu une corporation, qui nous a fait comprendre la 
necessite absolue qu'il y avait d'enrayer le mal. Pour que 
les Phrynes du trottoir n'encombrassent pas nos rues et 
nos passages, nous avons fait des lois de repression exces- 
sivement severes, afin que le souteneur, ce parasite de la 
societe, n'arnve pas a l'etat de legion. A Berlin, la men- 
dicite est absolument defendue. A Paris, en principe 
elle parait l'etre, a en juger par les tableaux que Ton 
rencontre sur les routes des communes suburbaines, dont 
voici 1 inscription : a La mendicite est defendue dans le 
departement de la Seine. » Cet avis n'est qu'un leurre 
puisque vous tolerez la mendicite. Ici, nous sommes 
plus logiques que vous ; la mendicite est non seulement 
delendue, mais nous ne la tolerons pas. 

— Pour eviter d'etre encombre de souteneurs, qu'a- 
vez-vous fait ? 

Mon interlocuteur me repondit : 

— Le moyen est bien simple pour le souteneur, 
autrement dit, l'individu mal fame qui vent vivre de la 
femme. Dans les rues, nos agents de la police secrete 
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exercent une surveillance des plus granules sur les in- 
dividus douteux qui, sans moyensd'existence, paraissent 
vivre dans l'oisivete ; ils sont abordes, questionnes. On 
arrive a connailre leur repaire ; aussitot ils sont signales 
au bureau de la police, qui leur etablit 1111 easier. Si les 
types, connus de nos agents, sont apercus en compagnie 
de femmes galantes qu'ils en voient an devant des pas- 
sants attardes, pris sur le Jail, ils sont apprehendes et 
conduits a la police. La, introduits dans une chambre 
noire, on les fait deshabiller ; un homme robuste, cache 
dans un coin, leur administre des coups de martinet 
dont les lanieres de cuir einglent leur chair jusqu'a ce 
qu'ils crient grace et affirment leur intention de renoncer 
au metier honteux qui leur creail des moyens d'exis- 
tence. Et vous allez voir, ajoute mon interlocuteur, les 
precautions dont la police s'est entouree, afin d'eviter 
deces chenapans des represailles qu'ils ne manqueraient 
pas de faire contre celui qui est charge de leur adminis- 
trer gratuilement les coups de laniere de cuir. reopera- 
tion a lieu, commeje vous l'ai deja dit, dans l'obscurite 
la plus prof'onde, pour que le gigolo ne sache point 
quelles mains bienfaisantes l'ont ainsi flagelle. Sorti de 
ces oubliettes, il est conduit au Service anthropometri- 
que, examine, mesure, photographic et, ces formalites 
remplies, relaxe. 

— Voila qui est tres bien, lui dis-je, inais qui a bu 
boira ; le metier est productif pour celle Iepre de la 
societe ; notre individu doit certairiement lecidiver. 

— Ah ! pour la recidive, me repondit le fonction- 
naire, le moyen de repression a encore ete prevu. Sous 
le rapport des mceurs, nos lois sont radicales. Cette fois, 
le souteneur est arrete, emprisonne et condamne a trois 
ans de travaux publics. Mais des travaux publics, enten- 
dons-nousbien,niedit-il ; on leur fait charrier despierres, 
on les emploie a faire les routes, ces travaux sont si 
penibles que beaucoup de ces parasites y laissent leur 
peau. Resultat prevu, etant donne que e'est le meilleur 
moyen d'en etre a tout jamais debarrasses. 

Voila des precedes qui devraient fitre employes par notre 
prefet de police ; il pourrait, s'il le voulait, nous debar- 
rasser aussi de ces souteneurs et de ces gigolettes qui 
pullulent dans nos faubourgs et qui sont, non seulement 
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la lionte de la Ville-Lumiere, mais aussiun danger per- 
manent pour les personnes attardees. 

A Paris, la prostitution fait tous les jours des adeptes ; 
si, lesoir, l'observateur parcourt les rues, il est revolte 
de l'audace et du langage de ces marchandes d'amour ! 
Et, dans les quartiers des boulevards exterieurs, les appels 
sont meles de jurons obscenes. 

Minuit ! il pleut ; la bouegrasse du pave rend la inar- 
che difficile et glissante. De rares passants attardes, la 
figure enl'ouie dans le collet de leur paletot, regagnent 
pedestrement leurs logis. 

Des femmes arpentent les trottoirs en faisant les cent 
pas; il ne reste d'ouvert que les boutiques de mar- 
chands de vins, dont les devantures allumees trouent 
de clartes jaunes la masse d'ombre des maisons endor- 
mies ; des odeurs d'alcool et de muse (crime et prosti- 
tution) circulent dans Fair par bouffees. Tout a coup 
vous entendez une voix eraillee qui vous chucbote a 
l'oreille : « Monsieur ! Monsieur ! venez chez moi !... )) 

Depuis cinq minutes cette creature vous suit et s'atta- 
cbe a vos pas ; vous entendez derriere vous son pietine- 
ment obstine. A son appel reitere, e'est non seulement 
le silence, mais le dedain ; cet etre repugnant, qui des- 
honore son sexe ,vous fait eprouver un baut-le-coaur. 

Elle recommence son appel. Au rayonnement lumi- 
neux d'un reverbere, vous 1'examinez. Ellen'estni belle 
ni tentante ; elle repousse de toute la distance de son 
navrement l'idee du peche, car le peche, e'est la joie de 
la soie, du parfum, des yeux en delire, de la chair paree 
comme un autel, lavee comme un calice, e'est la beaute 
de l'odalisque a fair provocateur, de Falmee au regard 
enflamme, aux charmes seducteurs qui excitent les sens, 
des bayaderes aux formes plastiques, aux contours sedui- 
sants. 

Elle n'a rien de tel a offrir, la malheureuse ! Vieille 
de misere plus que d'age, fletrie par la faim ou par les 
lourdes ivresses cuvees dans les bouges, deformee par 
l'effroyable labeur de son tragique metier, obligee, sous 
la menace du coup de couteau, de marcher toujours dans 
la nuit vers le desir qui rode et qui cherche, guettee par 
son souteneur qui la depouille, pi'essee par le loueur de 
garni qui la ranconne, la gigolette est obligee de cher- 
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cher du travail, en attendant que Saint-Lazare, apres le 
depot, lui donne l'bospitalite. Ce sera sa derniere res- 
source. 

Corame elle a conscience de sa laideur et du peu de 
volupte qu'offrirait son corps amaigri, cette rodeuse de 
trottoirs cherche a operer dans l'obscurite ; elle evitu la 
lumiere qui la met trop en evidence. Pour la plupart, 
ces mallieureuses se sont laissees seduire par les propos 
flatten rs de ces parasites qui deshonorent Paris; elles 
cedent a leurs pressantes sollicitations. Ignorantes de 
la vie et des consequences terribles qui suivent leur 
perdition, opprimees par ces gigolos, elles succombent ; 
puis, fuyant la maison, pour echapper a l'autorite pater- 
nelle et s'affranchir du travail journalier de l'atelier, 
elles se livrent a la debaucbe qui conduit au vice et bieri 
souvent au crime. Parmi ces natures revoltees, peu sont 
repentantes Quand done une institution humanitaire se 
formera-t-elle a Paris pour recueillir ces declassees, afin 
de les ramener dans le bon cbemin qu'elles ont aban- 
donne le plus souvent par inexperience, ou fascinees 
par qualques pieces d'or que Ton a fait miroiler devant 
leurs yeux '? 

II est temps que des precautions d'assainissement 
serieuses soient prises a l'egard des souteneurs. Y 
voudra-t-on penser enfin dans Tinteret de la population '? 
Pour cela, il n'y a qu'a mettre les legislateurs en de- 
meure de voter au plus tot des mesures d'epuration, 
de salubrite et de protection publique vis-a-vis des per- 
sonnages designes, car e'est grace a une inexplicable 
apathie que le mal croit de jour en jour et prend des 
proportions inquietantes. Ce n'est plus une inondation, 
e'est un ras de maree. 

Le flirt a Berlin fait aussi des progres appreciables ; la 
demi-vierge, — pour employer l'expression d'Yvette 
Guilbert — est une plante qui croit aussi sur les bords 
de la Spree, oil ces Gretchen sont legion, comme ailleurs ! 
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LEIPZIG 

Lundi matin, depart de Berlin ; apres un voyage de 
quelques heures,nous arrivons a Leipzig (403 kilometres). 

Leipzig est nne des grandes villes d'AHemagne dotee 
de monuments modernes. Notre premiere visitefut pour 
la nouvelle Cour supreme de 1' Em pi re allemand, oil Ton 
juge a Iiuis-clos les affaires d'espionnage et les crimes de 
haute trahison. C'est la que deux de nos compatriotes, 
il y a quelques annees, ont passe en jugement. L'aspect 
exterieur de ce grand monument de style severe est 
grandiose. 

La salle de la Cour supreme est imposante. Deux loges 
sont reservees au corps diplomatique. Les vitraux de Ta 
salle des Pas-perdus represented les quatre points car- 
dinaux. Par leurs sujets allegoriqu.es, ils indiquent que 
la justice est rendue avec la meme impartiable dans 
tous les Ktals de la Confederation germanique. 

Pour nous rendre a la maison hislorique oil Napoleon 
I er passa la nuit du 18 octoLrel813, nous passons devant 
la statue de Dliaer. C'est sur cet emplacement qu'eut 
lieu le dernier engagement des troupes. Le combat le 
plus sanglant fut celui de la porte Grumna. 

Le Musee de Leipzig, quoique de troisieme ordre, 
merite qu'on lui sacrifieune heure. Lagalerie des sculp- 
tures, comme parlout dans le Nord, ne contient que 
des nudites qui sont des copies de Rome. Dans la galerie 
des tableaux, on a reuni l'ecole moderne. Parmi les 
toiles les plus remarquables, je citerai celle qui repre- 
sente la bataille de Leipzig, du 48 octobre 1813 
(cette ceuvre est due au pinceau de Hang) ; le Fumeur 
deRocher ; le Smith expose au Salon. L'ecole francaise 
est representee par Gudin, Dreux, Robert Fleury, Perrot, 
Tioyon, Herment, Dubuisson et Cognard. Les tiois plus 
belles toiles, qui, par leur execution parfaile et leur 
coloris, font l'admiration des visiteurs, sont celles de 
^Abdication de Napoleon / cr a Fontainebleau, le 31 
mars 1814, de Paul Delarocbe; les Funerailles du 
general Marceau, par Bouchot ; Napoleon F v sur le 
eham-p de bataille de Wagram, saluant les prison- 
niers autrichiens, par Bellange. Apres la visite de la 
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vieille eglise Saint-Nicolas, remarquable par ses deux 
etages de tribune, et la promenade en tramway electrique 
au Bois Rosenthal, une voiture nous conduit au champ 
de hataille. 

Oktober est le point ou se trouvait, le 18 octobre 1813, 
le centre de l'armee francaise commandee par Murat, 
Ney et Marmont. Une pyramide rappelle la sanglante 
journee. Sur le bloc de granit, le chapeau et l'epee de 
Napoleon I cl ' sont representee. 

La bataille du 18 octobre fut sanglante. Vers onze 
heures, on entendit une canonnade en arriere de Leipzig, 
du cote de Lindenau. C'etait Bernadotte, — ce now, 
evoque de bien tristes souvenirs, celui qui le portait 
n'a droit qiCau mepris de ses compatriotes, puisqu'il 
fut iraitre a sa patrie. 

Bernadotte, prince de Suede, n'avait point encore 
combattu contre les Francais, ses anciens freres d'armes. 
II paraissait, dit-on, indecis ; mais enfin, stimule et 
mSme menace par le marechal prussien Bliicher, il se 
determina a passer la Partha au-dessus du village de 
Mockau, a la tete des troupes suedoises et d'un corps 
russe place sous ses ordres. Lorsqu'une brigade de 
hussards et de lanciers saxons post.es sur ce point vit 
arriver les cosaques qui precedaient Bernadotte, elle 
marcha vers eux conime pour les charger; mais faisant 
tout a coup volte-face et oubliant a quoi ils exposaient 
leur vieux roi, notre allie, qui se trouvait au milieu des 
troupes de Napoleon, les infames Saxons dirigerent leurs 
fusils et leurs canons contre les Frangais ! ! 

Non seulement le prince de Suede, Bernadotte, 
accueillit dans ses rangs les perfides Saxons, mais il 
reclama le secours de leur artillerie pour augmenter 
l'effet de la sienne et supplia meme 1'ambassadeur 
anglais de lui prfiter la batterie de fusees qu'il avait 
amenee avec lui, et que l'ancien marechal de l'armee 
francaise fit diriger sur les Frangais. A peine le corps 
saxon fut-il dans les rangs des ennemis qu'il signala sa 
trahison en faisant contre les troupes francaises une 
decharge generale de toute son artillerie. C'etait ce 
Bernadotte, un Francais auquel le sang francais avait 
procure une couronne, qui portait ainsi le coup de grace 
a ses compatriotes. Voila ce que l'histoire, dans son 
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jugement impartial (pas celle de Suede ou il est venere), 
reprochera toujours a ce miserable, qui savourait sa 
victoire avec les souverains allies contre son pays. Les 
ennemis ramasserent sur le champ de bataille 250 pieces 
de canons que les Francais ecrases, mitrailles, avaient 
ete forces d'abandonner. 

Quarante mille Francais, dans cette bataille sanglante, 
avaient eu a hitter contre 300.000 Allemands, Autri- 
chiens et Russfcs. Quinze mille Francais furent massacres 
dans les maisons, 25.000 resterent prisqnniers. Quant 
aux allies, ils perdirent 50.000 homines. Ce fut une des 
batailles ou les soldats francais firent preuve du plus 
grand heroi'sme et ne succomberent que sous un nombre 
dix fois superieur. 

A quelques pas de la, l'Allemand Bertsh a constitue 
dans sa maison un musee historique dans lequel il a 
reuni toutes sortes de pieces, armes, costumes, se rap- 
portant a la celebre bataille. Ce mangeur de choucroute, 
qui nous suit pas a pas, croit nous faire plaisir en nous 
montrant sa collection. Dans les autographes, nous voyons 
des lettres des generaux Davoust, Lannes, Bessieres, 
Berthier, Murat, Massena, Marmont, ainsi que des do- 
cuments ofliciels portant les signatures de Lauriston, 
Bassano, due de Trevise, Foucher, Lucien Bonaparte, 
Pichegru, des lettres de Marie-Louise et de Josephine. 
Dans sa collection de portraits, figurent celui de Melter- 
nich, plusieurs de Napoleon I er ; dans les meubles, une 
chaise de la chambre a coucher du vainqueur d'lena, 
ainsi que son horloge. Sur des tables, des quantites d'o- 
bus, des epees, des pistolets, des sabres et des fusils. Oil 
ce Teuton a-t-il pu avoir les epees d'honneur donnees 
par le grand Napoleon a ses officiers, qu'il nous fait voir 
dans une vitrine? A cote, des schakos, des uniformes 
d'officiers francais. 

Cet adepte de Bismarck parle tres bien notre langue, 
il veut a toute force que nous regardions ses tableaux 
representant des batailles. La reproduction des episodes 
de guerre a ete faite, comme toujours, avec une partialite 
revoltante. Parmi ces gravures, se trouve, precisement, 
celle de la fameuse bataille de Leipzig ou les soldats fran- 
cais sont representes levant la crosse en Fair ; quant aux 
cadavres qui gisent sur le sol, on n'y voit, le plus sou- 
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Vent, que des Francais. Le rapport officiel de la bataille 
est trop evidemment partial, pour qu'il soit necessaire 
de chercher a le critiquer. 

Quelle infamie ! Com me si les soldats de Napoleon I or 
etaient des hommes a lever la crosse en Fair ! Rassurez- 
vous, Prussiens, dans les veines des Francais qui com- 
battirent a Leipzig coulait le raeme sang gaulois que dans 
les veines de ceux qui vainquirent a Iena ; et si, un jour, 
nous devons aller reconquerir 1'Alsace-Lorraine, vous 
apprendrez, peut-etre a vos depens, que ce meme sang 
gaulois a conserve toute sa force ! La devise du soldat 
francais reste la meme: Vaincre ou mourir ! Notre 
grand Napoleon etait plus magnanime que votre Guil- 
laume I er > Napoleon I cr , qui connaissait l'heroi'sme de 
ses soldats, n'en admirait pas moins le courage de ses 
ennemis. En 1807, sur le champ de bataille de Tilsitt, 
il attacba la croix d'honneur sur la poitrine du plus brave 
des grenadiers russes. 

Dans les dessins, plusieurs representent des generaux 
francais : ceux de Murat, Marmont et Ney, attirent par- 
ticulierement notre attention. A cote, dans un cadre plus 
enjolive, est le portrait de Marceau. Marceau ! Voila Un 
nom glorieux qui, prononce sur le champ de bataille de 
Leipzig, fait palpiter mon cceur et me rappelle des sou- 
venirs patriotiques. Marceau, a vingt-quatre ans, etait 
fait general de division, le '10 novembre 1793. En 1796, 
il commandait deux divisions de l'armee de Sambre-et- 
Meuse, et c'est pendant l'investissement de Mayence qu'il 
fut frappe a mort, non pas sur le champ de bataille, mais 
dans une sorte d'embuscade. II s'etait empare la veille 
de Mannheim et de Limbourg et occupait le defile d'Al- 
tenkirchen. Voulant alors reconnaitre le terrain, il partit 
avec quelques offlciers et s'avanca irnprudemment dans 
un petit bois. Un chasseur tyrolien 1'ajusta ; laballevint 
frapper Marceau au cote, apres lui avoir traverse le bras 
gauche. La blessure etait mortelle ! Les officiers qui l'ac- 
compagnaient n'eurent d'autres ressources que de le 
transporter a Altenkirchen, occupe par les ennemis, et 
de le confier a la loyaute du commandant prussien. 

Le general Kray, qui, pendant deux ans de suite, avait 
ete tenu en echec par Marceau, vint le visiter, des qu'il 
eut appris le guet-apens. A la vue de ce bel officier sur 
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le pale visage duquel la mort avait deja marque son em- 
preinte fatale, le vieux general emu se mit a pleurer. 
Dans la nuit, Marceau dicta ses dernieres volontes au 
capitaine Souhait, son aide de camp, et, au lever du 
soleil, il expirait au moment meme ou arrivait l'archiduc 
Charles, general de l'armee ennemie, qui penetra danssa 
chambre et, apres etre reste quelques instants pensif et 
recueilli, s'agenouilla pres du lit pour reciter en latin les 
prieres des morts. Le corps, escorte d'honneur par les 
hussards de Barco, fut ramene a l'armee de Sambre-et- 
Meuse malgre les protestations des Autrichiens qui vou- 
laient eux-memes faire des funerailles somptueuses au 
vaillant general francais. 

Marceau fut inhume dans la nuit du 23 septembre 
1796, dans le camp retranche de Coblentz. Les salves de 
l'artillerie autrichienne se melerent a celles des canons 
francais. Marceau, un des generaux les plus illustres de 
la premiere Republique, fut l'exemple de l'abnegation 
supreme et du devouement le plus absolu a sa patrie 
(ce n'est pas comme Bernadotte). Le heros de la Vendee 
et de l'armee de Sambre-et-Meuse etait ne a Chartres, 
en mars 1769. II y a quelques annees, les cendres de 
Marceau et de Hoche, mort un an avant lui, a Fage de 
29 ans, furent ramenees d'AUemagne. Cesfunebres reli- 
ques sont deposees clans les caveaux du Pantheon. Jamais 
l'inscription gravee au fronton de cet edifice ne fut mieux 
justifiee : Aux grands homines la Patrie reconnais- 
sante. 
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Le soir, nous quittions Leipzig pour aller coucher a 
Dresde, distant de 119 kilometres. Dresde, comme ses 
congeneres, a subi depuis vingt ans une grande trans- 
formation. Cette ville modernisee possede aujourd'hui de 
grandes voies bordees d'importantes constructions. On y 
retrouve, quoique cela, le cachet de l'ancienne capitale 
de la Saxe traversee par l'Elbe. L'Hotel de Ville revet un 
caractere particulier d'architecture. II est bien une des 
curiosites de cette ancienne cite des rois de Saxe. Ce qui 
attire le plus les etrangers a Dresde, c'esl le nierveilleux 
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Musee, CEiivre de plusieurs siecles, qui, incontestable- 
ment, apres celui du Louvre, est le plus riche et le plus 
important d'Europe. 

Tous les rois qui se sont succede sur le trdne de Saxe 
ont eu a cceur de faire de leur Musee un des plus beaux 
et un des plus complets du monde. lis y ont reussi ; leurs 
efforts ont ete couronnes de succes. Pendant plusieurs 
siecles, ils ont pu, par leur perseverance et leur gout, 
acquerir une partie des oeuvres les plus importantes des 
ecoles italienne, flamande et hollandaise. L'ceuvre du 
temps a fait le reste. M. Lubin, qui possede des connais- 
sances techniques sur la peinture, etant artiste lui-meme, 
etait emerveille des richesses accumulees dans ce raris- 
sime palais. 

Comment pouvoir decrire ces toiles, toutes plus belles 
les unes que les autres, rangees clans les 94 salles que 
j'ai traversees ? Je laisse ce soin a des connaisseurs plus 
autorises que moi. Je me bornerai seulement a citer les 
quelques toiles qui font Padmiration des visiteurs ; pour 
faire une nomenclature detaillee de toutes ces ceuvres, 
il faudrait pouvoir y rester huit jours. 

Latoile de la Madone de Saint-Sixte, acquise par un 
des rois de Saxe, en 1753, pour la som me de 225.000 francs, 
est aujourd'hui evaluee, d'apres le conservateur du Musee 
avec lequel je me suis entretenu, a plusieurs millions. 
Ce chef-d'oeuvre est incomparable. L&Descenle de croix 
de Mackenzie, de 1846, est des plus saisissantes de 
realite. Ce qui frappe le visiteur a travers ce monde 
de tableaux, c'est la precision avec laquelle toutes ces 
toiles sont alignees dans les nombreuses salles oil elles 
ont ete reunies. En dire le nombre est chose impossible ! 

J'ai note 19 toiles de Rembrandt. Je constate a regret 
que c'est le Musee du Louvre qui possede le moins de 
chefs-d'oeuvre du grand maitre ; on ne compte au 
Louvre que 5 tableaux de Rembrandt, lorsqu'a Berlin 
j'en ai vu 8, a Londres 13, a Munich 10, a Vienne 10, 
a Cassel 28, a Amsterdam 6, a La Haye 4, et au Musee 
de l'Ermitage de Saint-Petersbourg41. Jedis bien : 41... 
Ce dernier s'est enricbi avec des oeuvres achetees en 
France. En 1771, il se rendit acquereur de la galerie 
Crozat ; en 1772, il fit d'importantes acquisitions a la 
vente du due de Choiseul et en 1815 acheta les 38 
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tableaux du Musee de l'imperatrice Josephine a la 
Malmaison. 

Que sera dans vingt ans notre Musee du Louvre? 
Quel est aiijourd'hui le rang que nous occupons au 
tableau d'honneur des grandes collections du monde 
entier ? 

Avec le systeme defectueux qui regit l'administration 
des Beaux-Arts, il n'est pas possible d'augmenter les 
gloires artistiques de la France, notamment du Musee 
du Louvre. Tons les ans, on depense en achats mediocres 
les credits alloues, dans la crainte de les voir reduits 
l'annee suivante ; systeme prejudiciable a tous les points 
de vue. 

Constituez une caisse on vous accumulerez le reliquat 
des annees ou il ne se presente pas de ventes importantes, 
et, le jour ou il vous faudra une grosse somme pour 
acquerir un chef-d'oeuvre, vous serez en mesure de le 
dispuler aux autres nations : ce que vous ne faites pas, 
M. le directeur ! 

Le Musee des antiquites de Dresde possede toutes les 
copies moulees du Parthenon, de FAcropole et de 
l'Olympia. 

Les monuments sont d'une architecture tres decorative. 
L'ensemble de ces palais entoures de jardin est superbe. 
C'est le cadre grandiose qui convenait a ces monuments 
pour abriter les tresors qui leur ont ete confies. 

On passerait des journees a vivre au milieu de ce monde 
de tableaux, oil toutes les ecoles sont representees. Quels 
tresors parmi ces ceuvres remarquables, aux riches 
coloris, d'un realisme em poignant ! D'autres toiles sont 
d'une facture tres interessante. Dans Fecole italienne, 
nous admirons des toiles peintes avec cette grace naive 
des primitifs, les figurines ont de belles expressions ; les 
draperies des plis harmonieux. Albert Di'irer fut un des 
grands maitres de Nuremberg. 

Quel regal pour la vue que de contempler tous ces 
chefs-d'oeuvre ! 

Pres de la gare, un Allemand a trouve ses moyens 
d'existence dans l'edification d'un panorama representant 
la bataille de Champigny-sous-Paris, endecembre 1870. 
Le barbouilleur de cette toile a aussi denature les faits 
si connus de cette bataille. Gomme toujours, ce sont des 



DRESDE ET SON MUSEE 



307 



cadavresfrancais- qui jonchent le sol du champ de ba- 
taille. L'imagination de ces peintres d'outre-Rhin est 
tres fertile ; car, d'apres eux, il semble que les balles 
meurtrieres ne peuvenl atteindre que les soldats fran- 
gais, les Prassiens, ayant sans doute, la peau trop dure ! 

La vue de cette toile exposee par ce prussien, n'est 
qu'une invraisemblance. Comment peut-on faire de pa- 
reilles exhibitions ? Le vieil empereur Guillaume I 01 ' etait 
plus juste, lorsqu'un jour, etorine tie la vaillance de nos 
soldats, il s'ecria : 

— Ah ! les braves gens ! 

On ne pent pas venir a Dresde sans visiter les maga- 
sins oil sont exposees ces belles pieces de porcelaine de 
Saxesi reputees dans le monde entier. C'est en face 
l'Hotel de Ville que se trouve le depot d'une des princi- 
pales fabriques. Collectionneur de bibelots, je me suis 
offert quelques petites pieces. Le chimiste Bottcher quitta 
Berlin pour venir donner an roi de Saxe 1'idee de fabri- 
quer cette porcelaine diaphane qui surpasse, par l'ele- 
gance des formes et la iinesse de la pate, les porcelaines 
cependant bien appreciees de la Chine. Cette industrie a 
realise de grands progres. Copenhague aussi est dotee 
d'une fabiique prodin'sant des porcelaines si transpa- 
rent^ et si fines qu'elle peut rivaliser avcc Sevres. 



PRAGUE ET NUREMBERG 

Nous mettons six heures de chemin de fer pour fran- 
chir les 181 kilometres qui separent Dresde de Prague. 
Ce voyage se fait a travors des montagnes verdoyantes. 
Sur un long parcours, la voie ferree longe FElbe, sillonne 
par des bateaux touristes se rendant'a Scbandau et a 
Kcenigstein. A Badenbach, frontiere autrichienne. La 
vieille capitale de la Boheme, baignee par la Moldau, 
possede aussi de vieux monuments historiques qui 
interessent les touristes et les archeologues : la tour 
poudriere, la synagogue datant de sept siecles ; la parlie 
de la vieille ville surtout a beaucoup de caractere dans 
ses constructions. On relrouve le style du moyen age. Le 
pont suspendu a des proportions colossales, Au langage 
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des indigenes, on sent (ju'on a quitte l'Allemagne : la 
langue est parlee avec douceur ; la voix n'a pas cette 
durete du prussien qui, avec ses ja, vous ecorche les 
oreilles. Quelques hetires de sejour, et nous reprenons le - 
train pour Nuremberg. On passe devant le chateau de 
Carlstein qui fut longtemps la demeure des rois : vingt 
minutes d'arret pour dejeuner au buffet de Pilsen, ou 
nous degustons cette biere blonde si reputee. Trois 
grand'es brasseries construites pres de la gare en fabri- 
quent jour et nuit. C'est surtout pour ['exportation que 
ce bieres sont fabriquees. Tous les ans, les amateurs 
allemands font un pelerinage. lis vont boire la biere a 
ses sources. Gambrinus est fete a Munich, a Pilsen, a 
Nuremberg, a Prague, a Leipzig. Parmi ces buveurs de 
biere, c'est a qui detiendra le record. 

A Pilsen, l'usine Scoda fabrique des machines a 
vapeur ; cette region est riche en mines de charbon. Au 
milieu de forets de sapin est bati le village de Furth. 
Nous subissons line nouvelle visitede la douane, puisque 
nous rentrons en Allemagne. Apres avoir fait les 358 
kilometres par une chaleur tropicale — on cuisait dans 
les wagons, — nous arrivons a Nuremberg, la ville 
reputee pour ses poupees. Deux heures de chemin de fer 
de plus ; nous aurions pu aller jouir, a Bayreuth, des 
auditions wagneriennes commencees depuis deux jours. 

Nuremberg, cette joliecite bavaroise, est, parmi toutes 
les villes allemandes que j'ai visitees, celle qui, par son 
caractere parti cu Her, m'a laisse la plusprofonde impres- 
sion. L'accueil fait par les Bavarois aux Francais est 
moins glacial que celui des Prussiens. 

La ville, entouree de remparts, est d'une^ grande 
etendue ; les maisons ont conserve leur cachet d'ongine. 
Les toitures, d'une hauteur etonnante, depassent de 
beaucoup celle des constructions. J'en ai vu qui avaient 
jusqu'a cinq et six elages sous les combles. Les vieux 
quartiers sont les plus interessants a parcourir ; les 
styles differents des maisons avec leurs loggie peintes 
forment un contraste elonnant. Par la diversite de l'ar- 
chitecture elles ont beaucoup de caractere ; Nuremberg 
offre aux touristes un grand inleret. Sur une place, une 
fontaine antique surmontee de sujets allegoriques qui, 
de leurs seins, lancent des jets d'eau. La synagogue, une 
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des plus anciennes, merite d'etre visitee. Apres line' 
promenade sur les bords de la Pignitz et a la ports 
Ludwig, le tramway electrique nous ramene devant l'un 
de ces nombreux magasins de poupees oil nous avions 
des emplettes a faire. Les Nurembergeois regrettent 
tou jours la perte de leur independance. Nuremberg, 
comme Hambourg, Luxembourg, etait ville libre. C'est 
Napoleon I 01 ' qui en lit faire Fadjonction an royaurne de 
Baviere. 



AIX-LA-CHAPELLE (AACHEN) 

Presse de rentrer a Paris, je dus abandonner mes 
compagnons de voyage, pour revenir directement a Aix- 
la-Chapelle avec arret de quelques heures a Berlin et a 
Cologne. Ne connaissant pas la ville oil repose Charle- 
magne, je lenais a visiter son tombeau. Le premier 
monument que Ton rencontre, en arrivant, est un long 
piedestal en marbre supportant un groupe de bronze 
consacre a la memoire des soldats morts sur les champs 
de bataille en 1870. Je passe rapidement devant ce 
sombre souvenir. C'est le droit du vainqueur comme du 
vaincu d'elever des monuments a la memoire de ceux 
qui sont tombes pour la patrie. 

Aix-la-Chapelle est une grande ville, peu animee et 
sans caractere. C'est a ses eaux thermales surtout qu'elle 
doit sa prosperite. Cbaque annee, le nombre des malades 
qui viennent s'y faire traiter est de 10.000. II en est de 
certaines villes comme de certaines femmes dont 1'ame 
ne se laisse deviner qu'apres une frequentation patiente : 
ainsi Aix-la-Chapelle se presente d'abord sous un aspect 
de banalite deconcertante. Des quartiers neufs, des mai- 
sons regulierement baties, des boutiques aux^ etalages 
somptueux, et, dans les rues, des visages que Ton croit 
avoir deja vus, visages de gens desceuvres, trainant 
l'ennui des villegiatures cosmopolites. 

C'est que la vieille cite imperiale a l'heur ou le 
malheur de posseder des sources thermales, tout comme 
Luchon, Spaou Aix-les-Bains. Autour de la fonlame 
Elise, des baigneurs venus de partout se reunissent. 
Pour eux, on a bati un magniiique kurhaus dans le gout 
des casinos modernes, et pour eux encore, des hotels, des 
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restaurants, des cafes dont la seule note particuliere est 
d'avoir sur les tables des nappes a petits carreaux rouges 
et bleus, toutes semblables les unes aux autres et d'une 
tonalite bien germanique. 

Mais, au bout de quelque temps, sous cette agitation 
superficielle, on decouvre le caractere veritable de la 
ville, et, a travers les gestes prevus des baigneurs, les 
mceurs locales des habitants. 

Les soirs oil il y a concert et gala au kurhaus, on voit 
des groupes silencieux s'enfoncer dans des corridors som- 
bres au fond desquels brillent quelques etoiles de gaz. 
Si on a la curiosite de les suivre, on penetre derriere eux 
dansun de ces jardins de biere communs a toutes les 
cites d'Allemagne, et ou Ton va paisiblement boire et 
manger en famille en ecoutant les valses de Strauss que 
joue un orchestre dissimule derriere les feuillages. 

^ C'est au reveilsurtout, avant que les etrangers se soient 
repandus dans la ville cosmopolite, qu'i! faut chercher a 
surprendre Tame fugitive du vieil Aachen. Heureusement 
tout n'a pas ete detruit ; il y a encore des anciens quartiers 
aux rues etroites, aux maisons brunes ; l'antique place 
subsiste, ouverte en eventaire, sur laquelle se tient chaque 
jour un marche d'herbes et de volailles. Au milieu, sur- 
montant une fontaine, la statue de Charlemagne. Elle 
apparait mince et fluette, peu semblable a l'image que 
chacun se fait du geant empereur d'Occident. Cette sta- 
tue s'harmonise bien avec les proportions de ce qui l'en- 
toure, et aussi avec le degre d'enthousiasme encore timide 
du pelerin. 

En face d'elle, le Rathhaus s'eleve. C'est 1'ancien palais 
des Carolingiens devenu Hotel de Ville. Sur les murs de 
la grande salle du couronnement, le peintre allemand 
moderne Alfred Rethel a essaye d'ecrire la gigantesque 
epopee que traca par le monde Tepee de Charlemagne. 
Mais il ne put aller jusqu'au bout. Apres la quatrieme 
fresque, la folie le prit, et ce fut Joseph Kehren, son 
disciple, qui, d'apres ses cartons, acheva l'oeuvre com- 
mencee. 

Apres cette visite au Rathhaus, on a franchi une etape 
de plus de la gloire du heros carolingien. C'est a la 
cathedrale qu'il faut aller pour en voir l'apotheose. 
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Comme la ville elle-meme, cette cathedrale se dedouble 
«n deux etres distincts : d'un cote, l'octogone, la chapelle 
hyzantine de Charlemagne restee depuis dix siecles en sa 
iorme primitive ; de 1'autre, le chceur et l'abside gothique 
■ajoutee au XV<= siecle. Une emotion intense etreint l'ame 
•aussitot que, passe la porte de bronze, on se trouve entre 
Ies pans coupes du vieil edifice. Quatre colonnes, deux de 
porphyre et deux de granit, soutenaient autrefois l'autel ■ 
ll s'isole a present a 1 'entree du chceur ogival Deux 
-escahers circulaires pratiques dans l'epaisseur de la 
rotonde donnent acces a la galerie superieure. Au Hoch- 
Munster, ou l'on conserve a la veneration des siecles qui 
passent le trone de Charlemagne, un gardien ouvre avec 
respect les panneaux de l'armoire qui renferme ses 
royales depouilles, et Ton se trouve en presence de 1'in- 
signe relique. 

C'est une chaise en marbre blanc de Paros qui a o-arde 
tout 1' eclat de sa blancheur primitive ; elle est de forme 
carree avec un dossier bas, et, sur le siege, un coussin de 
velours. La, le grand empereur presida, durant sa vie 
aux destins des peuples ; la, il fut assis apres sa mort' 
Lorsqu apres 350 ans Othon voulut le voir en son tom- 
beau, il le trouva tou jours assis et tel que des mains 
pieuses l'avaient place. L'empereur d'Occident portait 
sur la tete la couronne octogone ; ses pieds reposaient sur 
un sarcophage antique, present du pape Leon III ■ une 
longue barbe blanche, poussee apres sa mort, selon la 
legende, recouvrait sa poitrine ; ses mains tenaient encore 
le sceptre du monde et la boule surmontee de la double 
■croix, et, sur ses genoux, s'ouvrait 1'Evangile a la page 
•ou ses yeux s'etaient fixes pour la derniere fois. 

A cette vision d'outre-tombe, Othon, pris de terreur 
devint fou, comme devait le devenir plus tard le peintre 
Rethel en evoquant l'ombre formidable du geant On 
admire, dans cette cathedrale, la chaire rebaussee de 
sculptures sur ivoire, ornee de feuilles d'or battu incrus- 
tees de pierreries ; le lustre du XII* siecle donne par 
h rederic Barberousse est tres remarquable, ainsi que les 
mosaiiques de la coupole. Cette visite au tombeau de 
Charlemagne vous laisse une impression inoubliable 
Apres avoir passe la soiree au kurhaus, je reprenais le 
Jendemain le train pour Paris. 
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CONCLUSION 

nohft lfL te T\™ C ! V ° yage de 10 - 813 kilometres ; at. 
point de vue de la nature, c'est la Suede et la Norvee* 

Voyageur intrepide, insatiable demotions et desireux 
de tout voir, de tout connaltre, j'ai fait pres de 28 000 
heues et n'ai qu un desir, c'est ae reconfmen er II eS 
tant de pays in teressants que je n'ai pas encore vus 

Ln attendant, puis-je esperer que la relation de ce 
former voyage et les digressions, ou je me su?s laisS 

conX e en^Fn mOUr de T? PayS ' -t-esseront m 
concitoyens? Elles pourront du moinsfaire cesser parfois 
les insomnies, et si l'ami Lecteur ne me prend m° a " 
petite dose, ,,e m'en rejouis par avance : mon livre restera 
plus longtemps a son chevet. restera 
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LE DANEMARK, LA SU£DE&LA NORVEGE 

d'aprcs le Programme de l'Agonce Lubin. 36, boulevard Haussmann, Paris 
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Kilomet. 
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— Berlin a Leipzig ir.3 

— Leipzig a Dresde 100 

— Dresde a Prague Ill 

— Prague a Pilsen 105 

— Pilsen a Nuremberg 2'3 

— Nuremberg 4 Berlin 5211 

— Berlin a Cologne 573 

— Cologne a Aix-la-Chapelle. . . 04 

— Aix-la-Chapellc a Paris 428 

Total .... 10813 
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